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MEMORIAL
DU DÉPÔT DE LA GUERRE.

CAMPAGNE

FRANÇAIS EN ALLEMAGNE.
ANNÉE 1800.
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AVANT-PROPOS.

Nous voulions présenter d'une manière utile, et avec des détails certains,

le modèle d'une campagne savante et méthodique.

Attendu la nature
,
l'importance et la marche des changemens succes-

sifs introduits
, depuis un siècle , dans l'art et la pratique de la guerre

,

nous avons dû chercher ce modèle historique dans la série des faits mi*

litaires qui ont instruit et ensanglanté l'Europe, presque sans interrup-

tion, depuis 1792 jusqu'en 1814.

Tome V. i



2 AVANT-PROPOS.

Il nous a paru encore que c'était dans la portion de ces faits d'armes

antérieure à la paix de Lunéville, que devait se trouver cette campagne

à offrir pour exemple, et que le choix n'en pouvait être balancé qu'entre

la première expédition de Bonaparte en Italie (1 7i>t>), qui se termina par

le traité de Campo-Formio , ou l'invasion de Morcau en Allemagne (1 800),

qui amena cette même paix de Lunéville.

Nous avons donné la préférence a la dernière de ces deux expéditions,

à celle de 1800 en Allemagne.

Dans le cours de l'ouvrage même, particulièrement dans le premier

chapitre de notre première partie, et dans le quatrième et le cinquième

de la seconde, nous croyons avoir suffisamment développé les raisons

qui nous ont décidé à ce choix, comme Français et comme militaire.

Comme écrivain, en comparant entre eux ces deux morceaux d'his-

toire à traiter, ce n'était pas une circonstance indifférente que de trouver,

d'un côté, des événemens si connus, si populaires, si souvent célébrés

et reproduits, en juste, mais pleine possession des cent voix de la renom-

mée; et, de l'autre, des souvenirs négligés, pour ne rien dire de plus,

des faits, depuis leur premier éclat, rappelés rarement à la reconnais-

sance nationale.

Une autre particularité nous a paru d'un grand prix et faite pour nous

confirmer dans notre choix, en nous encourageant dans notre dessein.

En effet, quant aux événemens de 1800 à l'armée d'Allemagne, si

la vérité a été peu répandue, les traditions sont, du moins, toujours

restées semblables à elles-mêmes; les faits, plus ou moins souvent,

plus ou moins bienveillamment représentés à la pensée publique, ont

toujours gardé leur aspect et leur caractère primitif; les documens

authentiques sont encore aujourd'hui ce qu'ils étaient quand ils furent

rédigés sur le lieu et à l'heure même des événemens, par les acteurs

principaux , avec tant de franchise et de clarté. Rien n'éveille la méfiance

de celui qui consulte les rapports officiellement adressés au gouverne-

ment d'alors, et la correspondance des chefs.

Il n'en est pas de même toujours et partout.

Les lecteurs de ce Mémorial ont pu voir, dans la dernièrç livraison,

quelles difficultés se seraient opposées à ce qu'un historien scrupuleux

pûfétablir, avec quelque sécurité et d'une manière un peu positive,
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AVANT-PROPOS. 3

les détails relatifs à la journée de Marengo
;
quelles contradictions s'y

présentent dans les récils divers des mêmes faits par les mêmes per-

sonnes
;
quelles variantes dans les documens , en apparence gpaves et ré-

fléchis
,
qui , par leur destination et leur nature même , devraient être à

l'abri de toute altération; et, par suite, quelle confusion, quelle incer-

titude dans des notions qu'il peut, en effet, paraître également plau-

sible de rejeter ou d'adopter, selon la disposition d'esprit de chacun.

Ici, au contraire, la fidélité, et, si l'on peut parler ainsi, l'immobilité

constante des élémens naturels de toute vérité historique, rendent

cette vérité aussi facile à discerner aujourd'hui que le premier jour,

môme à travers les erreurs involontaires ou les préventions passion-

nées des historiens ou des critiques qui ont écrit depuis les événemens,

et qui, pour la plupart, n'en avaient pas été les témoins.

C'est ici la place d'une observation aussi importante sous le rapport

de la justice, que sous celui des convenances; savoir t que la sphère

dans laquelle nous avons voulu circonscrire exclusivement nos spé-

culations militaires et politiques, est celle de la date et de la portée

des documens officiels qui sont les fondemens solides, les bases vé-

ritables de tout notre travail et de l'intérêt qu'il peut comporter. C'est

dire assez qu'en avouant hautement l'intention et Vespérance de pré-

senter, sous son véritable jour, un des. épisodes les plus glorieux pour

les années françaises et les plus brillans de la vie du général Moreau,

nous ne prétendons nullement justifier la fin de celle-ci. Celte catas-

trophe, le lieu, le temps, les circonstances qui en furent les témoins,

tout cela est étranger à nos dates, à nos récits, à nos jugemens, à

toute la matière qui nous occupe; c'est le domaine de l'histoire et du
temps, sur les droits desquels nous ne prétendons point empiéter.

Seulement, dans les intérêts même de l'histoire, dans ceux de l'avenir,

dans ceux de la vérité, qui sont éternels, il importait de restituer une

gloire, qui peut être si féconde, et qui est si pure, à l'époque où elle

a éclaté, et d'y montrer, comme dans un miroir fidèle, le système

de guerre qui nous semble convenir le mieux à la monarchie consti-

tutionnelle ( i ). C'est surtout cette dernière pensée qui nous a dominé

(i) Voyez les quatrième et cinquième chapitres de la seconde partie.
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pendant le cours de notre travail, et dont on y trouvera partout l'em-

preinte.

Le lecteur sera d'autant plus juste envers nous, et tirera d'autant

meilleur parti de nos efforts pour lui être utile, qu'il aura été d'avance

mieux fixé sur nos principes et sur nos intentions, et aussi mieux ins-

truit des sources auxquelles nous avons puisé.

En outre des documens officiels ou non officiels, inédits ou impri-

més, que nous avons occasion de ramener dans notre texte, soit pour

les adopter, soit pour les réfuter ; en outre de ceux que nous rangeons,

soit en entier, soit par extrait, parmi les pièces justificatives, nous avons

eu recours, avec beaucoup de fruit, aux souvenirs et à la complaisance

d'un grand nombre d'oflfeiers employés, en 1800, a l'armée du Rhin.

A plusieurs d'entre eux nous avons soumis notre travail tout entier;

quelques uns y ont trouvé déjà des renseignemens émanés d'eux-

mêmes, consignés depuis long-temps dans nos archives, et auxquels

ils ont bien voulu ajouter de nouvelles richesses historiques, dont ils

nous ont autorisé à faire usage.

Qu'il nous soit permis de faire une mention expresse de ceux dont

l'amour pour la vérité nous a prêté le plus de secours.

Nous nommerons d'abord le lieutenant-général marquis Dessolles , en

1800, chef d'état-major-général de l'armée du Rhin, à qui est du ce

Bulletin officiel, la première en ordre numérique et, de beaucoup, la

première en importance parmi les pièces justificatives dont nous pré-

sentons le recueil à la suite de chacune des moitiés de notre travail.

Il serait superflu d'insister sur l'exactitude des faits et sur le mérite

de la rédaction. Ce document fut jugé quand il parut par fragmens

dans les journaux du temps : il le sera mieux quand on le lira
,
pour la

première fois, de suite et tout entier. La part du noble pair à l'en-

semble de notre entreprise ne s'est pas bornée à ce contingent si essen-

tiel. On trouvera plusieurs pièces eparses, de la môme main. On lira

particulièrement, avec un vif intérêt anecdotique et polémique, la ré-

ponse que nous reçûmes du général Dessolles, à quelques demandes

d'éclaircissemens que nous lui avions adressées quand, pour la pre-

mière fois, il eut pris connaissance de notre manuscrit, qui, depuis,

a été souvent entre ses mains.
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AVANT-PROPOS. 5

Immédiatement après le bulletin officiel du chef d'état-major, nous

avons placé, comme contraste et preuve, sous quelques rapports, des

extraits d'un registre de renseignemens secrets , tenu par le comte Cla-

parède, aujourd'hui lieutenant-général, pair de France, etc., en 1800
x

adjudant-général
,
employé à l'état-major de Moreau. Ou peut avancer

hardimeut que jamais quartier-général ne fut mieux instruit de ce qui

se passait chez l'ennemi. Outre ce qui en était personnellement dû au

zèle, à l'activité et au discernement de l'officier chargé de ce travail,

cet avantage précieux d'une information exacte tenait en grande partie

à une cause très honorable pour ce temps et pour cette armée, savoir,

à l'humanité et aux ménagemens dont oh usait envers les peuples sur le

territoire desquels on portait la guerre. On trouvera partout , dans

notre texte et dans les pièces justificatives, les traces ét les" preuves de

ces généreux sentimens et de cette prudente conduite.

Le lieutenant-général comté Decaen, qui, à la téte d'une des divisions

du centre , a joué un rôle si capital dans l'armée du Rhiu
, pendant

toute la campagne de 1800 en Allemagne , et surtout à la bataille de

Hohenlinden, tenait, pour son compte, un journal dont on conçoit

aisément tout l'intérêt. Il a bien voulu nous le communiquer, ainsi que
plusieurs lettres a lui adressées

,
principalement par le général La Horie

,

chef d'état-major particulier du corps de réserve dont Moreau avait

conservé le commandement immédiat. Ces lettres, ou plutôt ces ordres,

ont jeté une clarté nouvelle et irrésistible sur des faits controversés

,

interprétés avec peu de sûreté et, peut-être, avec peu de bonne foi, que
nous avions déjà commencé à éclairer, qui aujourd'hui ne laisseront

plus de doute a personne. Le général comte Decaen, ayant, pour un
travail qui lui était personnel , été long-temps assidu à la bibliothèque

du Dépôt de la Guerre, a eu souvent l'occasion, et s'est toujours fait

un plaisir de nous fournir, de vive voix, sur une multitude de détails

et de doutes, tous les précieux éclaircissemens , toutes les solutions

que pouvait donner un témoin oculaire et un pareil témoin.

Le lieutenant-général comte Guilleminot
,
pair de France , ambassa-

deur à Constantinople , directeur-général du Dépôt de la Guerre, était,

eu 1800, chef de bataillon , aide-de-camp du général Moreau. Il se pro-

pose d'écrire avec étendue l'histoire tout entière des campagnes de ce
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général. Cet ouvrage fera sans doute heureusement oublier nos faibles

essais; mais combien de raisons, liées aux plus grands intérêts, pour-

ront retarder cette importante publication ! Le noble pair a donc bien

voulu, en attendant, nous doter de ses lumières, que nous avons uti-

lement sollicitées dès le commcncement .de son séjour à Constanlinople,

ainsi qu'on le verra par un fragment important de sa correspondance

,

que nous donnons a la suite de la lctlre du général Dessolles. Ces pièces

avant un texte' commun, offrant des opinions presque en tout identi-

ques, se fortifient mutuellement.

Le maréchal de camp marquis Delachasse de Vérigny, chef de la

section historique du Dépit de la Guerre, qui remplit en ce moment
les fonctions de directeur, était, à la même époque, capitaine aide-de-

camp du général flloreau. Il a tenu des notes au fur et à mesure des

évènemens, et nous a en outre aidé de toute la présence et de toute la

vivacité de ses souvenirs, dans un travail dont U avait aussi, depuis long-

temps, conçu l'idée, et sur lequel, dès notre entrée au Dépôt de la

Guerre, il nous fournit les premières données et les plus utiles directions.

Enfin, S. Exc. le vicomte de Caux, Ministre secrétaire d'Etat au Dé-

partement de la Guerre, avait eu connaissance de notre travail, sur

lequel il nous avait donné plus d'un avis et plus d'un renseignement

dont nous avions profité. Il était, en 1800, chef de bataillon du génie à

l'armée du Rhin. Le général Moreau le choisit pour lui faire, conjointe-

ment avec l'adjudant-général Lamarque (aujourd'hui lieutenant -géné-

ral), un rapport sur les places d'Ulm, d'Ingolstadt et de Philipsbourg, qui

venaient de nous être cédées par la prolongation d'armistice du 20 sep-

tembre 1800. S. Ex. nous a permis d'extraire et de publier ce rapport; il

se trouve à la fin des pièces justificatives annexées à la première partie.

Outre toutes les vues de détails qui peuvent honorer l'arme du génie,

on sera frappé des vues générales et statistiques que ce document ren-

ferme, quand on songera aux évènemens qui arrivèrent autour d'Ulm eu

1805, et qui avaient été prédits dans ce Mémoire, presque littéralement,

cinq ans auparavant, ainsi que leurs résultats, qui furent immenses.

Avec tant et de si puissans secours, si notre essai actuel laisse encore

beaucoup à désirer, il ne faut s'en prendre qu'à nous-mème. Toutefois,

nous pensons qu'on aura rarement, et par des efforts plus consciencieux,
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exposé dans un ordre plus facile à saisir, et mis sous un plus grand jour,

des faits et des discussions militaires d'un plus haut intérêt, et nous

espérons que notre travail pourra répondre, sous quelques rapports du

moins , à ]a confiance flatteuse qui nous a chargé de travaux historiques

spéciaux dans un établissement tel que le Dépôt général de la Guerre.

Quant à la manière dont nous avons exploité les richesses qui nous

ont été confiées , la. disposition que nous avons adoptée pour les maté-

riaux de chacune des deux parties de notre travail , est bien simple : •

D'abord , les faits rapidement énoncés et offerts dans leur ensemble
;

Puis, les discussions partielles de ces faits et des critiques dont ils ont

été l'objet ;

Enfin, le faisceau des pièces justificatives, c'est-à-dire Jes bases offi-

cielles et documentâtes sur lesquelles reposent ou doivent reposer ces

faits , ces discussions et ces critiques.

Tel est l'ordre que l'on va retrouver dans la Table des Chapitres : il nous

a semblé le meilleur. A quel point il est raisonnable et plausible, c'est ce

qui sera décidé par la sensation que le résultat de sa mise en œuvre

laissera dans l'esprit du lecteur éclairé et attentif. . .

Nous devons lui annoncer, ici
,
d'importans secours topographiques

,

préparés pour faciliter l'étude de quelques uns des principaux mouve-
meus militaires, indiqués dans nos textes; ils consistent :

1° En une carte générale du théâtre de cette double campagne, dressée

et gravée au Dépôt de la Guerre
,
d'après les levés et les reconnais-

sances exécutés soit pendant la durée des armistices, soit depuis par les

ingénieurs et officiers d'étatanajor, d'après les ordres mêmes du général

Moreau.

2« Pour la campagne d'été, en trois plans particuliers : 1° des deux ba-

tailles d'Engen et de Stockach , livrées le même jour ; 2° de la bataille de

Mœsskirch ; 3° du passage du Danube.

3° Pour la campagne d'hiver, en un plan , en trois planches, de la ba-

taille de Hohcnlinden.

Ces travaux, spécialement ceux qui concernent les mouvemens des

Croupes, appartiennent pour la majeure partie à MM. Marchand frères,

chefs de bataillon, en 1800, aides-de-camp du général Moreau, qui, en

paix et en guerre, occupait ses officiers à ce genre de travail.
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,
depuis le
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,
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,
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Moreau pour détacher Kray de sa position d'Uhn.
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Chapitre II.— Réflexions sur la première jn'riode de lu campagne d'hiver, contenant le court

espace depuis la reprise des hostilités jusqu'à la journée d'Ampling.

Chapitre III.—Journée d'Ampfing et bataille de Ilobenlindcn. — Examen de cette seconde

période de la campagne d'hiver.

Chapitre IV. — Observations sur la troisième période de la campagne d'hiver; passage de

Tlnn; marche sur Vienne.
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FRANÇAIS EN ALLEMAGNE.
ANNEE 1800.

MOREAU, GÉNÉRAL EN CHEF.

PREMIÈRE PARTIE.

CAMPAGNE D'ÉTÉ.

CHAPITRE PREMIER.

Caractère particulier de l'époque et des événemens que nous reproduisons. — Exposé

sommaire (t) des faits de la campagne d'été, depuis le passage du Rhiu, effectué par

l'armée française dans les derniers jours du mois d'avril 1800, jusqu'à l'armistice de

Parsdorf
,
signé le 1 5 juillet de la même année , et prolongé le 20 septembre.

Ux grand intérêt restera toujours attaché à l'histoire de cette cam-

pagne.

Sauts doute, la portion de cet intérêt qui prend sa source dans les

dispositions les plus naturelles du cœur humain, consistera principa-

lement dans l'idée de voir rendre une justice pleine et réfléchie à de

savans faits d'armes, dont le souvenir a été négligé, dont le mérite a

(1) Ces exposés rapides des événemens de chaque campagne , où nous nous sommes

efforcés cle tout lier et de n'omettre aucun fait nécessaire à l'intelligence des autres faits

,

Tome V. a
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10 CAMPAGNE DES FRANÇAIS

été contesté, dont l'éclat, enfin , a pu sembler momentanément obscurci.

En effet, dans les premiers momens, les exploits de l'armée du Rhin,

les services de son chef, furent justement appréciés, dignement pro-

clamés : le gouvernement en donna l'exemple (i).

Mais, bientôt après, plusieurs circonstances, dont quelques-unes

étaient personnelles au chef du gouvernement, cette paix même que
la campagne d'hiver de 1800, en Allemagne, avait achevé de conquérir,

la guerre qui recommença un an après, où le vainqueur de Hohen-

linden ne figura plus, où ses systèmes commencèrent à être remplacés

par de nouvelles maximes : tout, en un mot, sembla contribuer à dé-

tourner de l'objet de notre travail actuel, l'attention du public, sans

rien changer néanmoins a ses souvenirs et à ses jugemens, arrêtés

depuis long-temps sur le mérite intrinsèque de cette campagne.

pourront suffire aux lecteurs non militaires pour les mettre à même de suivre avec intérêt

les discussions qui viennent après et qui ont les mêmes faits pour objet. Quant aux

lecteurs, ou militaires , ou jaloux de détails historiques , ils n'en ignoreront aucun de

quelque importance sur la double campagne de 1800, si, ayant déjà étudié les deux

principaux historiens de cette guerre , Dumas et Jomini , ils passent de la lecture un

peu attentive de notre court exposé , a celle de la narration plus étendue du général

Dessoles
,
qui est l'élément principal de la nôtre, et qui constitue, à la (in de chacune des

deux parties, le N° I des pièces justificatives, ils devrontyjoindrc les notionscontenues dans

le Si" II , et consulter les étaU qui sont à la fin des deux séries de pièces et de docuniens

justificatifs. Nos Exposés de faits
,
placés en tête de chacune de nos deux parties , sont

proprement , à ces documens authentiques , détaillés , essentiels , ce que sont aux cartes

partielles et sur une plus grande échelle , d'une même région , les cartes d'assemblage

qui en indiquent l'usage et en déterminent la juxtaposition.

(1) Voyez les actes officiels du Gouvernement, et son langage dans le Moniteur,

particulièrement celui des 1 2 et 1 3 nivose an X ( 2 et 3 janvier 1 80 1
.

)

Les Consuls disaient, dans une proclamation : «La victoire de Hohenlinden a retenti

dans toute l'Europe: clic sera comptée par l'histoire au nombre des plus belles journées

« qui aient illustré la valeur française L'armée du Rhin a passé l'Inn : chaque jour

« a été un Combat , et chaque combat un triomphe. » Hélas ! on lit aussi dans cette pro-

clamation , en annonçant l'armistice de Steyer : « La rive gauche du Rhin sera la limite

« de la république Nos victoires n'ajoutent rien aux prétentions du peuple français

«Telles sont les intentions invariables du gouvernement. » Bientôt après, ces sages

engagemens et les souvenirs de Ilohculindcn furent enveloppés dans le même silence.
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ES ALLEMAGNE.— 1 800. 11

Plus tard
, après d'autres et douloureuses circonstances , dans ces

dernières années principalement, ont éclaté des discussions et des ac-

cusations , soulevées par une jalousie que rien n'a pu éteindre , ou par

un enthousiasme que rien ne saurait satisfaire (i).

Cependant, d'autres considérations fondent l'importance des mêmes
événemens, sur des bases plus larges, sur des rapports généraux et

indépendans des questions personnelles.

En 1800, un nouveau gouvernement venait de s'établir; etau-dedans,

pour la première fois, la révolution s'arrêtait.

Ce grand changement politique s'était promptement fait sentir dans

les camps : beaucoup de choses y avaient changé d'aspect; mais ce

qui, au milieu d'un trop grand nombre d'abus et d'excès, avait été

produit d'utile, d'excellent même, subsistait encore dans toute sa force.

Depuis 1795, on ne voyait plus aux armées ces représentans du
peuple, dont la présence les avait si souvent désorganisées, et, quel-

quefois, leur avait imprimé une énergie extraordinaire.

Le commandement militaire avait recouvré plus de dignité et de

fixité; mais, d'ailleurs, la patience et l'enthousiasme du soldat, la su-

bordination et le dévouement de l'officier, la modestie et la frugalité

des généraux, tout était encore en harmonie, dans l'armée du Rhin,

avec les mœurs et les principes plus affectés que suivis par les gou-

vernemens précédens,et que méprisa trop, peut-être, le gouvernement

qui leur succéda.

Enfin, au jugement d'un grand nombre de militaires expérimentés

,

la campagne de 1800, en Allemagne, serait la dernière où nous aurions

vu réaliser, par une armée française, un plan d'invasion vaste et mé-

thodique tout ensemble , où son exécution aurait été à la fois vigou-

reuse et prudente, et, en même temps, aurait eu lieu, dans tous ses dé-

tails, au moyen d'instrumens sages, d'élémens systématiques et réguliers,

toujours susceptibles d'heureux résultats.

Cette campagne leur semble le plus utile objet d'émulation et le plus

(i) Yoye» le volume des Mémoires de Sainte-Hélène , écrit par le baron Gourgaud en

i823 ; Y Introduction à la campagne de 1809 ,
par le général Pelet , etc.
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aisément imitable qu'on puisse et qu'on doive proposer aux généraux

que sont dans le cas de diriger des pouvoirs légitimes, des gouverne-

mens modérés et, par conséquent, soigneux de l'avenir, ainsi qu'aux

armées qui sortiront désormais du sein d'un peuple dégoûté pour long-

temps, et par une cruelle expérience, des plans gigantesques, des

conquêtes trop excentriques et des mouvemens convulsifs.

Si
,
pour entrer en matière , . nous commençons par examiner ce qui

se passe du côté de nos adversaires, nous verrons qu'au lieu de ce

grand nombre de volontés, d'impulsions souvent divergentes, qui, dans

une cause en apparence commune à tous, avaient, jusque là, suc-

cessivement attaqué ou menacé le territoire et occupé les forces de la

France, la question se trouve réduite, sur le continent, à un grand duel,

à une sorte de lutte corps à corps, entre le cabinet de France et le con-

seil aulique de Vienne.

Dans cette position, l'Autriche, cette puissance si forte en hommes,
et désormais aidée de tout l'or anglais, aura réellement, si elle sait en

profiter, plus de chances de succès militaires, quand elle agira à peu

près seule et sans contradiction, qu'assistée d'auxiliaires, la plupart du

temps dominés par la jalousie ou par quelque arrière-pensée
,
toujours

épiant le moment d'une défection qui puisse les ramener à leur politique

naturelle.

Ces caractères d'une époque dont nous indiquons seulement ici quel-

ques aspects, se présenteront de plus près, se développeront d'eux-

mêmes avec le récit des événemens ; ils amèneront une foule de consi-

dérations secondaires, dont aucune ne sera sans intérêt.

Les faits qui doivent servir de texte et de base à ces réflexions, ont

été rassemblés, exposés, discutés par un assez grand nombre d'écrivains

nationaux ou étrangers, et cependant quelques uns de ces faits sont

encore imparfaitement connus. Nous en déduirons les causes , en citant

les passages qui donneront lieu à quelque observation particulière.

Entre ces historiens, deux ont été principalement remarqués, et sont

devenus en quelque sorte classiques : l'un, uniquement et éminemment

français ; l'autre, susceptible d'être considéré comme étranger, quoiqu'il

ail écrit dans notre langue : nous voulons parler du général comte Ma-

thieu Dumas, qui nous a donné le Précis des événemens militaires , et du
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général Jomini, à qui l'on doit YHistoire critique des guerres de la Ré-

vélation.

Sous les rapports du style et du mérite littéraire de la composition,

l'auteur de ce dernier ouvrage ne saurait soutenir aucune comparaison

avec celui du premier; mais , comme investigateur des faits, il offre l'avan-

tage précieux d'avoir pu compulser avec facilité, d'avoir interrogé ayec

soin et sagacité les archives étrangères.

Peut-être aussi, quant à la partie didactique, aux jugemens à porter

sur le mérite des opérations, l'écrivain militaire qui a rédigé YHistoire

critique^ doit-il être lu avec quelque circonspection, à cause de l'esprit de

système et des préventions qui le dominent quelquefois; mais, quant

aux hommes et aux choses, il faut être juste pour lui, comme il l'est

pour les autres , et reconnaître qu'il n'est pas un seul acteur des scènes

militaires qu'il retrace ,
quelle qu'ait été son opinion ou sa fortune

,

dont il ne présente les actions avec une fidélité et une impartialité qu'on

ne saurait trop estimer.

Il est inutile d'insister sur l'esprit de justice et de vérité, qui guide

constamment la plume de l'auteur du Précis.

Ces deux narrateurs ont visité le théâtre de la guerre, et particulière-

ment le champ de bataille de Hohenlinden. Il appartenait surtout à

Dumas, de rendre ce tableau présent à l'œil du lecteur; c'est dans ces

circonstances, et elles arrivent souvent, qu'il n'est pas indifférent pour

la partie même la plus positive d'une science quelconque, d'être vérita-

blement écrivain, de savoir peindre par la parole, et de pouvoir graver

les souvenirs dans la mémoire.

Nous avons pu juger par nous-mêmes de l'exactitude des notions que

donne, sur le théâtre de cette guerre, le Précis des événement militaires.

Nous allons essayer de mettre le lecteur à portée de s'en former au

moins une idée générale : à mesure que nous aurons occasion d'appli-

quer aux faits les principes de l'art et l'influence des localités, nous

offrirons sur celles-ci des détails plus circonstanciés.

Le terrain que vont sillonner, en tous sens , tant de mouvemens mi-

litaires, se trouve à peu près renfermé dans un grand triangle, dont un

des angles aurait son sommet à Maycncc, l'autre à Bâie, et le troisième

à Vienne. (Voyez notre carte générale.
)
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En tirant une ligne droite de chacune de ces villes aux deux autres, on

laisse véritablement en dehors quelques points intéressant, tels que

Feldkirch, Salibourg, etc., d'un côté; Francfort, Wurtzbourg, etc. , de

l'autre; mais il suffit pour le moment d'en être averti. Nous établirons

les rapports de ces positions extérieures avec les positions intérieures

,

quand le besoin s'en présentera. Jusque-là, on peut, en thèse générale,

regarder comme excentriques les opérations qui ont lieu hors de ce

triangle, dont nous ne sortirons nous-méme, dans nos récits, que par

exception. La ligne qui sert de base principale et immédiate aux opéra-

tions de l'armée française, et sur laquelle, avant l'ouverture de la cam-

pagne, celte armée est disséminée, ou, du moins, où sont stationnés les

différens corps qui doivent les premiers entrer en action , est celle même
du Rhin, depuis sa sortie du lac de Constance jusqu'à Bâle, dans la di-

rection de l'est à l'ouest, et depuis Baie jusqu'à Haguenau, dans la direc-

rection du midi au nord.

Sur ces deux prolongemens inégaux
,
qui forment à peu près un angle

droit, voici quelles sont , au mois d'avril , la position et la force des corps

principaux de l'armée française :

Le corps d'année dcLecourbe, qui, jusqu'à ce moment, avait été

indépendant, forme dorénavant l'aile droite de l'armée du Rhin. Ce

général est à la tête de 26,000 combattans, dont 2,000 de cavalerie;

Vandarame , Lorgcs , Montrichard , sont ses généraux de division
;

Nansouty commande sa réserve de cavalerie. Ce corps est placé entre

Schaffhouse et Constance.

Moreau , avec un corps dont il s'est réservé le commandement immé-

diat, et qui est composé de trois divisions, formant aussi 26,000 hommes,

dont 5,000 de cavalerie, occupe Bâle et son camp retranché, comme tête

de pont, au rentrant de l'angle que nous venons d'indiquer; Delmas,

Leclerc, Richepanse, commandent ses divisions; d'Hautpoul, sa réserve

de cavalerie.

Eu outre de ce corps, le centre est composé de celui du général Saint-

Cyr, lequel s'élève à 30,000 combattans , dont 3,000 environ de cava-

lerie; Baraguay-d'Hilliers, Tarrcau, Ncy, commandent ses divisions;

Sahuc, sa réserve de cavalerie. Ce corps est cantonné depuis Neuf-

Brisach jusqu'à Plobsheim; il occupe Vieux-Brisach.
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L'aile gauche, commandée par Sainte-Suzanne, et, sous lui, parles

généraux de division Collaud, Souham et Legraud, ne compte guère

de disponibles que 12,000 hommes d'infanterie et 3,000 environ de

cavalerie. Ce corps occupe le camp de Kehl
,
Strasbourg et les cantonne-

mens entre Strasbourg et Hagucnau.

Ces trois corps de Lecourbe
,
Saint-Cyr , Sainte-Suzanne et la réserve

de Morcau, forment un ensemble d'environ 100,000 hommes, dont

13,000 de cavalerie, et 5,000 d'artillerie, servant 116 pièces de canon (i).

En outre de cette armée active, on peut considérer comme une

seconde ligne
,
placée sur la base d'opération , savoir :

En Helvétie, la division aux ordres du général Montchoisy; à Stras-

bourg, la division du général Freytag; à Landau, celle du général

Delaborde; à Mayence, celle du général Levai-, à Coblenlz, celle du
général Delaroche; plus, les garnisons et les dépôts des 3« et 4« divisions

militaires.

Ces troupes peuvent monter à 32,000 hommes , dont près de 3,000

de cavalerie.

Quel est le nombre, quelle est. la nature des forces autrichiennes

réunies sous les ordres du général Kray? Quels sont leur emplacement

et leur position?

L'aile droite compte environ 16,000 hommes sous Staray. Son quar-

tier-général est a Heidelbcrg; ce corps s'étend depuis la Rcnch jusqu'au

Main , et , au delà du Main , il correspond avec le baron d'Albini
,
qui a

6 bataillons et 1 1 escadrons.

15,000 hommes, sous le général Kienmayer, garnissent les débouchés

entre la Rench et le val d'Enfer (Hœllenthal); la brigade Giulay occupe

Fribourg eu Brisgau et observe Vieux-Brisach.

40,000 hommes forment , sous les ordres immédiats du général Kray,

le corps de bataille principal, cantonné vers les sources du Danube,

(i) Voyez les étais, à U suite des pièces justificatives
,
pour les deux armées, pour

leur partie active et pour les garnisons. On sait que ces sortes de renseignemens dif-

férent autant selon leur origine que selon leur époque, et que la vérité est toujours dans

un moyen terme
,
que les comparaisons et le raisonnement aident à trouver.
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dans les environs de Donaueschingen et de Villingen ; la réserre est à

Stokach.

Trois avant-gardes se détachent de cette masse pour la couvrir :

L'une, sous l'archiduc Ferdinand, défend la route qui conduit de Bâle

aux villes forestières et observe le Rhin, jusqu'à Schaffhouse; les deux

autres, sous le prince de Lorraine et le général Sporck, s'étendent jus-

qu'au lac de Constance.

Sur le lac de Constance , une flottille bien armée appuie la gauche de

celte ligne d'avant-gardes. Celte flottille est sous les ordres d'un anglais

nommé Williams.

La gauche de l'armée autrichienne est formée de 26 bataillons et

12 escadrons (i), avec environ 10,000 hommes de milices du Tyrol et

du Vorarlberg.

Ce corps , sous les ordres du prince de Reuss
,
occupe le Rheinthal

,

les Grisons , et communique avec la Lombardie ; mais il n'a d'autre

rapport actuel avec le corps principal de Kray, que celui qui peut résulter

de ce qu'il appuie sa droite au lac de Constance.

A tous les corps que nous venons d'énumérer, si on ajoute les gar-

nisons d'Ulm, de Philipsbourg, d'Ingolsladt , de Wurtxbourg , de Kuff-

stein , on trouvera que les forces totales des Autrichiens se portent à

plus de 150,000 hommes, dont environ 130,000 disponibles, et le

reste dans les places.

Les renseignemens les plus plausibles les classent en 110,000 hommes
d'infanterie, 26,000 de cavalerie, et 4,600 d'artillerie servant 200 bouches

à feu, et un équipage de 64 pontons.

Ainsi partout les cantonnemens de l'armée de Moreau sont établis sur

la rive gauche du Rhin ; seulement , sur les points de Kehl , de Vieux-

Brisach et de BAle, les Français occupent, de l'autre côté du fleuve, des

camps retranchés ou des têtes de pont. Leur ligne de Baie au lac de

Constance est de plus de vingt lieues , et depuis le coude que le Rhin

(0 On pcul compter le bataillon autrichien , au complet, à environ i ,ooo hommes
,

«t l'escadron à 200 ; ainsi, les calculs changent du commencement au milieu et à la

tin de la campagne.
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fait à Bàle, elle se prolonge jusqu'à Haguenau, et même jusqu'à Landau,

à une distance d'environ cinquante lieues de Bàle.

L'armée de Krav est tout entière sur la rive droite du Rhin. La ligne

de ses camps et de ses cantonnemens, à peu près parallèle à celle de

l'armée française et du cours du fleuve, s'en rapproche plus ou moins
,

selon que les postes français se trouvent en deçà ou au delà, et, si l'on

considère le prince de Reuss comme séparé de la masse autrichienne,

celle masse contiguë appuie sa gauche à la pointe septentrionale du lac

de Constance, et sa droite au confluent du Rhin et du Necker.

Dans ces positions respectives, la facilité d'une prompte concentra-

tion sur la rive droite du Rhin appartient, sous tous les rapports, à

l'armée autrichienne.

Voyons ce que les combinaisons de l'attaque vont en décider.

Le 24 avril, le général Moreau transporte, avec grand appareil, son

quartier-général à Strasbourg; mais c'est pour donner le change à

l'ennemi.

Le 25, le général Sainte-Suzanne passe le pont de Kehl. Il s'avance

avec ses trois divisions par les routes de Rastadt et d'Offenbourg; il

établit sa gauche à Linx , sur la route de Rastadt, et sa droite au delà

de la Kinzig. Il pousse des avant-postes vers Offenbourg.

En même temps, le centre, sous Saint-Cyr, débouche de Brisach; Ncy

marche sur Irhingen et pousse ses avant- postes vers Burkheim et

Hochstetten, comme pour donner la main à Sainte-Suzanne. Tharreau

suit, jusqu'à Sanct-Georgen, la roule de Fribourg. L'ennemi a été par-

tout vigoureusement repoussé. Deux divisions françaises sont placées

entre Fribourg et Sanct-Georgen; celle de Tharreau prend poste à l'entrée

du val d'Enfer.

Le même jour, 25 avril , Moreau revient se mettre à la tête de sa ré-

serve. Il fait passer par Bàle une division commandée par Richepanse,

qui prend position à Schliengen et sur le débouché de Kandern.

Le 26 et le 27, Sainte-Suzanne reste en position; il repasse le Rhjn dans

la nuit du 27 au 28, en ne laissant qu'une garnison à Kehl; il remonte

par la rive gauche vers Brisach et Fribourg, où il arrive le 30 avril.

Saint-Cyr est resté en position le 26. Il commence son mouvement

vers Sanct-Blasien, le 27 , en suivant la route de Todtnau.

Tome V. 3
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Ce même jour 27 , Delmas et Leclerc (de la réserve) partent de la téte

de pont de Bàle et se portent sans obstacle sur Sseckingen.

Le même jour, Richepanse marche de Bàle sur Sanct-Blasien, par la

vallée de' la Wiescn, pour soutenir le mouvement de Saint-Cyr et pour

couvrir la gauche des deux divisions Delmas et Leclerc
,
qui, le 29 avril

,

se portent sur l'Alb, où elles forcent le passage de la rivière.

Lecourbe devait passer le Rhin le 1» mai; il effectue ce passage à

Reichlingen et à Paradies, favorisé par une attaque que fait Moi eau sur

la Wutach.

Molitor s'empare de Stein ; on y construit un pont où passe Vandamme.

Saint-Cyr, après un combat assez vif, occupe Stuhlingen.

Le gros de l'armée française se trouve réuni sur la Wutach, vis-à-vis

l'aile droite de l'ennemi.

Ainsi, Kray a obéi aux mouvemens de Moreau, et renoncé par le fait

a ses propres plans.

Ainsi, tandis que le général autrichien a dégarni tour à tour son

centre et sa gauche, pour renforcer sa droite, Moreau a obtenu les avan-

tages de la concentration, qui semblaient assurés a Kray par la position

de ses camps et de ses cantonnemens.

En effet, par le résultat de ses manœuvres, le général français se

trouve avoir, sous sa main , les trois quarts de ses forces réunis devant

la gauche affaiblie de son ennemi.

Tandis que notre aile gauche est seule séparée du gros de l'armée, en

raison de la diversion et de l'observation dont elle est chargée devant la

droite et te centre de l'ennemi , dont elle suit les mouvemens, Moreau a

donné à Lecourbe l'ordre de se porter sur Stockach , afin de rompre la

gauche de l'ennemi et de s'emparer de ses magasins.

Lecourbe rencontre devant lui l'avant-garde du prince de Lorraine;

mais ce prince, quoique secouru par le général Kospolh, se trouve en

nombre trop inférieur, ayant affaire au corps entier de Lecourbe, moins

une brigade détachée pour tourner Stockach.

Menacés d'être ainsi tournés par leur gauche , direction sur laquelle

les Français manœuvrent sans relâche, les Autrichiens font leur retraite

sur Stockach et Liptingen.

Le combat de Stockach (3 mai) livre aux Français, outre les maga-
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suis de cette ville, 4,000 prisonniers, 500 chevaux, 8 pièces de canon,

et sépare pour toujours Keuss de Kray.

Pendant que l'aile droite de l'armée obtenait ce brillant succès, le

corps commandé immédiatement par Moreau abordait les forces enne-

mies que Kray avait rassemblées en avant du défilé d'Engen, sur l'Aach,

à trois lieues et dentic de Stockach, pour protéger ses magasins et ses

parcs. (Voyez ces deux batailles sur le même plan.)

La bataille d'Engen est livrée sur un terrain de chicane que les Autri-

chiens n'abandonnent qu'après l'enlèvement d'une forte position par Ri-

chepanse et du plateau d'Engen par une brigade du corps de Saint-Cyr,

lequel a eu à combattre, k gauche, contre l'archiduc Ferdinand.

Plus de 7,000 prisonniers et plusieurs pièces de canon restent au

pouvoir des Français, ainsi que la presque totalité des magasins de

première ligne de l'armée autrichienne.

La retraite de Kray, décidée par la nouvelle du combat de Stockach

,

s'opère sur Sigmaringeu. Il rappelle à lui l'archiduc Ferdinand et d'autres

corps. De là, il marche sur Moesskirch pour rallier celui du prince de

Lorraine.

Résolu à courir encore les chances d'une bataille, il réunit 50,000

hommes entre Friedingen, sur le Danube, et Moesskirch, sur la chaus-

sée d'Ulm. (Voyez le plan de cette bataille.)

Moreau, de son cAté, dirige son aile droite et son centre sur Mœss-

kirch, et y marche avec sa réserve, effectuant ainsi la concentration de

toutes ses forces disponibles, qu'il avait préparée.

Arrivée devant Moesskirch, l'aile droite attaque vigoureusement la

gauche de cette position , défendue avec opiniâtreté par l'ennemi , dont

un corps de 20,000 hommes, sous les ordres de l'archiduc Ferdinand,

déborde, par leur gauche, les divisions de l'aile droite.

Moreau , arrivant avec sa réserve , en porte une partie au soutien de

cette aile droite, et, avec deux divisions, repousse l'archiduc Ferdi-

nand, sur les derrières duquel Saint-Cyr était dirigé. La position que

prend celui-ci et l'effort du général Richepanse, commandant une di-

vision de la réserve de Moreau, décident la retraite de l'ennemi.

La bataille de Moesskirch a eu lieu le surlendemain de celles de

Stockach et d'Engen; dans ces trois jours, l'armée autrichienne a été
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affaiblie de 22 à 23,000 hommes, dont 7,000 morts et 15,000 prison-

niers.

Kray passe le Danube à Sigmaringen, dans un endroit où son cours

forme un rentrant profond, aux deux cotés duquel, vers son ouver-

ture
,
s'appuient les premières lignes de l'armée autrichienne qui pro-

tègent le passage des autres.

Le 8 mai, l'aile droite de Moreau, qui gagne toujours du terrain,

prend position sur la petite rivière d'Eschach, la droite à Leutkirch, la

gauche à Wuraach.

Les troupes qui le flanquent à droite s'avancent jusqu'à Lindau , sur

le lac de Constance.

Sainl-Cyr, qui avait suivi, d'après les ordres de Moreau, la retraite de

Kray jusque sur le Danube, est, en conséquence des nouvelles dis-

positions du général en chef, dirigé sur Buchau, à 3 lieues environ

de ce fleuve. Moreau ne veut pas quitter sa ligne d'opérations sur la rive

droite du Danube.

Entre la droite de notre armée et son centre, marche la réserve,

commandée par Moreau.

Comme celui-ci l'a prévu, Kray voudra sauver ses magasins de Bibe-

rach et se rapprocher du prince de Reuss
,
après avoir concentré son

armée sur Riedlingen. Kray lui fait passer le fleuve sur trois points,

dans la nuit du 7 au 8, et, par une marche forcée, vient prendre la

position de Biberach, sur la rivière de Riss, dont le lit est encaissé

et les bords marécageux (i).

Il s'affermit dans cette position pendant la journée du 8 mai. Il porte

10 bataillons, 15 pièces d'artillerie et 4 régimens de cavalerie sur les

hauteurs en avant de Biberach. La route de Buchau est coupée par une de

ses avant-gardes ; l'autre observe la chaussée de Biberach à Pfullendorf.

Le gros de l'armée est placé, en arrière de Biberach, sur les hauteurs

qui dominent cette ville.

Le centre et la droite, sur le plateau de Mettemberg, au pied duquel

s'étend un vaste marais; la gauche, à Ummendorf.

(0 Cette position était connue da général en chef et du général Saint-Cyr, qui y
avaient combattu glorieusement, lors de la retraite de 1796.
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La position est si forte et l'artillerie est si avantageusement placée

,

que l'armée autrichienne attend l'ennemi avec une pleine confiance.

Moreau dirige son corps de réserve sur Bibcrach.

Par son ordre, Samt-Cyr marchait déjà sur ce point, avec deux de ses

divisions (la troisième reste en observation sur le Danube); aidé de la

réserve,- Saint-Cyr culbnte la forte avant-garde de Kray, la rejette de

l'autre côté de la Riss, passe de vive force celle rivière, sur le pont et

au gué , et enlève cette position formidable que Ilichepansc a attaquée

de flanc avec sa vigueur ordinaire.

Pendant que le général Delmas maintenait la gauche de l'ennemi, l'aile

droile de notre armée manœuvrait pour la déborder.

Kray ordonna la retraite sur Ochseuhausen
,
pour prendre la ligue

de l'Iller; par les résultats de cette journée, il avait perdu 2,000 morts,

2,000 prisonniers et tous les approvisionnerons qu'il avait amassés jus-

qu'à Memmingen; les seuls magasins de cette ville étaient encore au

pouvoir des Autrichiens.

Lccourbe, pendant la bataille du 9, avait gagné une marche et se

trouvait en mesure de joindre l'ennemi. Il s'avance, le 10, sur Mem-
mingen ; il passe l'IHer à Aitrach.

L'enpemi prend position entre l'Illcr et Memmingen, appuyé à deux

grandes routes, sur un plateau spacieux, dont l'accès est défendu par

30 pièces de canon.

Deux régimens français enlèvent cette position, font 1,800 prison-

niers, et entrent dans Memmingen.

En combinaison avec les opérations que nous venons d'indiquer, le

lieutenant-général Sainte-Suzanne
,
après avoir débouché du val d'Enfer,

a continué de marcher sur la rive gauche du Danube, a flanqué la

gauche de Moreau, observé et contenu le corps de Staray; enfin, le 20,

il s'est lié par sa droite avec le centre, et son corps a repris la déno-

mination d'aile gauche.

Par suite de manœuvres, de combats et de victoires pendant qua-

torze jours, sans interruption et presque sans repos, l'armée française

se trouve au large et dans l'abondance, sur le terrain et aux dépens

de l'ennemi. Kray ne pourra plus faire vivre sa cavalerie qu'en descen-

dant sur la gauche du Danube.
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L'armée autrichienne est tellement resserrée entre le Lech inférieur

et le Danube, qu'elle va perdre, encore une fois, sa ligne d'opérations

sur la rive droite de Ce fleuve.

Elle a pour refuge, le camp retranché d'Ulnv, déjà rendu formidable

par de longs travaux.

Cette position était d'auUnt plus importante pour Kray, qu'il y ral-

liait le corps du général Staray.

Quant à celui du prince de Reuss , il lui devenait d'autant plus dif-

ficile de rester en communication directe avec lui, que, de son côté,

ce prince a brûlé sa flotte sur le lac de Constance , évacué Brcgcnz et

Scheidcck, pour marcher vers Kempten et Immenstadt, avec deux ba-

taillons. 11 a laissé sa principale division à Coire, sous le général Hiller,

et poussé celle d'Auffemberg jusqu'aux sources du Rhin , vers le Saiut-

Gothard.

La division du baron d'Albini est restée sur le Main.

En quinze jours de campagne , l'armée française a gagné iO lieues

de terrain
,
toujours combattante et victorieuse.

Le chef de l'armée autrichienne lui a fait faire, dans sa retraite, un

chemin d'autant plus long et plus fatigant que, soit par son opiniâtreté à

proléger successivement tous ses magasins , soit pour faire face aux at-

taques réitérées de son ennemi , il a eu plus de marches et de contre-

marches à opérer, tantôt sur une rive du Danube, tantôt sur l'autre, avant

de se placer définitivement à cheval sur le fleuve, dans la forte position

d'Ulin.

Nous marquerons ici un temps d'arrêt et le terme de la première

période de celte campagne d'été; non que l'armée française se repose,

mais ses mouvemens prennent un autre caractère, reçoivent une double

et inévitable modification, tant de la nouvelle ligne d'opérations que

l'ennemi semble avoir adoptée, que de l'affaiblissement numérique

que nous-mêmes allons éprouver.

En effet, le 10 mai, par ordre du Gouvernement, un détachement

de 20,000 hommes a quitté l'armée du Rhin, pour descendre, par la

Suisse, en Lombardie, sous les ordres du général Moncey. De son côté,

Kray a rassemblé autour d'Ulm 76,200 hommes, dont 13,000 de cava-

lerie et 4,000 d'artillerie. Il y compte:
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56,000 Autrichiens.

11,030 Bavaro-palatins.

6,800 Wurtembergeois.

2,370 hommes de troupes de Souabe.
-

.

Ensemble : 76,200 hommes.

Cette armée occupe, sous le canon de la place ou à portée, quatre

camps retranchés, formés naturellement par les grands accidens du

terrain.

En outre des pièces de bataille, ces retranchemens sont armés de

82 pièces de position.

Le corps de Staray , comme ayant moins souffert, tiendra la campagne

sur les deux rives du Danube.

Celui de Giulay, qui occupe Gunzbourg, tachera de ressaisir la com-

munication avec le prince de Reuss.

Un commissaire impérial, venu de Vienne (le comte de Lerbach), a

visité la position d'Ulm; il approuve le séjour de l'armée autrichienne

dans cette position; il lui annonce des renforts, que ses pertes en

hommes rendent nécessaires, et des subsistances, dont elle a besoin

depwis que tous ses magasins lui ont été enlevés.

De notre côté, les pertes que la victoire même entraîne, et l'absence

des troupes qui viennent de partir pour l'Italie , semblent mettre l'armée

française dans le cas d'avoir presque autant besoin de repos que celle

de Kray; mais ce repos ou cette apparence de repos, également né-

cessitée par les nouvelles dispositions qu'il nous convient de prendre,

dure a peine trois jours , et pour une portion seulement de l'armée.

Le corps de Lecourbe, qui a fourni la plus grande partie du détache- s*™»i*vM«k

ment, est réduit à deux divisions; il occupe Memmingen; il a sa droite à
c,mi"«'"

Grunenbach, et sa gauche à Amadingen.

Un corps de flanqueurs, sous les ordres du général Molitor, surveille,

à Kempten, le principal débouché du Tyrol, et éclaire les mouvemens du
prince de Reuss.

Les deux corps du centre, c'est-à-dire celui de Saint-Cyr et celui dont

Moreau s'est réservé le commandement, occupent, sur les deux rives de

riller, tout l'intervalle entre Memmingen et le confluent du Danube et de
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l'Iller; Saint-Cyr appuie sa gauche au Danube. La réserve s'étend jusque

sur la Gunz
,
pour observer les mouvemens de l'ennemi sur la rive

droite du Danube.

Sainte-Suzanne a descendu la rive gauche jusqu'à la hauteur de Saint-

Cyr, pour reconnaître la position de l'ennemi, et l'y ébranler, s'il est

possible.

Moreau, placé a l'abbaye de Wiblingen
,
près d'un gué, sur le Danube,

se tient prêt à soutenir ou à recueillir les troupes destinées à cette recon-

naissance.

Le 15 mai, le général Legrand, avec sa division, qui forme la droite de

Sainte-Suzanne, se porte en avant d'Erbacb ; mais à peine y a-t-il pris

position, qu'il est attaqué avec impétuosité par 2,000 hommes de cava-

lerie , de l'infanterie et 10 pièces de canon. »

Soutenu par Colaud, Legrand repousse cette attaque, fait éprouver

une grande perle à l'ennemi, et reste maître du terrain.

Souham s'est avancé sur Blaubeuren.

Le lendemain ( lfi mai), l'archiduc Ferdinand, à la téte de forces supé-

rieures, attaque d'abord avec succès les positions de Sainte-Suzanne,

entre le Danube et la Blau.

Saint-Cyr, se montrant sur la rive droite du Danube , fait triompher la

savante et vigoureuse résistance de Sainte-Suzanne.

Moreau, jugeant les ressources de l'ennemi par ses efforts pour re-

prendre l'offensive, veut reconnaître en détail la position d'où sortent

ces vives attaques.

11 fait un grand mouvement par sa gauche, comme s'il voulait porter

toute son armée sur la rive gauche du Danube.

Saiute-Suzannc passe la Blau pour se rapprocher d'Ulm, et s'élève sur

sa gauche.

Le corps de Saint-Cyr passe le Danube à Erbach, et se lie à celui de

Sainte-Suzanne , en se plaçant entre le Danube et la Blau.

Deux divisions de la réserve (Leclerc et Richepansc) passent l'fller, et

se placent à Gœklingen, pour se joindre à Saint-Cyr.

La division Delmas appuie sa gauche à l'Iller, derrière le Landgraben.

Le corps de Lccourbe, appuyant également sur sa gauche, se lie à

Delmas.
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Malgré ce développement
,
qui a eu lieu dans l'intention de connaître

. à fond, de juger les positions de l'ennemi, et de l'engager, s'il se peut,

a en sortir et à combattre , l'armée autrichienne
,
qui a reçu des renforts

,

qui en attend encore , et qui est presque tout entière sur la gauche du

Danube, tient ferme dans ses camps retranchés.

Il faut aviser à d'autres moyens de les lui faire alwmdonner ; le parti en

est bientôt pris.

Moreau rappelle toute son armée sur la droite du Danube, et se décide

à manœuvrer sur le Lech.

Lccourbe prend position sur la rive droite de la Gunz;

La reserve, sur la rive gauche;

Saint-Cyr, à Weisseuhorn
;

Sainte-Suzanne, entre l'IUer et le Danube, s'étendant par sa gauche

pour couvrir la ligne d'opérations de l'armée française.

Le 22 mai, l'armée française continue son mouvement en se prolon-

geant par sa droite.

L'ennemi veut en connaître le but, et fait des démonstrations sur notre

ligne d'opérations.

Le même jour, 22 mai, l'archtduc Ferdinand passe le Danube à Erbacb

et sur divers autres points, avec un corps de 12,000 hommes, la plus

grande partie de cavalerie , et attaque le corps de Sainte-Suzanne.

Apres un long et vigoureux combat , l'archiduc est forcé de repasser le

Danube.

Cette affaire de Delmensingcn , sur l'extrême gauche de Moreau , ne

change rien , sur sa droite, au développement de ses desseins.

Du 2^ au 2G mai, la presque totalité de l'armée française reste dans

ses positions; mais Lecourbe se porte, avec une partie de ses troupes,

sur le Lech , et s'empare du pont de Landsbcrg.

Dans la nuit du 27 au 28, il entre dans Augsbourg.

Moreau, pensant que l'ennemi pourrait enfin se déterminer à quitter

sa position, veut, dans ce cas, le combattre avec toutes ses forces. Par

les mouvemens qu'il a ordonnés , elles se trouvent concentrées , le 4 juin,

dans les positions suivantes :

Le corps de Sainte-Suzanne appuie sa droite a Unter Balzheim, sa gauche

refusée couvrant Biberach.
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Le corps du centre a sa gauche à IUeraichheim ; sa droite, à la Gunz.

La réserve a sa gauche à la Gunz; sa droite, à la Mindel, vers Pfalîen- .

hausen, pour observer les mouvemens que l'ennemi pourrait vouloir

faire sur Burgau , entre notre aile droite et noire réserve.

L'aile droite, commandée par Lecourbc, est sur la Wertach, et ne tient

plus Augsbourg et Laudsberg que par des détachemens.

Morcau , voulant faire organiser un corps pour agir sur le Main contre

celui d'Albini
,
charge Sainte-Suzanne de celte mission. Ce général est

remplacé par Richepanse dans le commandement de l'aile gauche.

Le général Grenier remplace le général Saint-Cyr au centre.

Ces changemens ont lieu le i juin.

Comme Morcau a appris, sans rien changer à ses dispositions et

à ses mouvemens, la vive attaque de l'archiduc Ferdinand, de même
Kray apprend, sans s'ébranler, l'occupation d'Augsbourg par les Français.

Deux partisans audacieux, Mier et Valmoden, surprennent la garni-

son de Donaueschingen et poussent jusqu'aux portes de Kehl; mais ces

incidens ne dérangent rien à l'allure générale.

Kray conserve sa position; Morcau suit ses projets, toujours prêt à

changer de moyens pour arriver au succès. Enfin , lin rapport d'espions

lui apprend que Kray se dispose à sortir de son camp retranché pour

attaquer le général Richepanse qui commande les flanqueurs de gauche.

En effet, dans la nuit du 4 au 5 juin, Kray, avec 40,000 hommes,
débouche sur trois colonnes, pour accabler Richepanse. Celui-ci tient

ferme. Ney, soutenu par une division de la réserve, passe l'IUer à

Kellmunz, et attaque l'ennemi en flanc sur les hauteurs boisées de

Kirchbergp. La fortune, d'abord en balance, se décide bientôt pour les

Français, sur tous les points; ils font environ 2,000 prisonniers, parmi

lesquels le général Sporck, enlevé à la tète de sa colonne; ils prennent

8 pièces de canon.

Kray a manqué son but, quel qu'il puisse avoir été ; d'un cote, il n'en-

veloppera pas l'aile gauche de Moreau , de l'autre , il ne donnera pas la

main au prince de Reuss. Il rentre dans son camp retranché, et, dans

son rapport , il donne le nom de reconnaissance à.son attaque repous-

sée, à son projet échoué.

Pendant ces différentes manœuvres, Meerfeld et Lichtenstein ont
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trouvé moyen de tomber sur l'avant-garde de Lecourbe et de lui faire

essuyer quelques pertes.

L'armée française commence à subsister difficilement; elle a épuisé

les ressources du pays entre le Danube et le Rhin.

Kray, dans LTIm, reçoit des vivres et des secours du Wurtemberg,

du Haut-Palatinat, de ia Bavière et de la Bohême, dont il est difficile

de le couper.

Si la partie doit rester à celui qui pourra subsister le plus long-

temps sur le même terrain, l'avantage est assuré à Kray. «

Ici
,
change de nouveau la scène , et se termine la seconde partie de

la campagne d'été.

La troisième période va s'ouvrir et portera , comme chacune des

deux autres, sa nuance particulière.

Une lutte, d'environ cinq semaines, de combats consécutifs, va

recommencer; mais, au lieu de cette variété d'attaques destinées à

tromper l'ennemi, à fatiguer sa résistance et à l'ébranler, enfin, sur

la base défensive qu'il a choisie, l'offensive va prendre une tendance

prononcée, recevoir et imprimer une impulsion plus ouvertement

franche et déterminée.

Dans quel ordre, avec quels élémens et dans quelles combinaisons

le général français va-t-il opérer?

Trois corps constitueront, comme par le passé , la masse agissante r^iMm» Hrioj.

sous la main du général Moreau, dont le quartier-général a été porté
d,UcMw,dv,< -

de Memmingcn à Babenhausen.

Lecourbe continue à former l'aile droite avec les divisions Gudin,

Montrichard , et la réserve de Nansouty.

La gauche, sous Grcnior, se compose des divisions Baraguey-d'HU-

liers, Ney et Lcgrand.

Le centre, toujours sous la conduite immédiate de Moreau, se forme

des divisions Grandjean , Leclerc , Decacn , et la réserve d'Hautpoul.

Sur le prolongement de l'extrême droite , Molitor commande un

corps de flanqueurs, qui fait partie du corps d'armée de Lecourbe.

A l'extrême gauche
,
Richcpause a également sous ses ordres un gros

détachement de flanqueurs, dont les élémens ont appartenu à l'ancien

corps de Sainte-Suzanne.
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Kray a rétabli le gros de ses troupes sur la rive gauche du Danube.

Le . corps autrichien d'observation commandé par Mcerfeld , a pris

poste à Aichach
,
cinq lieues environ au nord-est d'Augsbourg.

Lecourbe, avec une partie de notre droite, a marché de nouveau sur

le Lech.

Le centre et la gauche de l'armée française ont suivi le mouvement

de flanc de sa droite.

Le 12 juin, le corps du centre descend la Gunz; la gauche siavanec

dans la gorge de la Roth et de l'Uler , sur Weissenhorn et Wœringen.

Pendant ce temps, le prince de Reuss, qui fait des démonstrations

pour inquiéter cnûn le flanc droit de l'armée française, est gagné de

vitesse par Molilor, qui rend sa propre position meilleure en prenant

l'offensive.

Reuss est repoussé vers Fussen et versRcitli. Un détachement d'Au-

trichiens sous Grune, qui est entré à Schongau , en est chassé par la ré-

serve de îiansouty.

Giulay continue de tenir le poste retranché de Gunzbourg; sur le

Danube et sur la route d'Augsbourg, au confluent de la Gunz et à deux

lieues environ d'Ulm.

Pour garder les passages et surveiller le Danube, entre Gunzbourg et

Donauwerth, le général autrichien Staray n'a guère que 8 bataillons et

5 escadrons aux environs de Gundelflngen; 5 bataillons et 3 escadrons

sont avec le général autrichien Devaux, à Donauwerth (i).

Ainsi, moins de 14,000 Autrichiens garnissent et surveillent , dans cette

partie, un espace de plus de 12 lieues sur la rive gauche du Danube,

en face des Français, qui peuvent rassembler en une marche six divisions

(au moins 60,000 hommes), sur la rive droite.

Mais les Autrichiens ont détruit les ponts, et les Français n'ont ni

pontons ni barques.

Cette absence de moyens est une circonstance grave, si le passage du

Danube entre dans les desseins actuels de Moreau.

(i) Nous avons compté le bataillon autrichien, au complet, k i ,ooo hommes, et l'es-

cadron à 200 : ce serait i4,6oo hommes, et le complet ne peut guère se supposer à

cette époque.
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De» considérations d'un autre genre et non moins fortes, compliquent

la question pour le général français.

D'un eôlé, malgré nos récens et signalés avantages, Kray n'en a pas

moins obstinément persisté à garder sa position, et il est bien reconnu

qu'il y est inexpugnable par sa droite.

D'un autre côté, il a été expressément recommandé à Morcau de se

maintenir constamment entre Kray et le Tyrol, et Morcau ne connaît

point encore les grands succès de notre armée d'Italie, qui, seuls,, pour-

ront rendre moins stricte et moins impérative cette clause de ses instruc-

tions ( i ).

Malgré ce puissant motif de temporisation , Morcau a jugé que l'heure

est arrivée de forcer, à tont prix, Kray à combattre. L'n moyen s'en pré-

sente, hérissé de difficultés locales; il consiste a se porter de l'autre côté

du Danube, sur la nouvelle ligne d'opérations de l'ennemi ; Moreau s'y dé-

termine.

En conséquence, il laisse Richepanse ^ avec son corps de flahqucurs,

sur la rive gauche de l'Iller, pour observer et maintenir momentanément

Kray daus les relranchemens où il est rentré, et, surtout, couvrir ses

ponts sur l'Iller.

La droite, sous Lecourbe, se rapproche du Danube et du centre de

l'armée; une division de la réserve se porte sur Burgau. Grenier y ap-

puie sa droite après avoir forcé les Autrichiens a repasser les ponts de

LeipheimctdeGunzbourg, qu'ils détruisent dans leur retraite.

La journée du 17 est employée à s'assuYcr de l'état de tous les ponts,

sur le Dauube, jusqu'à Donauwerth; il est reconnu que les moins en-

dommagés sont ceux de Blindhcim et de Grcmheim, qui se trouvent

(i) Voyez ces instructions, aux pièces justificatives, X° III; elles sont adressées par le

Ministre «le la guerre au général Moreau , sous la date du a5 mars. Voici le texte

de l'article auquel nous faisons allusion : c'est le cinquième de ces instructions ; il

est ainsi conçu :

• I«e but «le votre mouvement en Allemagne avec votre corps d'armée , doit être de

« pousser l'ennemi en Bavière , de manière à lui intercepter la communication directe

« avec Milan ,
par le lac de Constance et les Grisons. »
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devant la droite de l'armée. Le général Moreau se décide à y effectuer le

passage du fleuve.

Dans cet objet, le 18, pour donner le change k l'ennemi, le' général

Lecourbe fait une fausse attaque sur Dillingen et Lauingen.

Dans le même but, Grenier fait des démonstrations sur Gunzbourg.

Le 19, de grand matin, les divisions Gudin et Montrichard se portent

eu arrière des bois de Blindheim ; la réserve de cavalerie d'Hautpoul, mise

à la disposition de Lecourbe, se tient prête à marcher pour les soutenir,

après le passage, dans les plaines qui s'étendent sur la gauche. Le fleuve

est franchi sur les deux points de Blindheim et de Gremheim , sans pon-

tons ni barques , avec tous les détails et toutes les circonstances qui

peuvent honorer la combinaison et l'exécution d'une mesure audacieuse.

Les deux ponts sont rétablis ; nos troupes se forment avec promptitude

sur la rive gauche , battent de gros corps autrichiens à Schweningcn et

Schrezheim, dans la fameuse plaine d'Hœchstedt, les culbutent sur Do-

nauwcrth, d'une part, et sur Dillingen, de l'autre, et les poursuivent

jusqu'à Gundelfingcn; nos carabiniers et nos cuirassiers se couvrent de

gloire dans ces deux combats.

Le corps de Lecourbe traverse Dillingen et s'avance sur la Brenz.

Kray fait avancer de nouveaux et nombreux corps de cavalerie, avec les-

quelsLecourbe a plusieurs engagemens, dont le succès est d'abord balancé.

Les ponts de Dillingen et de Lauingen sont rétablis; Moreau passe

avec deux divisions de sa réserve pour soutenir Lecourbe.

De nouveaux combats de cavalerie ont lieu sur la rive gauche de la

Brenz; l'ennemi est renversé et forcé de repasser cette rivière et de se

retirer précipitamment sur Ulm.

Toute cette journée éclaire les plus beaux succès qu'ait obtenus, jusque

là , notre cavalerie sur celle de l'armée autrichienne. Cette journée livre

aux Français .
r>000 prisonniers, 20 pièces de canon, 5 drapeaux. Elle venge

sur le même terrain l'affront de Marsin et le malheur de Tallard.

Pendant les journées du 20 et du 21 , Moreau fait passer deux divisions

de Grenier à Lauingen, et une de sa réserve à Dillingen.

U achève le rétablissement de ses ponts , et désigne une division pour

les garder et se mettre en communication avec Richepanse.

Il fait prendre position à son armée sur la Brenz.
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*
II fait occuper le poste si connu de Schellenberg

, près de Donauwerth.

Il pousse des reconnaissances sur Ulm.

Ainsi, le général français
,
malgré des difficultés sans nombre, a obtenu

contre le général autrichien, sur la rive gauche du Danube, un succès

que Kray, malgré les chances les plus favorables , avait vainement tenté

contre Moreau, sur la rive droite, dans ses attaques combinées avant et

compris le 5 juin.

En attendant, Moreau est en mesure de rassembler ses forces sur la

rive droite, si le général autrichien tente d'y repasser.

Mais Kray, appréciant sa nouvelle position, s'est enfin décidé à aban-

donner Ulm, et, y laissant 10,000 hommes sous le général Petrasch, il

précipite sa retraite sur Nœrdlingen.

Dès que Moreau connaît avec certitude le mouvement et la direction de

l'armée autrichienne, il se met à sa poursuite, par Natthcim, Ncresheim

et Ommenheim,-et ordonne à Kichepanse de resserrer Ulm.

Plusieurs combats illustrent la journée du23, pour les Français, entre

Ncresheim et Nœrdlingen.

Le 24 , Lecourbe se porte sur Harbourg; Grandjcanet Leclerc rempla-

cent Lecourbe devant Nœrdlingen ; Decaen reste en réserve près Nere-

sheim; Grenier marche sur Bopfingen et, par les hauteurs en avant

d'Hcrtfeldhausen, sur celles qui dominent Nœrdlingen
,
pour tourner la

droite de l'ennemi, que le général Moreau fait attaquer de front.

Sur ces entrefaites , le général Kray communique au général Moreau,

par un parlementaire, la nouvelle d'un armistice conclu par Bonaparte

en Italie.

C'est le premier avis que reçoit 31oreau d'un grand succès qui doit

vraisemblablement suspendre les siens (i).

(i) La bataille de Marengo n'a pu être écrite et présentée comme une victoire que

le lendemain i<{ juin. Ceux qui eu rendirent compte avant la fin de la journée même
du i3, donnèrent la bataille comme perdue, et, à Paris, ce bruit circula pendant près

de deux jours. Comment Moreau aurait-il pu savoir le 18 ,
jour où son mouvement était

résolu, et où il tentait le passage du Danube, ce que Kray, intéressé à faire connaître

la nouvelle à l'instant où il l'aurait eue , ne lui fit dire que le 3uf • Dans les mêmes ternies

que le général Dumas, mais dans un tout autre sens, le général Pelet dit que Moreau
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Kray n'énonce poinl les causes de l'armistice d'Italie; seulement, il

propose une suspension d'armes entre les deux armées. Morcau s'y re-

fuse; il veut connaître oilQciellement les nouvelles d'Italie; il attend les

ordres de son Gouvernement, et juge que Kray ne veut tenir encore la

forte position de Nœrdlingcn, que pour couvrir sa retraite et échapper

à une attaque qu'il redoute.

C'est dans le môme dessein que Kray faisait répandre le bruit que

la paix était faite en Italie. Ce bruit lui fut utile , en suspendant des atta-

ques commencées, que la nuit vint ensuite empêcher de continuer.

Cependant la proposition de Kray détermine Morcau à d'autres dispo-

sitions que celle de suivre, avec toute son armée, le mouvement des

Autrichiens; il doit prendre en considération que, si l'ordre lui arrive

de suspendre les hostilités, ce qui ne peut tarder dans le cas où les com-

munications de Kray seront conformes à la vérité, il est d'un grand in-

térêt d'occuper la Bavière , non seulement pour avoir de bons cantonne-

mens, mais encore pour forcer l'armée autrichienne a se replier en

Bohème, ou derrière l'Inn. En conséquence, il ordonne à la division

Dccaen, restée en réserve à Neresheim, et qu'il renforce d'une brigade

de cavalerie, de repasser le Danube à Hœchstcdt, et de se porter, à mar-

ches forcées, sur Augsbourg et Munich, mouvement qui coupe de plus

en plus le général Kray du prince de Reuss et de toutes ses bases d'opé-

rations sur la rive droite du Danube.

Kray, qui n'a point de subsistances préparées en Bohême, se déter-

mine, mais trop tard, à repasser le fleuve, pour entrer en Bavière, se

porter sur le Lech , et tenter encore de communiquer avec le prince

de Reuss.

Il ignore la marche du détachement sur Munich, qui a déjà passé

le Lech.

Le 26, il avait fait une marche forcée de 10 lieues, par Nassenfels

,

sur Neubourg.

aurait pu recevoir la nouvelle. 11 ne l'aurait pu que si une ligne télégraphique directe

avait été établie cuire lui et le Premier-Consul : dan* tous les autres cas, et les nouvelles

adressées a Moreau devant passer par la France, Kray deraît être officiellement instruit,

H. le fui effectivement, assez long-temps avant le général français.
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Quoique ce mouvement fût peu probable, comme ayant en sa faveur

de faibles chances de succès, Moreau en avait prévu la possibilité de

la part d'un adversaire qui avait toujours tenu si opiniâtrement à l'exé-

cution de ses plans.

En conséquence, le général français, qui, d'ailleurs, devait suivre le

mouvement du détachement qu'il avait envoyé sur Munich, laisse une

division à la poursuite de l'arrière-garde de Kray, sur la rive gauche,

et fait repasser, àDonauwcrth, le Danube au reste de son armée, qu'il

dirige sur Rain
, pour se porter à la rive droite du Lech.

La division r qui y arrive la première, rencontre des partis ennemis, et

apprend que Kray passe en effet le Danube a Neubourg.

Le lendemain 27 ,
Kray et Moreau marchent à la rencontre l'un de

l'autre, le premier pour s'emparer de la ligne du. Lech, et Moreau

pour continuer, en portant une partie de ses troupes vers Neubourg,

l'exécution de ses desseins.

Deux divisions de Lecourbe, Gudin et Montrichard, ont à soutenir

des combats opiniâtres : les principaux ont lieu à Hetmess et sur les

hauteurs d'Underhausen ; cette dernière position est fortement disputée
;

l'ennemi avait même un succès décidé , la division Montrichard cédait

au nombre, lorsque Moreau arrive avec la division Grandjean, de sa

réserve, rétablit le combat, et force, à son. tour, l'ennemi à la retraite.

C'est dans une de ces vives actions qu'un héros dont la mémoire

sera éternelle dans l'armée. française, La Touixl'Auvcrgne
,
proclamé le

premier grenadier de France , trouve le genre de mort qu'il a toujours

ambitionné. Il tombe frappé d'un coup de lance.

Kray
,
apprenant en même temps que de nouveaux renforts arrivent

à Moreau , et que le détachement qui marche sur .Munich est parvenu

à Dachau, se décide a faire sa retraite sur Ingolstadt, où il arrive

le 28.

Après avoir mis une garnison dans cette place , il en repart dans la

nuit du 29 au 30 ,
repasse , à Yohbourg , sur la rive droite du Danube

,

campe à Siegenbourg, et, le 1 er juillet, prend position à Landshut où

ses troupes arrivent dans l'état le plus déplorable.

Moreau, voyant que la campagne a été décidée en Italie, tenant à

son dessein de s'établir solidement en Bavière, d'ouvrir ses communi-

Tohe V. 5



31 CAMPAGNE DES FRANÇAIS

cations avec l'Italie, et ne pouvant le faire qu'en refoulant, dans les

gorges duTyrol, tout ce qui pouvait inquiéter sa droite et ses derrières,

fait d'abord marcher son armée pour rejeter, derrière l'Isar, tout ce qui

reste d'ennemis entre cette rivière et le Danube.

Richepansc , reste devant Ulm , investit cette place.

Le centre et l'aile droite se portent sur la Paar
,
pour appuyer le dé-

tachement sur Munich.

L'aile gauche se met en ligne vers Neubourg
,
qu'occupe la division

Legrand.

Decaen, après avoir fait trente-six lieues en trois jours, poussant les

troupes légères de Mecrfeld et quelques détachemens bavarois, et les

ayant forcés dans la position élevée de Dachau, entre, le 28, à Munich,

d'où la cour se retire sur Ratisbonnc et Ambcrg.

Les jours suivans , la ligne française marche sur l'Isar.

A la gauche
,
Ney masque Ingolstadt.

Legrand marche successivement sur Vohbourg, Neustadt et..Main-

bourg.

Kray marche le 3, le 4, le 5 et le 6 par Wartenberg, Erding, Ho-

henlinden et Haag.

Le 7 juillet, après une marche pénible, il arrive au camp d'Ampliiig.

Là , il rallie le corps de Meerfeld
,
qui avait pris position k Parsdorf

,

et celui de Condé, qui vient d'arriver à Wasserbourg.

Kienau demeure sur le Danube, pour .couvrir Ratisbonne et in-

quiéter les Français sur leur flanc gauche.

L'archiduc Ferdinand a été laissé pour couvrir Landshut; le général

Leclerc l'y attaque, dans une forte position, en avant du pont de l'Isar,

le force, et le poursuit sur la rive. droite. Dans cette affaire , brillante

pour la division Leclerc, l'ennemi a perdu environ 1,200 hommes
morts ou prisonniers, et laissé dans nos mains 2 pièces de canon.

D'autres affaires partielles se fout remarquer dans cette fin de cam-

pagne, toujours à l'avantage de l'armée française.

La garnison d'Ulm fait, le 8 juillet, une sortie, repoussée avec perte

par le colonel Mon(brun.

Kienau combine et favorise deux sorties de la garnison d'Ingolstadt,

qui n'ont pas plus de succès.
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Moreau, après avoir ainsi établi son armée sur les deux rives de

l'Isar et resserré les places d'Ulm et d'ingolstadt, veut compléter l'exé-

cution de son projet, et confie au général Lecourbc l'opération du Tyrol.

Pour en favoriser les divers mouvemens, pour couvrir la droite de

l'armée postée sur l'Isar, et pour tenir en échec les renforts qui pour-

raient arriver du Tyrol, même par Parthenkirch , le général Montri-

chard, du corps de Lecourbe, prend position à Benedict-Baicrn.

Lecourbe
,
qui a marché avec huit bataillons commaudés par Gudin,

après avoir rallié un petit corps, qui tenait le haut Lech, sous les

ordres de Nansouty, profite de l'état de dissémination des troupes du

prince de Rcuss, pour faire attaquer, à la fois, et emporter Fussen et

Reitti par Gudin, Immenstadt par Laval, à la tête de quatre bataillons;

ces premiers succès lui permettent de renforcer et de rejoindre, de

sa personne, le général Molitor, qui était resté en observation du prince

de Reuss, avec son corps de flanqueurs; Lecourbe. fait aborder par

Molitor les redoutables retranchemens de Feldkirch : ils sont enlevés.

Les résultats de ces faits d'armes, tous si honorables, surtout du der-

nier, et dans lesquels chefs et soldats ont rivalisé d'audace et de vigueur,

sont, outre l'occupation de Fussen, Reitti, Immenstadt et Feldkirch,

celle des Grisons et de Luciensteig, qui-assurent la communication avec

l'Italie.

Tels sont les derniers et importans événemens qui ont lieu à la droite

de l'armée française
,
pendant la campagne d'été qui va être suspendue

par un armistice.

A la gauche de cette armée, nous avons vu le lieutenant -général

Sainte-Suzanne détaché pour organiser et commander un corps qui

pût, sur le Main, s'opposer avec succès aux généraux Simbschen et

Albini, le premier commandant un corps autrichien, l'autre, des mi-

lices des cercles.

Sainte-Suzanne avait sous ses ordres les généraux Klein, Delaborde,

Levai , Delaroche , Souham et Colaud. Le premier couyrait les ponts de

la frontière d'Alsace, le second commandait à Landau et continuait l'in-

vestissement de Philipsbourg; le troisième commandait à Mayence; le

quatrième , à Coblentz ; les deux derniers agissaient sous son com-

mandement immédiat. Le corps actif de Sainte -Suzanne n'avait pu se
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mettre en mouvement avant le 3 juillet. A cette époque, le général

force le passage de la Nidda, contre un ennemi beaucoup plus nom-

breux que lui; il jette ensuite deux ponts sur le Main, à Offenbach

et à Niedcr-Rad, au-dessus et au-dessous de Francfort. Le 11 juillet, il

passe cette . rivière et prend position, sa droite à Neu-Ysenbourg, sa

gauche à Hanau.

Attaqué, le 12, par des forces très supérieures, il repousse l'ennemi

avec vigueur et lui fait éprouver une perte d'environ 800 hommes.

Comme il se disposait à profiter de ce brillant avantage, l'armistice

conclu à Parsdorf, lui ouvrit le pays jusqu'à la Rednitz et fit cesser les

hostilités sur toute la ligne.

Cet armistice est signé le 15 juillet. Il donne à l'armée française une

partie de la Franconie, la Souabe, la Bavière, le Vorarlberg et les Gri-

sons (î).

Pendant la durée de cette suspension d'armes, le gouvernement fran-

çais renforce moins l'armée de Moreau, qu'il ne cherche à en appuyer

les deux flancs menacés par des corps nombreux
,
jusque-là peu en-

tamés.

On forme à Dijon une seconde armée de réserve , que Macdonald con-

duira, par la Suisse et le Vorarlberg, dans les Grisons.

Augereau a fait marcher les troupes gallo - bataves , de Hollande à

Francfort. ^

Pendant la première période de l'armistice , le corps de Sainte-Suzanne

est chargé des blocus d'Ingolstadt et d'Ulm.

Les' Autrichiens, de leur coté, emploient dix mille bras à faire élever

des télés de pont pour couvrir l'Inn et se procurer, en même temps , la

faculté de manœuvrer en sûreté sur les deux rives de ce fleuve. .

Des levées considérables se font en Bohême, des recrues sont envoyées

de tous les points de la monarchie autrichienne.

On voit que le gouvernement autrichien semble se préparer plus di-

rectement et s'attendre plus prochainement à la reprise des hostilités.

Cependant, l'armée française se met aussi en mesure de Son coté; mais,

(i) Voyez, page 44 > cc <P>e demandait Bonaparte.
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sous d'autres rapports, des reconnaissances ont été ordonnées (i); leur

résultat prépare d'avance le terrain et les opérations que nous verrons en

effet se développer dans la campagne d'hiver.

Tandis que l'armée française s'occupe ainsi de la guerre, d'une ma-

nière savante, le gouvernement français s'occupe de la paix, d'une ma-

nière loyale , mais qui d'abord est sans succès. Des préliminaires sont

signés à Paris entre le comte Saint-Julien, pour l'Autriche, et le Ministre

des relations extérieures, Taileyrand, pour la France; mais ils n'ob-

tiennent point l'assentiment du cabinet autrichien. Cependant l'empe-

reur François s'était rendu de sa personne à son armée, et s'était con-

vaincu que, si son état matériel était en souffrance, son étal moral n'é-

tait pas beaucoup meilleur. Frappé, dans un sens contraire, de l'attitude

de l'armée française, aux premiers mouvemens qu'elle fit quand la trêve

fut à la veille d'expirer, il en acheta la prolongation par la cession des

trois places d'Ulm , Ingolstadt et Philipsbourg (a). Les garnisons de ces

places rejoignent l'armée autrichienne; les travaux qui devaient ren-

forcer la ligne de l'Inn, ne se discontinuent point. La saison des pluies

arrive , la trêve semble devoir se prolonger ;
tout-à-coup , sa rupture pro-

clamée fait reprendre les armes aux deux camps rivaux. Ce sera la

matière de notre second exposé des faits et de la campagne d'hiver.

Examinons en détail celle d'été.

(1) Voyez, au N° XXXIV des pièce» justificatives, les reconnaissances demandées

le 27 août au général Decacn.

(2) Voyes celte cession et ce qui y est relatif, aux pièces justificatÎTes, N°* XLI et

XL1I. Voyez aussi le Mémoire sur l'usage que la France devait faire des trou places

cédées, N6 XL11.

On peut consulter, pour tout ce qui est relatif à l'armistice, en outre des pièces ci-

dessus, les pièces N" II, XXI, XXII , XXIV à XXXIII, XXXV à XXXIX, et XLII1.

Voir aussi la carte générale sur laquelle la ligne de l'armistice est tracée.
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CHAPITRE II.

Examen du plan suivi par Moreau pour l'ouverture <le cette campagne , et de celui que

le gouvernement de cette époque voulait lui faire adopter.

i i Q

1

1

• # *

Au commencement de notre exposé des événetnens, nous avons énoncé

une considération générale , importante pour la juste appréciation des

faits particuliers; c'est que jamais les vues et les opérations militaires

de la France et de l'Autriche n'avaient été susceptibles de plus d'unité et

d'intensité que dans cette campagne de 1800.

En effet, de quelques uns de ses agresseurs, des premiers même et

des plus acharnés, la France était .parvenue à faire des neutres, ou était

prête à faire des alliés , ou même des auxiliaires actifs.

Telle sera l'armée gallo-batave , où environ 20,000 Hollandais pren-

dront part aux opérations de notre armée du Rhin , et se combineront

avec elle.

Du coté de nos adversaires, on ne voyait, il est' vrai, sur les champs

de bataille , avec les soldats des Etats héréditaires et ceux de l'électeur

de Bavière
,
que les contingens de quelques souverains secondaires d'Al-

lemagne, derniers satellites que l'Autriche entraînait encore dans son

orbite; mais l'or de l'Angleterre , voté pour la coalition
,
pouvant être

désormais consacré aux plans de la seule Autriche
,
compensait avanta-

geusement, pour cette puissance , tontes les défections que la coalition

avait éprouvées; elles étaient nombreuses.

La Prusse rétablissait péniblement ses Gnances et son armée.

L'Espagne , le Portugal
,
Naples , la Suède , avaient cessé de figurer dans

les actes ostensibles.

De tous les abandons, le plus récent, le plus franc et le plus impor*

Digitized by Google



EN ALLEMAGNE. — 1 800. 39

tant était celui de la Russie. Cette puissance avait mis brusquement le

poids de son épée hors de la balance.

L'élite de ses armées avait péri, pour la cause des coalisés , en Italie

sous Souvarov, en Suisse sous Korsakov, en Hollande sous Herrmann ( i ).

Les soldats de ce dernier, abandonnés par les alliés , avaient depuis rega-

gné leurs froides régions , habillés
,
équipés , comblés de bienfaits par le

premier Consul de France
;
procédé qui lui donna, sur le trône de Russie,

un partisan aussi chaud qu'il avait été d'abord ardent et dangereux

ennemi.

Souvarov, dans son rude et brillant instinct de guerre et de gloire

,

avait deviné tout ce qu'a de réel et d'important le nouveau système des

gi-andes opérations militaires.

Souvarov, maître de l'Italie, croyait dotmer l'impulsion à toutes les

forces de la maison d'Autriche; cet aigle -hyperboréen, planant sur les

Alpes helvétiques, s'était flatté d'en franchir les dernières cimes, de fondre

sur la partie vulnérable de nos frontières du Sud-est, et de porter, au cœur

de la France-, une attaque irrésistible.

Ce vol audacieux avait été suspendu à Zurich, par l'imperturbable

énergie de Masséna. •

Le général russe avait été jugé à Vienne sur l'événement. On y con-

damnait ses plans, peut-être après les avoir dictés, comme une témé-

raire dérogation- aux systèmes consacrés par le temps et par l'expérience.

On en revenait aux antiques erremens; et, s'il fallait prendre quelques

leçons dans les faits récens, il paraissait plus sûr d'imiter, en sens con-

traire, le passage des Alpes effectué par le général Bonaparte, à l'ouver-

ture de ses premières et immortelles campagnes d'Italie.

Ainsi, tandis que Bonaparte m éditait de réaliser sur l'Italie, ce que

Souvarov avait essayé contre la France, on minutait méthodiquement

à Vienne contre la France , l'imitation dé ce que Bonaparte avait exécuté

,

par inspiration, sur l'Italie.

L'archiduc Charles avait abdiqué le commandement de l'armée autri-

chienne
,
par suite des mésintelligences qui avaient éclaté dans les der-

niers momens de la coopération russe.

(i) Voyez ce qu'en dit Napoléon, par l'organe de Gourgaud , tome i*, page 160.
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Cette circonstance n'était point indifférente. L'absence de ce prince

,

continuée sans motifs plausibles, était, aux yeux de l'armée, un châti-

ment et un danger.

L'archiduc passait avec raison pour connaître parfaitement, comme
théâtre de guerre (i), cette Allemagne, dont il avait été tour à tour

l'épée et le bouclier.

Toutefois, ces projets vastes, gigantesques même, qui, bien que

presque toujours compromis par une exécution faible et méticuleuse

,

n'en sont pas moins le réve opiniâtre (2) du cabinet et du conseil de

Vienne, n'avaient fait que changer de moyens d'exécution, do données,

et de plans.

.En Italie , l'armée de Mêlas se concentrait lentement aux approches de

ces vallées sinueuses qui, s'élevant et s'a baissam tour à tour, joignent

ou séparent les dernières Alpes et les premiers Apennins , etoù le général

français de 1796 s'était frayé un passage rapide et triomphant (3).

En Allemagne , nous avons* vu, au moment de l'entrée en campagne,

la grande armée autrichienne sous le commandement du général Kray

,

offrant, par sa position, comme une espèce d'hypoténuse d'un triangle

irrégulicr, dont les deux autres côtés auraient été formés par le cours du

Rhin de Constance à Râle, et par sa direction de Râle à Strasbourg et

Haguenau (4); un corps sur le Main, un dans le Tyrol, étaient placés

comme en observation et en protection des deux extrémités de la ligne

(1) Voyci «on ouvrage Intitulé Principes de stratégie.

(2) Encore aujourd'hui , dans les chancelleries de Vienne , en marge de plus d'un

registre, la Bourgogne, la Franche-Comté , la Lorraine, la Provence même, sont

portées au rang des portions du Saint-Empire romain à immatriculer de nouveau, quand

l'occasion s'en présentera; elles y sour désignées comme des démembrement violefis et

passagers de cet empire , avulsa imperii.

(3) I*e chemin qu'a tenu Bonaparte, dans sa première entrée en Italie, est désigné, dans

une lettre de Decimus Brulus à Cicéron, comme la ligue de partage entre les Alpes et les

Apennins; il marque fada. Sabbatia , lieu situé entre Savone et Albença, comme
placé entre l'Apennin et les Alpes.

(<f)
Voyez, au N* V des pièces justificatives , la lettre du général comte Guilleminot au

colonel Carrion-Nisas.
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non interrompue, garnie de 80,000 hommes dont la gauche regardait

Schaffhouse et la droite Strasbourg.

Les deux armées de la maison d'Autriche, en Italie et en Allemagne,

étaient puissantes en cavalerie. Cette arme est de peu d'usage entre les

pics et les rochers du Rheinthal et du Vorarlberg, dans les gorges de la

Forêt-Noire, dans les cols des Alpes et des Apennins; mais le conseil

aulique se proposait sans doute d'en déployer tous les avantages dam des

pays plus favorables ; peut-être entre la Saône
a
et la Loire , où ces deux

armées ne désespéraient pas de se donner la main : l'une après avoir dé-

bouché des montagnes qui plongent sur le golfe ligurien, et côtoyé, en

remontant le Rhône, la base occidentale de la chaîne des Alpes ; l'autre

,

ayant passé le Rhin et s'étant répandue dans l'Alsace et la Lorraine.

Ainsi, l'Autriche se flattait de pouvoir étendre ses bras à l'extrême nord

et à l'extrême sud de la chaîne des Alpes, pour étreindre et saisir sa

rivale.

La France ne nourrissait pas de moins vastes et de moins hardis des-

Le cabinet de Fiennc, dit Napoléon, au volume déjà cité, page 162,

comptait que ses armées seraient, au milieu de l'été, au coeur de la. Provence,

et celai des Tuileries avait calculé que son armée da Rhin serait, avant ce

temps-là, sur /'/««(i). Evidemment, la partie romantique des plans res-

pectifs est passée ici sous silence. Quant à ceux qui viennent d'être ex-

primés et qui étaient possibles du côté de la France, ils eurent lieu

grâce à Moreau ; du côté de l'Autriche, ils avortèrent grâce à Bonaparte.

Au reste, la présence des armées autrichiennes en Provence avait des

antécédens : Charles-Quint, le prince Eugène. Ces exemples n'étaient pas

très heureux, mais ils étaient anciens; c'était. à ceux-là qu'il en fallait

revenir.

La France était restée maîtresse de la Suisse proprement dite; elle

(i) Voyet , parmi le» pièces justificatives , outre celles que nous citons dans le présent

chapitre, la lettre écrite par Carnot, ministre de la guerre ,*à Moreau, «>us la date du

i septembre 1800, et le N» XXXV I. Voje* aussi la note de cette pièce juslificalire :

cette portée et celte direction de rues se manifestent par les passages soulignés.
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occupait les principaux bastions de cette vaste forteresse élevée par la

nature au milieu de l'Europe; elle tenait la région des sources et la tète

des principaux fleuves qui arrosent l'Italie, la France et l'Allemagne

méridionale.

Notre armée du Rhin était en communication immédiate avec celle de

la Suisse. Notre armée gallo-batavo allait se rapprocher de notre armée

du Rhin , et marcher dans le même système.

L'armée française, dans la rivière de Gènes, était faible et sur la dé-

fensive.

. Une offensive puissante se préparait en silence à franchir un point plus

élevé de la chaîne des Alpes.

Toutes ces forces, dans la pensée de ceux qui les faisaient mouvoir

,

étaient, si l'événement les favorisait et en cas de succès égaux sur tous les

points , destinées à se rejoindre sous les murs de Vienne : les unes , en des-

cendant plus ou moins directement des sommets helvétiques ; les autres

,

en tournant leurs hases par un lointain circuit.

Telles étaient les spéculations et les menaces tacites et réciproques des

deux puissans champions. La défense., nous l'avons observé, était devenue

mie comme l'attaque.

Le principal moyen de déception qu'on employa vis-à-vis des ennemis

de la France, et de quelques autres cabinets prétendus neutres, fut le

rassemblement, à Dijon, de 8 ou 10,000 vétérans ou conscrits, sous le

nom pompeux d'armée de réserve. D n'y avait pas un correspondant

diplomatique qui ne se donnât le plaisir de chiffrer journellement pour

sa cour « que le Premier-Consul faisait grand bruit de son année de ré-

« serve ; mais qu'il n'y avait à Dijon qu'une poignée d'hommes mal armés,

« mal équipés, point exercés ; et que, de quelque côté que se portât un
« pareil renfort, il serait, à coup sûr, d'un faible secours pour l'armée

« qui le recevrait, a .

Ces notions étaient exactes; mais ce qu'on ne savait pas, et ce qui allait

constituer la véritable armée de réserve, c'est que, par des ordres direc-

tement expédiés du cabinet du Premier^Consul aux chefs des corps, et

qui ne passaient pas même par les bureaux de la guerre, tout ce qui était

disponible dans l'intérieur arrivait à Genève en même temps.

Moreau, lui-même, crut, pendant quelque temps, que le corps qui se
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rassemblait à Dijon était en grande partie destiné à renforcer directe-

ment son armée, ou du moins a se combiner avec elle. Il écrivait, le 24

avril, à Berthier : « II serait bien intéressant que vous vous approchassiez

«le j>lus près possible de l'Helvétie, pour être- à même d'y marcher

« promptement si l'ennemi tentait sur elle une forte diversion , et si

«l'armée du Rhin avait dépassé le • lac de Constance sans avoir' pu livrer

« bataille à l'ennemi, et, par conséquent, entamer son armée, etc. , etc. »

H lui disait encore : « Les Autrichiens se sont beaucoup renforcés ; ils

« sont, dans ce moment, aussi nombreux que nous; en reculant, ils rece-

vront des renforts, comme, en avançant, nous devons nécessairement

« nous affaiblir, etc. »

Moreau avait déjà écrit à peu près les mêmes choses au Premier-Consul

dès le 8 avril , et , le 17 avril , au Ministre de la guerre
(
i).

Ces lettres se rapportent évidemment aux termes du plan que le Gou-
vernement avait proposé à Moreau ,

pour passer le Rhin et attaquer l'en-

nemi, plan auquel Moreau s'était refusé, ou que du moins il avait beau-

coup modifié.

Voici comment Napoléon s'explique sur la teneur et la destinée de ce

plan primitif:

« Le Premier-Consul , dit Napoléon a Sainte-Hélène , ( tome déjà cité

,

« page 1 (i3.— Voyez aussi le premier volume publié par Monlholon
, p. 43

• et suiv. ), ordonna au général Moreau de prendre l'offensive , et d'entrer

« en Allemagne afin d'arrêter le mouvement de Farmée autrichienne, qui

« déjà était arrivée sur Gènes. Toute l'armée du Rhin devait se réunir en

« Suisse, et passer le Rhin à la hauteur de Schaffhoùse; le mouvement de

« la gauche de l'année sur sa droite devant se faire derrière le rideau du

«Rhin, et d'ailleurs étant préparé beaucoup a l'avance, l'ennemi n'en

« aurait aucune connaissance; en jetant quatre ponts à la fois à la hauteur

« de Schaffhouse , toute l'armée (a) française passerait en 24 heures , arri-

verait sur Stockach , et culbuterait la gauche de l'ennemi, prendrait par

(i) Voyez , au N" VI des pièces justificatives , la lettre de Moreau au Premier-Consul,

(aj Voyec la lettre du général Guilleminot au colonel Carrion-Nisas
,
pièces justifica-
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« derrière tous les Autrichiens placés entre la rive droite du Rhin et les

« défilés de la Forêt-Noire; en six ou septjours de l'ouverture de la cam-

« pagne, Formée serait devant Ulm; ce qui pourrait s'échapper de Varmée

« autrichienne se rejetterait en Bohême. Ainsi le premier mouvement de

a la campagne aurait eu pour résultat de séparer l'armée autrichienne

• d'Ulm, Philipsbourg et Ingolstadt, et de mettre en notre pouvoir le

« Wurtemberg, toute la Souabe et la Bavière. Ce plan d'opération devait

« donner lieu à des évênemens plus ou moins décisifs, selon les chances de la

•fortune, l'audace et la rapidité des mouvemens du généralfrançais. »

Ces dernières lignes, ainsi que celles que nous avons soulignées plus

haut, sout dignes de remarque, et on voudra bien ne pas les perdre

de vue.

Ce qui suit n'est pas moins remarquable :

« Le général Moreau était incapable ( c'est Napoléon qui parle ) d'exé-

« cuter et même de comprendre un pareil mouvement. Il envoya le

« général Dessolles , son chef d'état-major (i), à Paris, pour présenter un
« autre projet au Ministre de la guerre : suivant la routine des campagnes

« de 1796 et 1797, il proposait de passer le Rhin à Mayence, Strasbourg

• et BAle.

« Le Premier -Consul , fortement contrarié, pensa un moment à

« aller lui-même à la tête de cette armée; il calculait qu'il serait sous

« les murs de tienne, avant que l'armée autrichienne fût devant Nice; mais

l'agitation intérieure de la République s'opposa à ce qu'il quittât la

« capitale pour autant de temps. Le projet de Moreau fut modifié, et ce

général fut autorisé à exécuter un projet mitoyen , <rai consistait à

« faire passer le fleuve par sa gauche à Brisach, par son centre àBàle,

« par sa droite au-dessus de Schaffhouse; il lai était surtout prescrit

« de n'avoir qu'mie seule ligne d'opération; encore, dans l'exécution, ce

• plan lui parut-il trop hardi, et il y fit des changemens (a) ».

Tel fut le premier dissentiment qui surgit entre Moreau et Bona-

parte.

(i) Voyez , sur le voyage du général Dessolles, de l'armée du Rhin à Paris, en 1800,

la lettre que ce noble pair a écrite au colonel Carrion-Nisas
,
pièces justificatives, N° JV.

(a) Voyct la même lettre du général marquis Dessolles au colonel Cnrrion-Nisas.
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Examinons les termes de ce dissentiment et le résultat des opération*

effectuées.

Bonaparte veut d'abord qu'on rassemble, en Suisse, 80,000 hommes
destinés à passer le Rhin entre Constance et Schatîhouse ; mais , outre

ce que Moreau peut redouter immédiatement, pour sa droite, du prince

de Reuss qui occupe le Tyrol antérieur; outre que le général Staray

peut, dans le cas d'un premier revers de l'armée française, passer sur

la rive gauche du Rhin" et porter en France une lâcheuse diversion , le

général français craint, non sans vraisemblance, depousser l'Belve'tieaa

désespoir et d'avoir contre lui l'ennemi en avant, l'ennemi sur sa droite,

et les habitans partout. Il sent donc l'importance de commencer par

détruire los magasins de l'ennemi, pour s'approprier une partie de ses

ressources; c'est ce qu'il fait au début de la campagne, avec un plein

succès, manœuvrant toujours ensemble et au plus près.

Que lisons-nous dans Les instructions du gouvernement français au

général Moreau, en date du 25 mars(i)l'

L'article 5 porte : Le but de votre mouvement en Allemagne, avec

• votre corps d'armée, doit être de pousser l'ennemi en Bavière, de

« manière à lui intercepter la communication directe avec Milan par le

lac de Constance et les Grisons ». «

Qu'annonce Carnot (Ministre de la guerre) à Masséna (a), alors géné-

ral de l'armée d'Italie , en lui communiquant et lui expliquant la direc-

tion particulière de l'armée du Rhin? « Cette armée, dit-il , rentrera la

o première en campagne, .etc.; elle sera partagée en deux corps : l'un

« d'environ 100,000 hommes, sous les ordres immédiats du général Mo-
« reau, passera le Rhin , entrera en Souàbe .et s'avancera du côté de la

« Bavière jusqu'à ce qu'il puisse intercepter , par sa position, la^commu-

« nication de VAllemagne avec Milan, par la route de Feldkirch, Coire

• et Us bailliages italiens de la Suisse, etc. ».

Enfin, que vient de répéter Napoléon lui-même a Sainte-Hélène, pour

recommander son plan primitif? Que, grâces à ce plan, en six bu sept

(i) Voyex, aux pièces justifie*tire*, N* III.

(a) Voye* le N° VII des pièces justificative*.
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jours de l'ouverture de la campagne, l'armée française aurait été devant

(Jim; que ce qui aurait pu s'échapper de l'armée autrichienne, se serait

trouvé rejeté en Bohème.

Mais l'armée française, en exécutant le plan de Moreau, en moins de

15 jours, se trouva devant Ulm ; elle y arriva après avoir battu et séparé

du Tyrol l'armée de Kray, et cependant sans l'avoir poussée en Bohême,

où la question aurait recommencé sous une nouvelle forme.

L'armée autrichienne s'y serait refaite, accrué; et il aurait été d'une

imprudence palpable, de la part de Moreau, de marcher sur Vienne, ayant

une armée autrichienne en Bohême et une dans le Vorarlberg.

Si donc Moreau a su atteindre le but avoué de la campagne et de

la guerre, en évitant le double danger de pousser Tenncmi eu Bo-

hême par nos succès, de le jeter en France par nos revers, quel re-

proche reste
:
t-il à faire au général de l'armée du Rhin, à moins qu'on

n'en revienne a celui de n'avoir pas franchi l'intervalle de Bàle à

Fienne dans le même espace de temps qu'on pourrait mettre de Gènes

à Nice?

Mais cette idée présente-t-elle quelque chose de sérieux, de raison-

nable et qui mérite une discussion?

Napoléon prétendait que Moreau n'entendait point son système. Il

est plus raisonnable de croire que Moreau l'entendait très bien , mais

qu'il ne lui convenait ni d'y accéder , ni d'avoir l'air de l'entendre et

surtout d'en pénétrer les véritables motifs.

Bonaparte voulait, et il pouvait convenir, à Bonaparte de vouloir,

que Moreau attaquât I» tout événement, et, de manière ou d'autre, attirât,

occupât les forces de l'ennemi; mais il lui était à peu près indifférent,

et peut-être plus qu'indifférent, que Moreau eût des succès plus ou moins

glorieux. Bonaparte, vainqueur de son côté, aurait toujours rétabli les

affaires, et si la paix avait offert moins d'avantages qu'elle n'en obtint en

effet, la faute n'en aurait été attribuée qu'à Moreau. Voilà ce que Bo-

naparte pensait et ne disait pas. Moreau pensait, de son côté, et ne disait

pas davantage que tout ce qui convenait à Bonaparte pouvait fort bien

ne pas convenir aussi parfaitement à lui Moreau.

Chacun d'eux a gardé sa pensée. Voilà comment, dans plus d'une

circonstance , l'émission de la' vérité est interdite à ceux, qui parlent et
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agissent. Voilà pourquoi l'histoire est obligée d'y arriver par des conjec-

tures, par des combinaisons, en établissant des rapports entre des faits

isolés, et surtout au moyen de la connaissance générale du cœur hu-

main.

Ces données une fois admises ou simplement aperçues, tout s'explique,

tout se concilie , les faits et les paroles. ' •

Or, il advint que les deux rivaux changèrent, bientôt après , de rôle;

que Napoléon ne fît qu'une grande et belle, mais aventureuse diversion

en Italie, tandis que Moreau fit la guerre principale, celle qui, parvenue

aux portes de Vienne
, y dicta la paix. Il est à croire que c'est ce dernier

rôle que Bonaparte ambitionnait et se réservait in petto; qu'il se se

consola jamais de l'avoir manqué ;
qu'il ne pardonna point aux événe-

mens de l'en avoir privé , et surtout à Moreau de se l'être habilement

ménagé, et d'en avoir recueilli une gloire si spéciale et si pure par l'ac-

complissement du plan qu'il avait préféré, ot par le choix des moyens

d'exécution qui ne lui appartenaient pas moins exclusivement. Moreau,

en effet, avait donné peu au hasard; il n'avait point suivi cette maxime
trop chanceuse, et qu'un peu légèrement, son rival annonce encore à

Sainte-Hélène, comme étant celle des grands capitaines, de s'en rappor-

ter aux moyens moraux, à la réputation de ses armes, à la crainte qu'on

inspire et aux moyenspolitiques, pour maintenir dans lafidélité ses alliés,

et les peuples conquis dans Vobéissance (i).

Rien n'est plus facile , et quelquefois plus brillant sur le papier, que

ces plans hardis , et , comme les appelle un écrivain dont nous allons tout

à l'heure citer l'opinion, excentriques, surtout lorsqu'après leur exécution

heureuse , ils sont rédigés sans responsabilité, sans crainte d'être compro-

mis par l'événement.

Plusieurs années avant que l'Europe connût les accusations de Napo-

léon et le développement de son plan daté de Sainte-Hélène, l'écrivain

que nous venons d'indiquer, homme de génie, qui a vécu fort mûlheu-

eux et qui passe pour être mort fou, le prussien fiulow (dont un écri»

(i) Mémoires de Sainte-Hélène
,
putie «fente par U comte de Menthol™ , tome 11,
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vain inoins original, moins ingénieux peut-être, mais plus sage, le gé-

néral Jomini, a reproduit et commenté les systèmes stratégiques), avait

donné, comme sa propre spéculation, un plan d'attaque qui diffère peu

de celui que Bonaparte regrette encore à Sainte-Hélène , et qu'il regarde

comme fort supérieur au plan de Moreau.

« Si Moreau, dit Bulow, eût fait passer la majeure partie de ses forces

entre Bàle et le lac de Constance, la position des Autrichiens aurait

« été encore plus critique. La colonne qui passait à Constance , marchait

« à Stockach et s'y emparait des magasins; celle de Schaffhousc coupait

« l'armée impériale de Stockach, cl toutes deux se trouvaient bientôt

« tellement à dos de l'ennemi
,

qu'il lui était presque impossible de se

« rouvrir une communication avec les États héréditaires , à moins qu'une

• armée de réserve ne vînt lui faire jour. Il est vrai qu'il eut fallu, pour

« cela, que le corps qui avait passé à Kehl se maintînt sur la rive droite,

« afin de forcer les Autrichiens à conserver leur fatale position. »

On voit que c'est avec beaucoup de circonspection et une sorte d'hési-

tation, que le critique présente son propre plan ; il se hâte même de pour-

suivre en ces termes :

« Ce n'est pas que je prétende en nulle façon blâmer la marche du

« général Moreau, elle est au contraire digne de l'admiration des con-

« naisseurs ; il ne pouvait pas s'imaginer que les Impériaux ne conce-

« vraient aucun soupçon en le voyant renforcer si considérablement

« sa droite.

«Je veux seulement faire remarquer que l'opération, telle que je la

• conçois, eut été beaucoup plus décisive, parce qu'elle était excentrique,

« et que les hommes ordinaires ne savent point prendre des mesures

« contre Vextraordinaire. »

Bulow, à la suite de ce premier fragment de plan, en préseule un

autre qui remplit surtout la dernière vue énoncée par le Ministre de la

guerre français, le soin d'intercepter les communications de Kray avec

l'Italie. Son intention fut suivie dans le plan exécuté, et, de plus, les Au-

trichiens, en même temps qu'ils étaient coupés des Grisons, furent

rejetés vers la Bavière par les combats de Stockach, d'Engen, de

Mœsskirch, au moyen desquels les Français s'assurèrent la possession de

la rive droite du Rhin.
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Postérieurement aux discussions de Bulow et aux accusations de

Sainte-Hélène, un écrivain non moius passionne admirateur que Bulow

de l'extraordinaire et de l'excentrique, le général Pelet, a de la peine à

croire que Moreau ait pu, au fond de l'âme, approuver son propre plan,

et, pour expliquer la conduite de ce général entrticf, il lui cherche des

motifs dont on est d'autant plus étonne
,
qu'on les entend pour la pre-

mière fois (i). Il faut laisser cet écrivain s'expliquer lui-même:

t II est du devoir de l'historien , dit-il , de fixer l'attention sur. l'in-

• fluence que les sentimens et les projets particuliers du général peuvent

« avoir eu sur les opérations. On doit garantir les militaires de bonne

« foi et les jeuues officiers des erreurs dans lesquelles ils pourraient

« tomber , en étudiant an système de stratégie (a) qui a été' si hautement

« vantét qui peut-être n'était pas celui de Moreau, et ne lui servait qu'à

voiler des combinaisons politiques. Ce général a pu être obligé à beau-

« coup de ménagemens pour en imposer aux têtes ardentes et aux amhi-

« lieux qui auraient voulu devancer ses desseins...

« En 1800, le général Moreau, après avoir singulièrement manœuvré au

« passage du Rhin, se trouva devant son ancien ami Pichegru
,
qui n'était

« pas sans motif au quartier-général autrichien en Allemagne, tandis que

« le général Yillot était à l'année d'Italie. »

Rien n'est plus aisé que de réduire à leur véritable valeur ces étranges

suppositions.

Quant au fait même de la présence de Pichegru au quartier-général de

l'armée autrichienne en Allemagne, il y a un témoignage négatif bien

péremptoirc. Napoléon, qui, dans ses Mémoires de Sainte-Hélène, dit

expressément, au sujet de la campagne même de Moreau, que Fillot

• (i) À l'époque où nous écrivions ceci, Tenait de paraître, ou du moins de noos parvenir,

le tome second des Mémoires du général Pelei , sur la guerre de 1809, en Allemagne,

où Ton trouve ces allégations
,
page 309, dans une note ad hoc.

(2) Ce système , nous convenons très positivement que nous prenons la plume pour le

vanter et le proposer comme modèle aux armées d'une monarchie constitutionnelle. Si,

par hasard, ce système n'avait pas été celui de Moreau au fond de sa pensée, à noire avis,

ce serait tant pis pour lui. Mais nous croyons cette opinion diamétralement opposée à la

réalité.
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était dans l'armée de Mélos, n'ajoute point que Pichegru était dans

l'armée de Kray ; c'était l'occasion ou jamais, de le dire. S'il y avait été,

Bonaparte l'aurait-il ignoré, et, s'il l'avait su alors, l'aurait-il oublié à

Sainte-Hélène, ou aurait-il gardé le silence (i), lorsque ce fait aurait si

bien pu le servir?
'*

Mais quand même la présence de Pichegru au quartier-général de

Kray, serait aussi prouvée qu'elle l'est peu, les intelligences de Moreau

avec Pichegru ou Kray, seraient-elles plus probables?

On le demande à tous ceux qui ont quelque connaissance de l'histoire

et du cœur humain
,
que devait faire Moreau , s'il n'avait pas sincèrement

servi le gouvernement consulaire? Son rôle en était d'autant plus simple

et plus facile; les gens qui trahissent ne contrarient pas; Moreau devait

recevoir, sans objection et avec enthousiasme, le plan que Bonaparte lui

présentait, sauf h le faire échouer ensuite d'autant plus aisément dans

l'exécution. Rien n'était plus simple, plus commode, rien n'était plus

dans le cas de remplir toutes les vues qu'on lui suppose, sans se

compromettre.

La résistance de Moreau au plan du Consul, son opiniâtreté, si l'on

veut , dans le sien , sont des preuves irrécusables de sa bonne foi ; ses

succès la manifestèrent encore mieux.

Mais, pour en revenir a notre sujet actuel, au plan que Bonaparte

voulait faire exécuter à Moreau, ce plan, dit Napoléon, devait donner

lieu à des événemens plus ou moins décisifs, selon Us chances de la fortune;

en d'autres termes, Bonaparte pensait exclusivement à lui et à l'attaque

de son armée de réserve; il craignait qu'une guerre méthodique de la

part de Moreau, n'occupât point assez l'ennemi, ne l'empêchât point assez

efficacement d'envoyer des renforts en Italie. Tels étaient les motifs de

Napoléon ; mais convenait-il à Moreau d'arrêter le mouvement de l'armée

autrichienne en Italie a tout prix, c'est-h-dire sans égard à la prudence, à

la prévoyance? Lui convenait-il de livrer aux chances de lafortune le soin

de sa propre gloire et le soin de son armée ?

Tels sont cependant les véritables termes de la question; Félève le

(i) Voy«x le rolume de* Mémoires de Sainte-Hélène , publié par Gourgaud
,
pag. 161

,

dans l'examen critique de la campagne de Moreau.
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plus habile de Bnlow la résout en faveur de Moreau d'une manière en-

core plus positive que son maître. Moreau, selon le général Jomini,

a rempli Vobjet de la guerre ; la combinaison , la correspondance entre

les deux armées, a été' aussi parfaite qu'elle pouvait Vêtre.

Carnot développe à Masséna cette combinaison et cette correspondance

dans son instruction du 8 avril (i).

Son court développement su Rira pour faire juger si Moreau a con-

tribué, pour son compte, comme il le devait, a l'exécution du plan

général.

Les opérations , dit le Ministre de la guerre à celui qui commandait

« alors l'armée d'Italie , les opérations de l'armée du Rhin commandée par

«le général Moreau, de celle d'Italie qui est sous vos ordres, et de

« l'armée de réserve qui se rassemble à Dijon , et qui sera conduite par

« le général Berthier , devront se correspondre et s'exécuter avec beaucoup

« de concert et d'ensemble, etc. Vous emploierez toutes les démonstra-

« tions et apparences de mouvemens que vous jugerez convenables pour

« tromper l'ennemi sur le véritable but du plan de campagne, et lui

persuader que c'est par vous-même qu'il doit être attaqué d'abord, etc.

« Enfin , vous éloignerez l'ennemi , autant qti'il vous sera possible, des

véritables points d'attaque, qui sont les débouchés du Saint-Gothard

« et du Simplon, etc. »

Les opérations de l'armée de réserve ne sont point notre sujet ; nous

avons déjà indiqué à quel point fut gardé le secret recommandé par le

Ministre, et nous reviendrons, dans l'examen détaillé, sur la manière

judicieuse et franche dont Moreau a servi le plan que le Ministre annonce
;

mais nous ne saurions nous empêcher de faire ici quelques réflexions à

l'usage de toutes les catégories de lecteurs, sur la grandeur même de ce

plan , dont le Ministre parle comme d'une chose si simple , et en si peu

de mots.

On ne saurait trop remarquer en effet, dans l'intérêt que l'art mili-

taire doit inspirer à toutes les classes de citoyens, combien de progrès

supposent, dans toutes les parties de la civilisation moderne, des ins-

f|) Vovfi pièce* jiistificatÎYcs, N°Y!I. Voyez nussi le N" XXXVJ

.
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tractions, des plans comme ceux que nous venons d'interroger, dans les

intérêts particuliers de l'armée du Rhin.

Rien de semblable, en elTet, ne saurait nous apparaître dans les opé-

rations de l'art ancien sur l'ancienne Europe.

Quand la vaste Germanie, vierge du luxe des cités, partout coupée

de lacs, hérissée de forêts, n'offrait que l'abri des bois , le creux des ro-

chers, ou d'informes huttes a une population robuste, mais agreste et

rare
;
quand la chaîne des Alpes n'avait encore été franchie que sur

quelques points, que de loin à loin, et par ces efforts que l'étonnement

des peuples place au rang des prodiges; à cette époque, disons-nous, si

on suppose de ce coté des Alpes et du Rhin, dans une des cités princi-

pales de la Gaule, à Autun, à Sens ou a Lyon, un gouvernement tel

qu'on peut se représenter celui de Rome pour le caractère et pour les

vues , le plus audacieux génie de ce conseil aurait-il proposé un plan de

campagne, qui, dirigeant trois armées, l'une au cœur de THelvétic, les

deux autres autour de la masse énorme de ses sommités conliguès , les

conduirait simultanément toutes trois à un point de jonction indiqué

d'avonce au pied des Alpes noriques.

Plus un prince, un gouvernement, du point et dans les circonstances

où nous l'avons supposé, aurait été en effet habile et sage, moins il au-

rait approuvé un tel plan , si même il avait pu le comprendre.

La civilisation en a décidé autrement; elle a desséché les lacs , ouvert

les forêts, cultivé les campagnes, édifié des villes, aplaui les monts,

dompte les fleuves; et, dans la vaste sphère où elle domine, elle semble

dire aux armées : Marchez et vivez; vous ne dépendez que de votre

• courage , de la sagesse et de l'habileté de vos chefs. »

Sans doute, cet état de choses donne de grandes facilités pour la

guerre, surtout pour la guerre d'invasion; mais, sous bien des rapports,

combien ces mêmes circonstances si séduisantes ne doivent-elles pas

inspirer de circonspection ! Combien ne faut-il pas faire attention aux dis-

positions des peuples !

On ne peut pas agir sur une terre animée par les arts, sur une popu-

lation que dirigent les lumières morales, comme sur une nature brute

et sauvage. On ne peut pas faire la guerre au milieu de la civilisation ,

avec les moyens, et, si l'on veut, avec les vertus des siècles barbares ou
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des temps qu'on appelle héroïques
,
époques où le courage impétueux

pouvait, quelquefois avec impunité, marcher en avaut sans regarder au-

tour de soi, ni derrière soi.

Moreau craignait de pousser la Suisse au désespoir, en adoptant un

plan qui y plaçait, à peu près exclusivement, la base des opérations.

En date du 20 avril, le général Dessolles peint cette conlrée au gou-

vernement français, comme désolée et en proie à des maux extrêmes (i).

Il demande au cabinet des Tuileries des mesures de tout genre, mili-

taires, administratives, politiques, pour contenir et calmer cette dou-

loureuse et dangereuse agitation.

Résumant ensuite ses considérations générales sur tout le théâtre des

opérations de l'armée dont il est le chef d etat-major : « Il ne faut point,

« dit-iJ, prendre exemple sur les campagnes précédentes; on a marché

« avec moins de moyens, mais alors on abordait un pays neuf. Aujour-

« d'hui que l'invasion des Français et le séjour des armées autrichiennes

« a dévoré ces provinces, on n'y trouverait pas le huitième des ressources

« qu'on dut y trouver alors. »

Moreau écrit à Berthier, le 21 du même mois : « L'Helvétieva se trouver

• abandonnée à de faibles ressources, et c'est sur ce point que l'ennemi

« pourrait tenter une diversion et soulever les habitans contre nous.

Nous avons bien réparé quelques maux, mais non pas effacé tous les

« souvenirs (a). »

Il n'y a rien dans la correspondance des ministres ni des consuls,

qui contrarie ces observatious; on n'y oppose rien, on n'essaie pas de

les combattre ou de les rectifier.

Ainsi , ce n'est, point par routine, comme le dit Napoléon, mais par

conviction, par raisonnement, que Moreau résiste a Bonaparte, et ce

raisonnement porte sur l'étal réel et actuel des choses.

(i) Voyez les termes remarquables de ce document aux pièces jusliticatives, N° XI

,

sous cette date du ao avril.

(a) Ëntr'autrcs, celui du trésor de Bcrue, enlevé par le Directoire pour fournir aux

frais de l'expédition d'Egypte; voyez, pour les détails de cette auecdote historique,

l'ouvrage posthume de M" de Staël sur la révolution.
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Avant de se lancer en campagne , il veut sagement constitmrlz guerre,

soin trop négligé depuis, et que les peuples militaires, dans leurs beaux

siècles , mirent toujours au premier rang et entendirent toujours de

la même manière , faisant marcher de front le moral et le matériel de

la guerre.

Observons ce que faisait effectivement le général Moreau. Il établis-

sait ses chances de succès sur les combinaisons de ses marches et de ses

stratagèmes; il ménageait un pays qui était, depuis long-temps, le théâtre

de la guerre ; il se conformait aux principes qui exigent qu'on assure ses

derrières
,
qu'on conserve toutes les ressources de ses bases d'opérations.

Il atteignit son but, qui devait être et qui était d'arriver, avec ses

masses réunies, sur l'ennemi, avant qu'il pût lui en opposer d'aussi

fortes, et de rompre efficacement ses communications avec l'Italie.

Le général en chef de l'armée du Rhin assurait son succès
,
par ces

moyens, avec beaucoup plus de probabilités qu'il n'aurait pu le faire en

adoptant aveuglément le plan du Gouvernement.

Ce plan , en définitive , consistait h. renoncer à peu près à tout appui

,

pour s'abandonner, d'entrée de jeu, à une impulsion aventureuse, et

faire, avant d'avoir affaibli, ni même tàté l'ennemi, un grand mou-

vement dans un pays difficile sous tous les rapports, mouvement qu'on

n'aurait pu dérober h ce même ennemi
,
puisqu'il ne pouvait être exécuté

que sur des ponts jetés à sa vue , tandis qu'on était maître de ceux sur

lesquels on a passé (i).

Le coude que fait le Rhin, vers Baie, est déterminé par le grand mou-

vement du terrain qui se hausse et forme la Forêt-Noire, celte masse de

montagnes, de grands bois, de vallées profondes, que l'archiduc Charles

regarde comme impénctrablc(a). De quel côté serait la véritable attaque

(i) Voyez, aux pièces justificatives, la lettre du général Guillctninol au colonel Car-

rion-Nisas, N» V.

(a) Voyez Fourrage de ce prince , intitule Principes de stratégie.

Voyez aussi la Reconnaissance de la Forvl-Xoirc
,
par le général Guilleminot

,
publiée

dans le tome II de cette édition du Mémorial.

Voyez, pareillement, dans les tomes 111 et IV, la Reconnaissance du Danube , par le

général comte de Castres.
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des Français? C'est ce que Moreau devait s'efforcer de rendre probléma-

tique; il le fit, et gagna le Danube par le revers méridional de ces

masses, ayant efficacement menacé le versant occidental.

C'est le caractère de la guerre savante, méthodique, qui admet les

feintes, les démonstrations simulées, l'art enfin.

Le plan du Gouvernement en admettait peu, il ne laissait à Kray au-

cune incertitude.

Moreau, en rassemblant toutes ses forces sous les yeux du général

autrichien, donnait signal à celui-ci de rassembler toutes les siennes,

et du point où d devait les rassembler.

Dans le plan qu'il préféra , Moreau évita la chance la plus dangereuse

de la guerre , celle d'un passage de fleuve, de vive force, contre une armée

avertie et réunie ; il confia son succès à une combinaison de mouvemens
bien plus sûrs, qui consistait à réunir sans obstacle, devant l'ennemi,

beaucoup plus de forces que l'ennemi, de son coté, ne pouvait en ras-

sembler dans le même temps ( i ).

Les calculs de la marche respective des deux armées étaient si certains,

jour par jour, heure par heure, que Moreau ne pouvait pas être trompé

dans sa spéculation stratégique. Biais nous arrivons aux détails de l'exé-

cution.

En nous résumant sur l'ensemble, il paraît certain que le plau de

Moreau était le plus sagement conçu; à quel point a-i-il été habilement

exécuté? c'est ce que nous allons voir en examinant successivement

chaque période de celte mémorable campagne.

Ces trots document, attentivement consultés, laissent «ne idée esoete et complète du

théâtre de la guerre dont nous nous occupons.

(i) Voye* la lettre précitée du général Guulomroot.
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CHAPITRE III.

Discussion particulière de la première période de cette campagne , depuis le passage du

Rliin jusqu'au départ du délaclicment qui se mit en marche le 10 mai, pour se rendre

en Italie.

Dans l'expose des faits, nous avons fixé le terme de la première période

de la campagne d'été au moment où est parti le grand détachement de

l'armée du Rhin pour l'Italie ( 10 mai). Ce sont donc les événemens qui

ont eu lieu depuis le 25 avril, jour du passage du Rhin, jusqu'au 10 mai,

qui vont être l'ohjet de ce chapitre. Ohscrvons d'ahord le théâtre sur

lequel ces événemens vont se passer.

Nous avons dit que ce vaste groupe de montagnes, couvertes de bois,

hérissées de rochers, sillonnées de gorges anfractueuses, connu sous le

nom de Forêt-Noire, déterminait et remplissait l'angle que forme le Rhin

dans son cours de Constance à Bile, sur un coté, et dans sa direction

de Bile à Haguenau, sur l'autre côté; celte masse présente ses revers

les plus escarpés à ces deux mêmes portions du cours du Rhin, et elle

jette dans ce fleuve les rivières qui, sur ces deux versans, descendent par

ses gorges. Ainsi se rendent, dans la partie du Rhin qui coule de Bile

à Haguenau, la Rench, la Kinzig, l'Elz, la Wiesen, etc.; et du côté qui

va être plus particulièrement le théitre de la guerre, l'Alb, la Wutach,
l'Aach ; aucune de ces rivières n'est fort considérable par le volume de

ses eaux. En général, les fleuves, excepté le Rhin, au début, ne jouent

pas un rôle important dans cette première période de la campagne d'été

de 1800.

Les montagnes , de part et d'autre , fixent d'abord l'attention , soit que

les armées en descendent et les gardent, soit qu'elles menacent de ,les

attaquer et d'y pénétrer.
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L'armée de Kray tenait l'entrée de la Forêt-Noire, et menaçait par-

ticulièrement ou semblait menacer de s'enfoncer dans le Rheinthal

et les autres gorges des Alpes , dont nous devions lui défendre l'inva-

sion, pour intercepter la communication du général autrichien avec

l'Italie.

Il y avait deux moyens d'écarter des vallées de la Suisse l'armée

autrichienne : celui d'une vive attaque sur son extrême gauche
,
pour la

frapper sur le point où elle pouvait s'appuyer au Vorarlberg, ou un

mouvement contraire qui lui donnât jalousie sur son extrême droite,

en nous voyant ou croyant nous voir descendre vers la plaine de la rive

droite du Rhin
,
après avoir passé ce fleuve. Pour réunir les avantages et

le mérite de ces deux attaques, il fallait les faire craindre et regarder

comme également redoutables, comme également probables de chaque

côté; et, a cet effet, en ayant l'air de s'étendre pour les effectuer, il

fallait se resserrer réellement et se concentrer sur un point d'attaque,

qui ne devait être ni l'un ni l'autre de ceux qu'on aurait menacés.

Dès que Moreau a reçu la permission d'exécuter le plan qui lui con-

vient, il ne perd pas un moment de vue les moyens de le faire réussir.

Il annonce avec beaucoup de satisfaction (en date du 27 avril) à

Berthier, commandant de l'armée de réserve, que Sainte-Suzanne a

débouché par Kehl; que Saint-Cyr a débouché par Brisach; qu'à ces

deux généraux vont se réunir, le 30 , sur la Wutach
,
Richepanse , Le-

clerc, Dclmas, etc.; que le même jour qu'on attaquera sur la Wutach

,

Lecourbe passera le Rhin.

II écrit, sous la même date, àCarnot, Ministre de la Guerre (i) : «Le

«jour où l'armée française sera réunie au débouché des montagnes, sans

«qu'un seul de ses corps ait été battu, je me regarderai comme très

« heureux. Toute la position est entièrement en faveur de l'ennemi

,

« puisqu'il a trois marches de moins que nous pour communiquer de sa

« droite à sa gauche. Vous jugerez, d'après cela, de la facilité qu'il aurait

«à battre nos têtes de colonnes, a, mesure qu'elles déboucheraient,

« si nous ne manœuvrions avec une grande précision. •

(0 Tout l'essentiel de celte lettre est ici ou page 6i

.

ToMF. V. s
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Dessolles, à la veille des premières opérations (le 21 avril) (i), s'ex-

primait ainsi : « Moreau compte trouver 40,000 hommes d'infanterie

réunis, et il les aborde avec 60,000 hommes sur un rayon de 7 lieues.

« Si l'ennemi s'oppose à notre débouché de la Forêt -Noire sur la

« Wutach, le général en chef est décidé à lui livrer bataille; si, au con-

« traire, il se retire sur Stockach, le général Sainte-Suzanne t qui, après

« avoir fait une fausse attaque sur Offenbouig , doit se replier sur Brisack,

« marchera par le val d'Enfer sur Loffingen , pour nous rejoindre. C'est

« là que les dispositions de l'armée ennemie décideront les opérations

« du général eu chef.

«L'ennemi, ajoute-t-tl, s'est prodigieusement renforcé de milices et

« de troupes des cercles , sur sa droite*, si ces troupes ne sont pas dan-

« gereuses par leurs qualités, leur masse en impose, et celle considération

« a forcé le général eu chef de laisser 8 bataillons à Mayence, dont le dé-

« vcloppement prodigieux comporte une garnison de 20,000 hommes au

« moins; l'ennemi a reçu aussi quelques nouveaux régimens autrichiens.

« La défense du Valais, du Saint-Golhard et du Khcinthal, enlève en-

« corc à l'armée des forces disponibles. Une division de réserve, qui serait

« entrée en Suisse, aurait pu nous les rendre. »

Le 30 avril, le chef de l'armée du Rhin demanda 11 bataillons à

Berthier, pour en relever autant de Moncey, qui alors pourrait attaquer

Maycufeld ,
couper une partie du corps de l'ennemi dans le haut Rhein-

thal, et le forcerait à évacuer Feldkirch et ses retranchemens; nous

aurions gagne ainsi iwe communication de plus sur l'Italie , qui même se-

raitpi'" avantageuse que celle du Saint-Gotlmrd,

On voit que Moreau ne perdait point de vue, et cherchait à remplir

de son mieux cette partie de ses instructions qui avait rapport aux com-

munications de l'armée du Rhin avec l'Italie.

Il ne suit pas moins fidèlement la recommandation de n'avoir qu'une

ligne d'opération.

On trouve dans tous ces documens cette préméditation et cette pré-

voyance qui attendent peu de la fortune et ne livrant rien au hasard.

(i) Voyez, sou» celte date , le N°XI1I des pièces justificatives.
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Cette juste observation et ce que nous avons souligné dans la lettre de

Dessol les, touchant l'attaque de Sainte-Suzanne sur Offenbourg, nous

amène naturellement à examiner une accusation d'imprévoyance et d'é-

tourderie, aussi grave que singulière, élevée contre le général en chef

de l'armée du Rhin, de la part de Napoléon à Sainte-Hélène.

Il raconte d'abord les faits relatifs au passage du Rhin , de la manière

suivante :

« Sainte-Suzanne, commandant la gauche
,
passe le Rhin à Strasbourg

;

« Saint-Cyr, avec le centre, le passe le même jour (25 avril) à Brisach;

« le général Moreau , à la tète cTun corps de réserve, passe le 27 à Bâle.

« Le corps de Sainte-Suzanne culbuta un corps ennemi de 12 à 15,000

« hommes, qui était en position en avant d'Offenbourg; Saint-Cyr entra à

« Fribourg, que l'ennemi ne lui disputa pas; de la , il se porta sur Saint-

« Biaise, où déjà la réserve, qui avait passé à Bùle, était arrivée; Riche-

« panse resta à Saint-Biaise; les deux autres divisions, remontant la rive

« droite du Rhin, se portèrent à l'embouchure de l'Alb. Le 2f> et le 27, les

« trois divisions se réunirent sur la Wntach; le 28, elles prirent position

« à Neukireh; Saint-Cyr se porta de Saint-Biaise sur la Wutach à Stuh-

« lingen. »

Jusque là, c'est un récit fidèle ; mais voici comment le narrateur inter-

prèle ce qui suivit :

« Cependant Moreau sentit la nécessité de rappeler Sainte-Suzanne, qui

« dut passeràKehl,le27, pour venir sur la rive gauche du Rhin, à Vieux-

« Brisach, pour passer de nouveau le fleuve, et se trouver en deuxième

i ligne du corps de Saint-Cyr; il marcha sur Fribourg, traversa le val

• d'Enfer, et prit position à Neustadt, etc. »

Dans les remarques sur chacune des opérations , dont Napoléon fait

suivre sa narration, il développe d'une manière plus positive le motif

auquel il impute ce mouvement.

« Sainte-Suzanne, dit-îl, passe le Rhin à Kehl, Saint-Cyr k Neuf-Bri-

t sach ; ils devaient se joindre dans le Brisgau. Moreau en sentit le danger;

t il rappela Sainte-Suzanne sar la rive gauche, pour luiJairepasser le Rhin

« sur le pont de Nenf-Brisach. Ce fut un faux mouvement et non pas une

« ruse de guerre. »

A voir comment Napoléon insiste sur le fait et revient sur le motif,
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au jugement explicite. et sévère qu'il prononce la seconde fois, qui ne

croirait que Bonaparte, Premier Consul, s'est bien convaincu, dans le

temps, que le premier mouvement ordonné par Moreau à Sainle-Suzanne,

a été, en effet, une faute aperçue à temps, et heureusement réparée?

Il semble que cette habile réparation est le seul éloge qu'on puisse dé-

sormais réclamer pour le général en chef de l'armée du Rhin, et que

tout mérite de préméditation et de ruse de guerre lui est réellement

étranger dans cette circonstance.

Quel n'est donc pas rélonnemcnt de celui qui, ayant sous ses yeux

les pièces officielles, y lit, non seulement ce que nous venons de voir

dans la lettre du général DcssoUcs, sous la date du 2i avril, mais,

déjà sous la date du 10, en annonçant les mouvement qui eurent lieu

quinze jours après, les paroles suivantes de ce chef d'élal-major gé-

néral au Ministre ( i ) : « Le principal effort devant se porter sur la gauche

• de l'ennemi, appuyée au lac de Constance, le général Sainte-Suzanne

€ déboucherapar Kehly etfera des mouvement dans la vallée de la Xinzig,

« pour y engager une partie desforces de l'ennemi, et occuper le général

« Staray, qui se trouve vers Rastadt. »

Il annonce ensuite le mouvement de chacun des autres corps; et,

revenant au général Sainte-Suzanne, il dit que, seul, * il se replierapar

t A'ehl, et marchera derrière lefleuve jusqu'à Brisach, »

Il indique sa destination ultérieure-, il revient sur toute cette ma-

nœuvre, le 24, dans la lettre que nous avons citée; dans cette lettre,

les moiudrcs circonstances, toutes les coopérations,même simulées, sont

prévues et annoncées. « Le général Saint-Cyr, y est-il dit, dans sa pre-

mière marche, doit arriver sur Fribourg, en culbutant la ligne de

« l'ennemi en avant du débouché du val d'Enfer; il laissera assez de

« troupes dans la tète de pont de Brisach, pour la mettre à l'abri d'in-

« suite; arrivé h Fribourg, son avant-garde s'engagera dans le chemin

«de Fribourg à Saint-Biaise, tandis que l'arrière-garde aura l'air de

« marcher sur Waldkirch, pour menacer ce débouché de la Kinzig, pa-

« raitre lier ses opérations à celles du général Sainte-Suzanne, sur cette

(i) Voyci le N" VIII des piècef justificatives.
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« vallée, et contenir sur ce point les forces de M. de Staray, etc. , etc. »

Le 27 avril, Moreau écrit au Ministre : « Le général Sainte-Suzanne,

t dont le mouvement avait pour but de contenir le corps de Staray, et

« d'engager l'ennemi à jeter sa réserve de Donaueschingen dans le val de

« Kinzig, se rend à marches forcées à Fribourg pour rejoindre l'armée

« par le val d'Enfer ou par Sanct-Blasien. Si l'ennemi nous attend sur la

« Wutach , son mouvement nous a débarrassés d'un corps plus fort que

« le sien ; si l'ennemi ne reçoit le combat qu'à Stockach ou sur l'Osterach

,

« alors il aura rejoint l'armée, et le plus brave l'emportera. »

Ces textes et ces dates n'ont pas besoin de commentaires ni de ré-

flexions.

Pour en revenir au mérite intrinsèque des mouvemens de l'armée

du Rhin, cet ennemi, qui avait sur Moreau l'avantage possible de trois

marches d'avance, Moreau le gagne de vitesse, le bat à Stockach, le bat

à Engen, à Mœsskirch , à Biberach, toujours en observant de le manœu-
vrer par sa gauche, pour l'isoler de plus en plus du corps des Grisons.

Sans doute ce mouvement, par la droite de l'armée française, aurait

pu être encore plus prononcé, plus énergique, et peut-être plus dé-

cisif, s'il avait été possible de prévoir les ordres du conseil aulique

de Vienne, qui enchaînaient le prince de Rcuss dans sa position. Mais

il ne faut jamais établir l'espoir de son succès sur les fautes présumées

de son adversaire. Celte maxime, d'une prudence vulgaire, n'a pas be-

soin d'être ici expressément justifiée. Nous n'insisterons pas non plus

sur le choix si judicieux du point d'attaque de Stockach, nœud des com-

munications entre la Souabe et les Grisons. Ces quatre premières ba-

tailles de Stockach et d'Engen le même jour, de Mœsskirch le surlende-

main, de Biberach quelques jours après, ont été livrées dans le même
système , franchement et habilement suivi. On ne voit là aucune trace

des tâtormemens qu'on a reprochés à Moreau.

Dira-t-on qu'à Mœsskirch , le corps de l'archiduc Ferdinand arrive sur

le champ de bataille à temps, sans être attaqué, et qu'il aurait pu l'être

avant d'attaquer lui-même le flanc de nos colonnes ? Mais ceux qui ont

fait cette guerre savent que tout était disposé pour prendre ce corps

entre deux feux; ce qui serait arrivé en effet, si les divisions françaises,

qui devaient envelopper le corps de l'archiduc, eussent pu marcher sur
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ses derrières; elles ne le purtnt pas, comme nous verrons le général en

chef le reconnaître lui-môme.

Si, ce qui est loin d'être prouvé, il y avait eu quelque faute de leur

part, elles l'auraient amplement réparée en gagnant la bataille de Biberach

contre toute l'armée ennemie, par des manœuvres faîtes comme sur un

champ d'exercice. Ce dernier fait d'armes inspire au général Dcssollcs,

toujours si sobre dans ses éloges, des paroles qui ne sont que l'ex-

pression exacte de la vérité et d'un rapprochement glorieux.

« C'est ainsi que les environs de Biberach ont été deux fois illustrés

par des victoires signalées; l'une, lorsque l'armée du Rhin fixait, par

« la plus belle des retraites, les regards de l'Europe; l'autre, quand, plus

« formidable, elle porte ses armes dans le cœur de l'Allemagne (i). »

Il ajoute : « L'armée marche si vite qu'on n'a guèfc le temps de re-

« cueillir les belles actions de chaque jour. »

Tout cela était vrai , et l'était également des chefs et des soldats.

Les circonstances de l'alTaire de Mœsskirch, dont nous venons de

parler, et quelques autres, ont donné lieu à ces reproches d'hésitation
,

d'incertitude, à ces rumeurs de coopérations faiblement effectuées, de

mésintelligences funestes, que Napoléon reproduit a Sainte-Hélène.

Il écrit que Moreau reprochait à Saint-Cyr « les lenteurs de sa marche

« à Engen, surtout à Mœsskirch, d'être mauvais camarade, de laisser

« écraser les divisions voisines , etc.

« De son cêté, ajoute-t-il, Saint-Cyr critiquait amèrement la conduite

« de son général en chef, et manifestait hautement la désapprobation des

manœuvres qui avaient été faites depuis l'ouverture de la campagne.

c On voit, ajoute-t-il, dans les dépêches de Lecourbe
,
plusieurs lettres

pleines d'énergie et de plaintes sur les lenteurs , les incertitudes , les

hésitations, les ordres et les contre-ordres de Moreau. »

Il nous a été impossible de découvrir la moindre trace de ces plaintes

de Lecourbe, de ces critiques de Saint-Cyr; et, sur la conduite de ce

dernier, si diversement jugée, il est impossible de s'exprimer d'une

manière plus simple, plus naturelle
,
qui éloigne plus toute idéed'amer-

(i) Cotte lettre, ne oontenant rien d'eaaeutiel, n'est point aux pièces ju»tific»tiws.
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tume et d'aigreur, que ne le fait Moreau à une date cependant bien

proche des événemens qu'où suppose lui avoir donné de l'humeur; ce

qui prouve qu'apparemment ou ne se plaignait pas plus de lui qu'il ne

se plaignait des autres; car, en pareil cas, tout est réciproque, tout est

promptement rendu.

Or , il est remarquable avec quelle bienveillance , sans aucune excep-

tion ni restriction , Moreau parle de ses troupes et de ses généraux.

« Je ne puis trop me louer, dit-il (le 6 mai (i), c'est-à-dire après les

trois premières batailles) de la bravoure et des talens des troupes et

« des généraux. »

Il semble même qu'il prévoie et qu'il veuille prévenir les reproches

que nous réfutons :

a Des obstacles de marche, dit-il, ont empêché tout le corps du gé-

« néral Saint-Cyr de donner dans les deux actions, ce qui a rendu le

«succès moins complet;» et, entrant dans les détails d'une vérité

qu'il n'avait aucun intérêt à taire ni à modifier : « la seule brigade du
» général Roussel combattait, le soir, sur les hauteurs d'Engen. »Et puis,

comme s'il voulait répondre aux reproches de lenteur, « nous n'avons

« fait aucun séjour depuis notre départ de France ; cette rapidité , la

« fatigue qu'elle entraîne et des combats continuels , mettront du retard

« dans les détails; il est important que la République entière connaisse

« les traits de courage ; etc. Notre récompense sera dans la reconnais-

« sauce de nos concitoyens. »

L'excellent esprit qui animait l'armée du Rhin a surtout éclaté dans le

dernier acte de cette première partie de la campagne d'été
,
je veux

dire au départ du grand détachement.

Lue circonstance assez forte pouvait fournir un prétexte pour éluder

l'exécution de ce qui avait été convenu entre Bcrthier et Moreau, le

16 avril; car, au moment de cette exécution, l'armée du général Klenau

semblait s'avancer de la Franconie, pour se joindre à l'armcc de Kray.

A la vérité, l'armée gallo-batave s'avançait aussi et pouvait tenir en

échec Klenau et Albini; mais il y avait au moins texte à discussion; les

(i) Voyez aussi lesN" XIV et XV de* pièces justificatives.
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deux parties, dans cette sorte de litige, savoir, le gouvernement français,

d'un côté, et le général en chef de l'armée du Rhin, de l'autre, pou-

vaient échanger d'assez puissantes argumentations. Le Ministre de la

Guerre (Carnot) arriva à l'armée deMoreau pour lever les difficultés-,

il raconte ainsi sa mission à celui qui tenait par intérim le portefeuille

de la Guerre (le général Lacuée, comte de Cessac)(i). • Je suis arrivé ce

« matin (10 mai); j'ai fait connaître au général Moreau l'objet de ma
mission; les mesures ont été arrêtées sur-le-champ pour l'exécution

« des ordres du Premier-Consul.

« J'ai été on ne peut pas plus satisfait du général Moreau; ma pré-

« sence a été utile pour dissiper les préventions qu'on avait cherché à

« faire naître dans son esprit contre le gouvernement; et l'entrevue que

« j'aurai à Genève avec le Premier-Consul, doit produire un effet réct-

« proque et semblable.

« Je m'attendais à faire beaucoup de peine au général en chef, en

« venant, pour ainsi dire, l'arrêter dans le cours de ses plus brillantes

victoires
,
par la demande d'une partie considérable de ses forces pour

« une autre armée. Il en a été réellement affecté ; mais comme il est aussi

« bon citoyen qu'habile général, il a acquiescé, après m'avoir représenté

« les inconvéniens qui pourraient en résulter pour l'armée du Rhin

,

« laquelle ne lutte avec avantage contre les ennemis que par l'ascendant

« de sa bravoure et de ses efforts extraordinaires ; il craint de ne pou-

« voir conserver l'offensive, et alors il ne pourrait plus conserver sa

« position avancée; il serait obligé de rétrograder, d'abandonner les

« ressources que fournit le pays; le découragement s'emparerait des

esprits, et l'ennemi en deviendrait plus audacieux. Ces raisons, très

« fortes , ne l'ont point empêché de souscrire aux ordres du Premier-

* Consul. >

Celte lettre, remarquable sous tant de rapports, si propre à caractériser

l'époque et l'armée d'où elle est datée, indique surtout avec beaucoup

(i) Celle lettre est parmi le* documeus originaux du Dépôt de la Guerre; toul

ce qu'elle a de remarquable 'étant cité ici , nous ne la répéterons pas aux picers

justificatives.
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de justesse la position où restait le général Morcau. Elle annonce parfai-

tement le genre de guerre qui va succéder à une attaque vive et impé-

tueuse; elle relève d'avance le mérite de cette activité nouvelle, non

pas plus grande, mais autrement dirigée, qui va devenir le caractère

des mouvemens ultérieurs du général Moreau. Ces opérations recevront

un nouveau lustre des diverses considérations que vient de présenter

à l'esprit du lecteur la lettre du Ministre.

Un officier wurtembergeois ( i
)
qui était employé à l'armée de Kray

,

et qui nous a donné un journal dont le langage porte le double carac-

tère de la franebise et de la sagesse, fait remarquer, en terminant le

récit des actions qui appartiennent à cette première période, «que dix-

« neuf jours seulement s'étaient écoulés depuis les premières hostilités,

« et déjà, dit-il, l'armée autrichienne, cette armée si nombreuse et si

« formidable
,
éprouvait tous les maux résultant d'une longue campagne.

Six marches forcées, sept nuits sans sommeil, quatre combats san-

« glans , la perte de presque tous ses magasins , l'avaient accablée de

• souffrances de tout genre; elle était diminuée de près de 12,000

« hommes morts, prisonniers ou égarés; trente lieues de pays étaient

« abandonnées aux Français. »

Ces aveux, ce cri de douleur arraché par la vérité à un adversaire

très éclairé, achèvent de réfuter l'indécision reprochée au général de

l'armée française du Rhin.

(i) La relation Je cet officier est imprimée a la suite de VHistoire de la campagne de

1800, par Bulow, sous le titre de Précis de la campagne de 1800 dans la Souabe, la

Bavière et FAutriche.

Toms V.
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CHAPITRE IV.

Réflexions sur la seconde période de la eampagne d'été, depuis le to mai, époque du

départ du détachement , jusqu'au 10 juin, où commence le grand mouvement de

Morcau pour détacher Kray-dc sa position d'Ulm.

Le môme officier wurtembergeois , dont nous venons de rapporter

l'opinion sur la première partie de la campagne, s'exprime ainsi en

commençant à rendre compte de celle que nous allons examiner:

« Il est intéressant » , dit-il , t de fixer un regard attentif sur ces

« denx armées opposées l'une à l'autre , ou plutôt entrelacées d'une ma-

« nière inouïe jusqu'alors; chacune d'elles
, plus occupée encore à mter-

« cepter les communications de son adversaire
,
qu'à conserver les siennes

* propres, semblait aspirer a mettre fin à l'effusion du sang, par une

* des plus savantes guerres de manœuvres. Le connaisseur, qui préfère

« les calculs et la marche du génie aux scènes terribles des batailles

« souvent indécises, regardera sans doute le moment dont il s'agit

« comme le plus beau, le plus instructif de cette mémorable cam-

« pagne.

»

Dans la première partie de cette campagne, l'armée française a dû opé-

rer pour faire en sorte , d'un côté , de pousser ou retenir dans la plaine la

gauche de l'armée ennemie, de l'écarter du Rhin, du lac de Constance ,

et, par conséquent, des gorges de la Suisse et des communications avec

l'Italie; de l'autre côté, elle a eu soin d'écarter la droite de ces mêmes
ennemis de la vallée du Bas-Rhin ; ainsi , la manœuvre de l'armée fran-

çaise a du être de se masser sur sa droite, d'y porter les grands coups ,

sans négliger cependant de donner des inquiétudes à l'ennemi, pour les

contrées importantes qu'il avait à couvrir sur la gauche du Danube.

L'armée autrichienne, tenue d'abord, pour ainsi dire, en l'air et éga-
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leraenl isolée du Rhin et des montagnes helvétiques, n'a bientôt plus

pour appui que la position d'Ulm, où le Danube devient un obstacle

d'autant plus réel pour les Français, qu'ils n'ont pas un ponton. Les

Autrichiens, abrités derrière le fleuve, et tenant de fortes positions

sur l'une et l'autre rive, peuvent réparer leurs pertes, renforcer leur

matériel
,
augmenter leur force numérique , rétablir leur moral et pro-

fiter des nombreux et immenses avantages que leur donnent tant de

facilités de manœuvrer avec un égal espoir de succès, soit en défensive,

soit en offensive.

Cette raison de position , et l'avantage du nombre qui reste à l'armée

autrichienne sur l'armée française, affaiblie par son détachement, con-

courent à rendre cette partie de la campagne contestée, contrastée , dis-

putée sur beaucoup de points à la fois ,- tandis que la première partie a été

le résultat d'un mouvement général, fait, pour ainsi dire, d'un seul jet

et d'une haleine , bien que long-temps et savamment préparé.

Le théâtre de ce grand nombre d'actions et d'impulsions diverses,

est intéressant à étudier. Les fleuves et les places joueront , a l'avenir,

tin plus grand rôle que les montagnes, au pied desquelles on s'est battu

jusqu'à présent, et on ne perdra pas de vue que la supériorité numé-
rique de la cavalerie autrichienne , va faciliter beaucoup les mouvemens
de cette armée sur son nouveau terrain.

L'archiduc Charles a signalé (i) le premier, au public, l'importance de

la position d'Ulm.

Nous avons dit, dans notre exposé, qu'elle forme naturellement quatre

camps ou postes retranchés : trois sur les hauteurs de la rive gauche

,

et une téte de pont sur la rive droite (a).

De ces points défensifs, le plus fort, le plus important, c'est leMichels-

berg , vaste plateau entre la rive gauche du Danube et la rive gauche

de la Blau , dont les pentes adoucies du côté opposé & l'angle que forme

leur confluent , laissent a l'artillerie tout son effet.

Cette nature de camps retranchés est bien autrement forte aujour-

( i) Principes de stratégie
,
première partie.

(a) Voyez la description de ces ouvrages et de la place d'Ulm, aux pièces justifi-

catives, N° XLII. Voyez" aussi la carte des environs d'Ulm.
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d'hui, que celle qui frappait jadis les yeux par un aspecl plus âpre cl

plus imposant, telle que le camp de Pirna, etc.

C'est dans cette vaste enceinte des camps d'Ulm que l'armée autri-

chienne espérait se reposer, sous la protection de K>0 bouches à feu.

D'abord, elle s'était tenue en dehors-dc cette position, y appuyant

seulement sa droite, et portant sa gauche jusqu'à Elchingen; mais

bientôt, les dénions! rations que fait Moreau sur la rive gauche, à Er-

bach, la font rentrer dans les limites des camps retranches. La place,

elle-même, était d'ailleurs, à cette époque, dans le meilleur état de

défense; on peut en voir les détails dans le rapport, déjà cité, fait an

général Moreau
,
quand elle lui fut cédée. •

Celte position a un autre avantage; Ulm est le point où le Danube,

grossi de l'Iller et de la Blau , commence à être navigable.

Deux ruisseaux (la Brigach et la Brcgc), qui confondent leurs eaux à

Donaueschingen, sur le revers oriental de la Fou* t-Noirc
, y commen-

cent le Danube. Ce fleuve naissant présente, au-dessus d'Ulm, un grand

nombre de gués; mais, plus bas, comme ils a déjà beaucoup d'eau,

et encore fort peu dfles , le passage en est généralement assez difficile

pour -une armée; et, comme la rive gauche est plus élevée que la rive

droite, ce passage, immédiatement en amont et en aval d'Ulm, présen-

tera, pour les Français, des difficultés particulières.

Des affluens qui se trouvent sur ce terrain , les principaux sont la Blau

etl'Iller; le premier et le moindre des deux, la Blau, qui descend sur

la gauche du Danube, y coule par une gorge profonde et anfractueuse;

l'Iller, qui s'y rend sur la droite, a plus d'importance, surtout pour

nous, dans presque tout son cours de Kempten à Ulm.

Pour suivre avec fruit et démêler aisément les mouvemens de cette

période, il sera nécessaire d'observer sur notre carte générale : 1° La

grande route de Memmingen à Augsbourg, ligne principale d'opération

de l'armée française. 2° Celle qui, d'Ulm, passe par Memmingen et Kemp-
ten, se dirigeant, par la rive droite de l'Iller, sur le Tyrol et l'Italie.

.> Celle d'Ulm à Augsbourg, une des lignes de retraite de l'ennemi , à

droite du Danube, et dont Moreau élail maître. 4° Un chemin plus étroit,

où les défilés sont fréquens, qui conduit de Kellraunz à Augsbourg, et

où le général français va être souvent obligé d'opérer.
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On appréciera également l'importance des autres affluens du Danube
entre le Lech et l'Iller, tels que la Gunz , la Mindel , la Zusam , la

Schmulter, ainsi que les ponts et les chemins qui traversent* tous ces

cours d'eau, et qui sont, particulièrement, en grand nombre sur l'Iller.

Sur le terrain dont nous venons d'indiquer les principales communi-

cations, l'armée française ne perdra point de vue sa constante destination

d'intercepter celles de l'ennemi avec l'Italie
;
pour l'en tenir sans cesse

menacé , il faut que celte armée
,
coupée elle-même par le Danube et

ses nombreux affluens sur ce point, supplée par l'agilité et la multipli-

cité des mouvemens, à l'infériorité numérique.

Observons les circonstances par lesquelles diffère si fortement, à deux

époques rapprochées, l'importance de cette place dTlm, comme point

stratégique.

Kray, en 1800, attaqué principalement sur la droite du Danube,

battu, repoussé le long du cours de ce .fleuve, depuis sa source jus-

qu'à Ulm, et là, menacé d'être coupé du Tyrol , doit attacher un grand

prix à cette position d'L'lm encore intact, qui le maintient à cheval

sur le Danube; et sa constance à garder ce poste, peut engager son

adversaire à changer sa ligue d'opération.

Rien de tout cela pour Mack, en 1805; son camp, sous Ulm dé-

mantelé, est isolé et en l'air; attaqué sur la rive gauche du Danube,

Mack est coupé, par le seul fait de cette attaque, de sa ligne d'opé-

ration par Augsbourg, Munich, sur Vienne qu'il est chargé de défendre.

Kray, après une résistance vigoureuse, se sauve dans Ulm, et y ré-

tablit les débris d'une armée fortement entamée et ébranlée dans son

moral.

Mack y enferme et y paralyse une armée qui n'a encore ni agi ni

souffert.

L'habile et heureux adversaire de Kray, à qui, ni les manoeuvres, ni

l'immobilité de celui-ci, n'ont fait abandonner ni sa ligne d'opération,

ni ses communications avec l'Italie, a dû rendre et a rendu justice à

ces manœuvres et à cette constance, dont il n'a pas triomphé sans effort.

Mack se trouvait jugé d'avance, mais bien différemment; on avait

prévu, dans le rapport fait au général Morcau, sur les trois places cé-

dées, et sur celle d'Ulm en particulier, ce qu'un homme peu judicieux

i

i

'-

.'
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pourrait faire d'Ulm tel qu'on le laissait (i). C'est justement ce que fil

Mack cinq ans après.

Le gérîéral Jomini relève, en peu de mots, mais par une comparaison

très expressive, les avantages que trouvait le général Kray à Ulm, dans

l'état où cette place était alors, et les difficultés que Moreau avait à

surmonter :

« Ainsi, dit-il, qu'on avait vu jadis les efforts de l'Autriche et de la

« Russie se briser contre le camp retranché de Frédéric, à Bunzclwits,

« de même cette importante position d'Ulm semblait devoir être le nec

« pltis ultra des succès de Moreau dans la campagne; car il n'était guère

• probable qu'il voulût en chasser Kray de vive force, et on ne voyait

• pas par quelles manœuvres stratégiques on aurait pu décider les

« Autrichiens à l'abandonner. »

Bulow, après avoir appliqué ses systèmes, plus ingénieux que solides,

au même examen, et passant des manœuvres de Kray à celles de Mo-

reau, conclut en ces mots remarquables : « Les Autrichiens se per-

« snadent, d'abord, que Moreau est réduit à la défensive; et c'est en ce

« moment, qu'il médite son entreprise sur Augsbourg et la Bavière. »

En effet, rétablissant ainsi en sa faveur l'opinion de la force, qui, si

souvent, est la force même, Moreau menace de couper les communi-

cations de l'ennemi et fait des démonstrations contre sa ligne de re-

traite.

Ce sont ces démonstrations, d'abord sur la rive gauche du Danube,

ensuite sur la rive droite, que l'on appelle a tort des tâtemnemens {%);

manœuvrer, quand on le fait évidemment avec un plan fixe (3), ce n'est

(i) Voyez, pièces justificatives , Nû XLII.

(a) Expression du général Pelet. Voyez ses Mémoires sur la campagne de 1809,

tome II
,
page 3i4-

(3) Dans une lettre, que nous ne joignons pas aux pièces justificalires, parce que

les récits qu'elle contient feraient double emploi avec le bulletin , le général Dessolles,

parlant des circonstances dont nous nous occupons dans cet examen, s'exprime (le

32 mai) de la sorte : « Si l'ennemi reste à Ulm, il est tout-à-fait détaché duTyrol,

• et nous pourrons pousser des partis au delà du Lcch
,
balayer les Grisons et rirre

cdans le pays conquis, jusqu'à ce que la campagne soit décidée en Italie. S'il quitte
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pas tâtonner, c'est exploiter l'avantage qui reste au plus faible, quand

il est le plus habile , contre le plus fort.

C'est dans ces manœuvres qu'on put voir les effets de la nouvelle

formation de l'armée française ; elles sont nombreuses
, importantes

,

rapides. On peut en consulter la série dans notre exposé.

A quel but tendait donc, de part et d'autre, cette multitude de mar-

ches, de contre-marches, dengagemens partiels, d'attaques vraies ou

simulées?

Kray voulait préserver l'Allemagne , et surtout les états héréditaires

de l'Autriche et ceux des princes qui combattaient encore pour elle;

il laissait derrière lui le Wurtemberg, la Fraucouie, la Bohême-, de

nombreux ponts, en descendant le Danube, lui offraient la faculté de

couvrir la Bavière et l'Autriche. (
Voyez notre carte.

)

De notre coté, nous devions forcer Kray à quitter son poste ou à

combattre, pour le défendre ; le harceler ,
attaquer de nouveau le moral

de.sou armée, à peine rassurée par sa nouvelle position , arracher le

secret de ses vues à un général capable d'en avoir, en le trompant sur

les nôtres, le prévenir en Bavière, menacer le Tyrol et Vienne.

Après donc les premières victoires qui séparèrent le gros de l'armée

autrichienne du prince de Reuss, qui la séparèrent aussi des corps de

son extrême droite
,
lorsque l'armée française , affaiblie par le détache-

ment qu'elle venait de faire, ne pouvait plus empêcher Kray de se ré-

fugier et de se reposer dans sa forte position d'Ulm, il ne convenait

plus à Morcau de passer outre, avant d'avoir mis l'ennemi hors d'état

de conserver l'offensive; et, pour cela, il fallait l'attirer, le plus que

l'on pourrait, hors de ses retranchemens , l'étonner, le fatiguer, le battre

en détail, l'affaiblir en tout sens; c'est ce qu'a fait le général français,

et seulement alors il pouvait reprendre l'initiative deB grands mouve-

mens. Nous verrons, dans l'examen de la troisième période, comment il

s'acquitta de cette tache ; il en avait préparé le succès par les opéra-

tions de cette seconde période.

• Ulm , an contraire , nous le combattrons , et nous devons tout espérer
,
lorsqu'il n'y

«aura plus à lutter que de dispositions et de courage.» Spéculer ainsi, calculer des

alternatives, c'est prévoir; et agir en vertu de ces prévisions, ce n'est pas tâtonner.
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En effet, quand l'ennemi se présente lui-môme au combat, il est battu

d'abord sur la rive gauche du Danube, ensuite sur la rive droite, enfin,

d'une manière décisive sur la rive gauche de Piller, au moment où Kray,

à la tète du gros de son armée, sort de son camp et espère enlever nos

flanqueurs de gauebe
,
parce qu'il les croit abandonnés a eux-mêmes par

suite du mouvement de notre armée sur le Lech. Mais Morcau est en

mesure; instruit par ses espions du projet de son adversaire, il rap-

pelle sa droite, fait appuyer son centre , laisse avancer les colonnes en-

nemies , les attaque par le flanc et les écrase.

Tel fut, depuis le 10 mai jusqu'au 10 juin, l'emploi que Moreau fit

du temps, du terrain et de ses forces. Sur trente-buit jours (i) qu'on

lui reproche d'avoir passé h tâtonner autour de Kray, en voila déjà

trente assez fructueusement occupés à rétablir la supériorité de l'armée

française, à déjouer les combinaisons de l'ennemi, à le prévenir sur

ses points de retraite ultérieure, a le mettre dans la nécessité .prochaine

et indispensable de quitter son important appui d'UIm, à obtenir cafiu

tous ces avantages , sans hasarder des chances que la position de son

armée rendait incertaines.

Ce qu'il y a surtout de remarquable dans cette seconde période , c'est

l'égalité de succès avec laquelle Moreau passe alternativement de l'of-

fensive à la défensive et vice versa, en évitant les dangers delà tran-

sition; on sait assez combien il est facile de donner à nos troupes la

première impulsion de l'attaque, mais il ne faut pas oublier combien il

est difficile de les y ramener avec la même confiance, avec le même
bonheur. Peu de généraux ont trouvé le secret de cette confiance et

l'art d'en tirer parti.

Il reste donc à rendre raison de l'emploi de huit jours , ce sont ceux

qui se sont écoulés du 10 au 18 juin ; nous verrous , dans l'examen de la

troisième période, comment ils ont servi à préparer le passage du Danube

et les faits d'armes qui l'ont accompagné , dans la journée du 19.

(i) Voyez les mêmes mémoires du général Pelet, passage déjà cité , tome II, page3i4-
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CHAPITRE V.

Observations sur la troisième et dernière période de la campagne d'été
,
comprenant la

retraite de Kray devant Morean
,
depuis le 10 juin jusqu'au 1 5 juillet , date de l'armis-

tice de Parsdorf. — Réflexions sur cet armistice et sa prolongation.

Nous avons vu combien il était sage et conforme à l'objet de la guerre,

de ruiner l'ennemi petit à petit , de le maintenir dans le bassin du Da-

nube, et de lui interdire tout mouvement décidé vers sa véritable ligne

de défense.

En effet, si, après Mœsskirch ou Bibcrach, si avant tous les combats

autour d'Ulm, et surtout avant l'affaire d'Hœchstedt, dont nous allons

rendre compte, et celles qui l'ont suivie sur les deux rives du Danube,

on avait donné sur Vienne une forte jalousie au général Kray ; si
,
d'après

cette impressiou, dès le mois de mai, et non au mois de juillet, négli-

geant successivement les lignes de l'Iller, du Lech et de l'Isar, l'armée

autrichienne avait marché tout de suite sur l'Inn; si, jointe par le prince

de Rcuss, avant que celui-ci eut été entamé, encore fortement animée et

moraliséc, nombreuse, en bon état , elle eût garni cette redoutable ligne

de l'Inn, la question changeait du tout au tout; Vienne était en sécurité,

et cependant en armes ; tout prenait une autre face. N'est-ce pas ce qu'il

fallait éviter?

Actuellement que l'armée autrichienne a été fatiguée, amoindrie par

une multitude de mouvemens et de combats ; actuellement que l'armée

française a suffisamment éprouvé les avantages et l'élasticité de sa nou-

velle organisation (i), le caractère des opérations va changer, une impul-

(i) Voyei, à ce sujet, le passage que nous citons du général Dumas, à la fin du présent

chapitre.

Tome V. io
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sion une et continue va succéder a une multitude d'impulsions succes-

sives
,
interrompues et divergentes.

Il ne faut point acculer Kray au Tyrol; il y Serait trop fort par la

nature de sa position, trop libre dans ses communications avec l'Italie.

Il ne faut pas le mettre dans le cas de trouver en Bohême des renforts et

du repos; il faut lui faire descendre le Danube, sans qu'il se retire trop

vite vers Vienne, et sans qu'il s'établisse nulle part sur la route.

Pour qu'on puisse suivre avec fruit sa marche et la notre, nous conti-

nuerons, d'abord, à indiquer la nature et les principaux accidensdu ter-

rain, sur les deux rives du Danube, eh descendant ce fleuve, depuis

les bords de la Brenz, d'un coté, et du Lech, de l'autre, jusqu'à l'em-

bouchure de l'Isar et aux positions de la rive gauche qui font face à cette

embouchure.

Plus la rive droite est plate et marécageuse et moins clic présente, entre

le Lech et l'Isar, de cours d'eau qui méritent quelque attention ; la diffi-

culté des marches et des communications tient à la constitution géné-

rale du pays; mais le Lech même et l'Isar, sur les bords duquel ont eu

lieu tant de mouvemens de troupes, de part et d'autre, dans celte cam-

pagne, méritent une mention expresse.

Le Lech prend sa source entre les montagues du Vorarlberg et celles

du Tyrol, dans une chaîne qui forme la division entre les affluens du

Rhin et du lac de Constance, d'un côté, et ceux du.Danube, de l'autre.

Le cours du Lech forme un défilé difficile jusqu'à Fusscn ; il coule en-

suite par un pays plus doux; il reçoit la Wcrlaeh près d'Augsbourg, et

court, de là, en plaine jusqu'au Danube, auquel il mêle ses eaux un peu

au-dessous de Donauwerth.

L'Isar sort du Tyrol près du Pas de Scharnilz ; avant d'arriver à Mu-
nich, il a reçu les eaux du Loisach; il reçoit, plus bas, celles de l'Ani-

mer; il se grossit, dans tout son cours, del'épanchementdc plusieurs ruis-

seaux, lacs, marais, qui, entourés d'une chaîne de collines, constituent

cette région fangeuse, où les communications sont difficiles en tout

temps, presque impossibles en hiver, qui embrasse toutes les avenues

de Munich, vers l'ouest. L'Isar tombe dans le Danube, à Dcckendorf.

Des routes, en remontant le Lccji et l'Isar, vont rejoindre la commu-
nication avec l'Italie, par Coire.
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La rive gauche du Danube, en descendant d'Ulm, offre elle-même une

plaine très basse entre la Blau et la Brenz , et le terrain qui se relève en

continuant de descendre le Danube, présente alors plusieurs plaines

propres aus grands mouvemens des armées, principalement & la gauche

de la Brenz. Ces espaces sont les premiers de cette nature qu'on trouve

au débouché de la Forêt-Noire; c'est pourquoi toutes les armées, dans

toutes les guerres, ont été tentées de s'y développer.

Le terrain une fois connu
,
pour donner à notre opinion sur les mou-

vemens dont il a été le théâtre, plus d'utilité et d'autorité, nous nous ser-

virons des paroles mêmes des écrivains accrédités qui ont observé, avant

nous, les mêmes opérations, de celles surtout des écrivains étrangers.

Ils remarquent, comme nous, que, pendant cette dernière période de

la campagne d'été, c'est la partie du cours du Danube, depuis Ulm jus-

qu'à l'embouchure de l'Isar, que l'armée française doit faire descendre à

l'armée autrichienne, sans que, sur la rive gauche, celle-ci puisse gagner

la Bohême, ni, sur la rive droite, tenir la ligne d'aucun des afflueus du
Danube

;
pour l'y décider, il faut un grand mouvement. Nous laissons à

Bulow le soin de le caractériser:

« Moreau , dit-il , avait acquis désormais la conviction que de simples

« excursions en Bavière ne détermineraient point M. de Kray à quitter sa

position d'Ulm.

« H s'était assuré , par l'épreuve qu'il avait faite
,
qu'il n'avait point à

« redouter une forte et audacieuse diversion sur ses derrières ; il avait la

« mesure du talent de son adversaire ( Bnlotv ,
passionné contre les Au-

c trichien», est presque toujours injuste pour M. de Kray), il forma un
- des plus grands, un des plus admirables plans dont l'histoire de nos

« guerres modernes fasse mention.

« Ce plan ne consistait en rien moins qu'à passer le Danube entre Uhn
a et l'embouchure du lech, potrr séparer le générât Kray de ses mtfga-

« sins de Donauwerth et de Ratisbonne, et enfin pour le couper de Aés

« bases en l'isolant de Vienne, etc. Par ce moyen, Kray, qtii n'avait pas

« fait attention aux manœuvres de Lecôurbe sur le Lech , se voyait forcé

« d'abandonner Ulm. »

En effet , la double action de l'armée française qui détermina l'armée

autrichienne à se concentrer sur la rive fauche du Danube, et k faire
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retraite en descendant ce fleuve, ce fut d'abord notre propre passage

du Danube, si difficile à cause de l'absence d'un équipage de pont, si

brillant par l'emploi des nageurs, et puis la bataille d'Hœchstedt, si

remarquable par les belles charges de la cavalerie française contre

celle qui passait, alors, pour la plus belle de l'Europe.

A la suite de ces faits d'armes diversement jugés par l'esprit de parli

,

mais qui se recommandent d'eux-mêmes à tout lecteur impartial ; ne pas

s'abandonner sur les derrières de l'armée autrichienne, conserver l'avan-

tage de pouvoir regagner sa base primitive , dans le cas où ce passage ne

réussirait pas, c'était, dit le général Jomini , de la prudence et non de la

pusillanimité.

Nous laisserons donc cet écrivain prendre en main la cause de Moreau

contre Napoléon.

« Bonaparte, dit-il, lui a reproché (à Moreau) son excès de circons-

« peclion , et pense qu'en se décidant à manœuvrer par sa droite , il au-

rait dû songer à un changement total de ligne d'opérations; alors, au

« lieu de laisser Richepanse, pour couvrir la route.de Bibcrach, et Gre-

« nier, pour masquer Ulm , il aurait pu réunir toute son armée entre

« Dillingen et Nercshcim , afin de se baser désormais sur la route de Stutt-

« gard : ce qui, en rendant l'opération moins compliquée et plus sûre,

« l'eût enhardi a pousser plus vivement dès le 20.

« Il y a peut-être de la partialité dans ce reproche; car le Consul n'igno-

a rait point qu'on eût ouvert ainsi à Kray la route d'Augsbourg et sa com-

munication avec le prince de Reuss. Outre que cet inconvénient était

« en opposition formelle avec le plan de Moreau» (il auraitpu ajouter avec

l'instruction si positive du Premier -Consul de garder ses communi-

cations avec l'Italie) (i), « on doit encore dire à la justification de ce

« dernier ( Moreau ), qu'il serra sa gauche assez près du corps de bataille

« pour réunir en vingt-quatre heures toute son armée, et qu'il observa

« beaucoup mieux les principes que Napoléon lui-même au passage du Pô
et à Véchauffourée de Marengo. »

Nous n'insisterons pas sur la sévérité de cette dernière expression, que

(i) Vojrw 1* N° III des piècesjastiBcatires.
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nous avons déjà relevée dans une aulre occasion (i); seulement nous

observerons que celui qui s'en sert est en général beaucoup plus partisan

de l'école et des maximes de guerre de Bonaparte, que de celles de Moreau.

Cette retraite et cette poursuite une fois en pleine action , les faits qui

ont lieu sur les deux rives du Danube, rappellent ce que dit Montécu-

culli des avantages de faire la guerre a cbeval sur un fleuve; l'avantage

principal qu'il y trouve, celui de descendre le fleuve en poursuivant l'en-

nemi, tandis que celui-ci doit momentanément, mais souvent, le remon-

ter pour ralentir la poursuite, était, dans cette occurrence, en notre fa-

veur, et cependant c'en était un réel pour Kray, dans sa retraite^ de recu-

ler au moins vers ses ressources et ses renforts.

Nous engageons le lecteur à suivre, sur la carte, avec attention, les

mouvemens que l'armée française force, sans relâche, l'armée autri-

chienne à effectuer, après l'époque de la bataille d'Hœchstedt, et surtout

depuis le confluent du Lech dans le Danube, jusqu'à celui de l'Isar, es-

pace assez court sur lequel a eu lieu une si rapide complication de mar-

ches et de contre-marches toujours appuyées au fleuve, le franchissant

tour à tour de gauche à droite et de droite à gauche, et au moyen des-

quelles les troupes poursuivantes et poursuivies sont, dans leurs derniers

replis, assez exactement représentées aux yeux par l'image de ces deux

serpens que les récits mythologiques nous peignent comme s'eutrelaçant

autour du caducée de Mercure.

Pendant que ces mouvemens vont être tout à coup suspendus par l'ar-

mistice de Parsdorf, un beau fait d'armes avait lieu à la droite de l'armée;

il a particulièrement excité l'attention des étrangers qui ont écrit cette

campagne.

Bulow , entre autres , vante avec enthousiasme , dans l'expédition de

Lecourbe, vers Reitti, Immcnstadt, etc. , la résolution hardie que prit ce

général « de faire marcher un corps de troupes par la forêt de Bregenz;

* ce que, dit-il, nul général n'avait tenté jusqu'alors. Par là, il coupait aux

€ Impériaux la retraite sur les montagnes de Montafou, et se donnait la

(i) Dnu le tome IV de ce Mémorial, au sujet de la bataille de Marengo
,
pige 2$3 ,

note au bas de la colonne de droite.
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« (uciillr de les attaquer en même temps par la Suisse. Cette manœuvre,
« admirable dam tous se» mouvemens, força les Autrichiens à évacuer le

« pays des Grisons. »

Le général Jomini ne donne pas moins d'éloges à ce qui se passait à

la gauche «le l'armée, sous Sainte-Suzanne, qu'à ce qui s'opérait à la

droite, sous Lecourhe; les expressions par lesquelles il termine le récit

de celte campagne, sont d'autant plus remarquables, qu'évidemment

elles lui sont arrachées par la force de la vérité.

Juste pour les deux rivaux, après avoir fait une part honorable au

général %ay, dont la retraite et la conduite à Neubourg, attestent, dit-il,

l'activité et le courage, ot après avoir rejeté ses fautes sur le malheureux

conseil nu/u/tw, « Moreau, ajoute-t-il,agit avec méthode et à-plomb, dans

» eette période
;
l'espoir d'amener Kray à une bataille sur la Kamlach, lui

«donna des apparences d'hésitation; mais dans l'ensemble de cette carn-

et pagne, il parut tellement supérieur à ce qu'il fut en 1796, qu'on a peine

« à le reconnaître pour le même général. » La campagne de 1796 n'est pas

notre sujet pour le moment; nous n'avons voulu qu'appeler Jomini eu

témoignage sur celle de 1800. On remarquera d'après son observation,

que le génie militaire de Moreau fut en progression ascendante jusqu'à la

dernière campagne où il a commandé, ce qui n'est pas arrivé à tous les

grands généraux.

Nous ne pouvons mieux terminer cet examen, qu'enjoignant aux ju-

gemens qu'ont portés , de ces événemens et de leur issue ,' tant d'hommes

éclaires , cette courte mais profonde observation de l'archiduc Charles :

« L'histoire des guerre* (dit ce prince) qui ont eu lieu daas le sud de

* l'Allemagne, depuis la conquête de la Germanie par les Romains jua-

« qu'au commencement du dix-neuvième siècle, fournit mille preuves de

« cette maxime : que ta vallée du Danube est la clé de ce pays. En tout

» temps on s'est battu sur les bord» de ce fleuve f et l'issue de ces grandes

« luttes a toujours été à l'avantage de celui qui s'en était rendu le maître.

« En 1796, deux armées françaises, ayant pour elles la supériorité du

« nombre, s'avancèrent des bords du Rhin jusqu'à Amberg et Munich;

« les Autrichiens se maintinrent dans une partie du défdé du Danube à

« fagobtadt et RatiSbonue, et l'ennemi fat bientôt repoussé au-delà du

» Rhin.

»
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« Les victoires de Moteati, en 1 800 , n'eurent de suites importantes qu'après

« qu'il eutjeté' son adversaire loin de ce défdè. »

L'importance de la vallée du Danube est très bien indiquée par ces

exemples. C'est la poétique d'Aristote écrite d'après les livres d'Homère..

L'auguste écrivain a été lui-même le philosophe et le poète.

Moreau, par une multitude d'actions savamment dirigées, a empêché

Kray, en tout temps, de prendre ou de tenir un établissement et une po-

sition solides sur le fleuve; il a ensuite poussé son adversaire hors de ee

défilé, en lui inspirant des craintes pour Vienne.

Tous les avantages, si bien appréciés par le prince, auraient été, plus

complètement encore, acquis à l'armée française, dès la campagne d'été,

bien plus efficaces entre les mains de son général , si la suspension d'ar-

mes, conclue en Italie, n'avait rendu la même mesure indispensable pour

notre armée d'Allemagne.

Cette circonstance parait avoir frappé le général Dumas; toutefois, il

s'est contenté de l'énoncer sans la discuter. « On mit en question,

«dit-il (i), si, dans la situation générale des affaires, cette transaction

< n'était pas plus utile k l'Autriche qu'à la France ,
puisqu'elle donnait à

« la première le temps et les moyens de rétablir ses armées, en y ein-

« ployant les fonds du sbbside qu'elle venait d'obtenir par son dernier

• traité avec l'Angleterre. Nous ne nous arrêterons pas, ajoute l'hislo-

« rien , à cette vaine question. »

Celte question ne nous semble pas aussi vaine qu a l'honorable écri-

vain; celui-ci paraît ne l'avoir envisagée que d'un coté; d'ailleurs, plus

l'histoire s'avance vers la postérité, plus la vérité devient facile à saisir,

plus les motifs des actions sont connus et aisés à apprécier; les motifs de

cette transaction furent discutés en présence des événemens qui la ren-

daient utile, nécessaire, et les pièces officielles, rassemblées de toutes

parts, ne laissent, sur ce point, rien k désirer (a).

Sans doute, il s'en fallait de beaucoup que les deux armées fussent dans

un état égal de fatigue et d'épuisement; mais l'armée française, bien que

soutenue par ses succès journaliers, commençait k sentir la fatigue de

(i) Précis des Événemens militaires, iome IV, p. 83.

(a) Voyez la note 2 de la page 37

.
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ses inarches continuelles, et l'épuisement du pays qu'elle laissait derrière

elle (i). C'était aussi pour elle une circonstance importante, et dont

elle pouvait être affectée d'une manière fâcheuse, au premier et au

moindre échec, que l'idée de continuer la guerre, seule, exposée à atfoir

sur les bras, d'uu momeut à l'autre, tout ce que l'armistice d'Italie pour-

rait laisser de forces, momentanément disponibles, au cabinet de Vienne

pour renforcer son armée d'Allemagne (a).

Toutefois , s'il avait élé raisonnable de prévoir la rupture de l'armis-

tice d'Allemagne, quand il eut lieu concurremment avec celui d'Italie, le

premier pouvait sembler plus favorable à Kray qu'à Moreau; mais la

reprise d'armes était si invraisemblable, et, malgré les subsides d'Angle-

terre, la paix définitive était si nécessaire à l'Autriche, que son plénipo-

tentiaire, à Paris, n'hésita pas à la signer (3); qu'après avoir désavoué

cette signature, l'empereur François, ayant vu par lui-môme l'état de son

armée, acheta, par les plus importantes concessions (4), la prolongation

de l'armistice; que ce ne fut enfin qu'après son retour à Vienne, et par

l'effet des plus puissantes influences, que l'armistice fut remplacé par

d'imprudentes hostilités de la part de l'Autriche, au lieu de l'être par la

paix qu'on attendait.

Mais avant de passer à cette seconde phase de cette suspension d'ar-

mes, il est à propos de répondre quelque chose à une accusation aussi

(i) Voyez, aux pièces justificatives, l'extrait des lettres N" XIX, XX et XXII du général

Moreau et du général Dcssolles , en date du G et du la juillet , c'est-à-dire avant l'armis-

tice. Voyez , N° XXV, le Rapport du MinistreauxCousuls, en date du 18 juillet, avant que

l'armistice fût connu. Voyez également, N° XXIV, en date dn 16 juillet, l'annonce de

l'armistice par Moreau au Gouvernement
, et, N° XXVI I , la réponse du Gouvernement

,

en date du 22 juillet. Pour éviter des répétitions fastidieuses, nous avons simplement in-

diqué ici les principales raisons qui sont développées en différens passages des pièces

justificatives. De ces passages , nous avons souligne les principaux pour la commodité du

lecteur, et cependant nous l'invitons à lire le texte entier des pièces justificatives rela-

tives a l'armistice
,
depuis le S" XXIV jusqu'au N° XL! II , plu* ce qui se trouve de rela-

tif à cette époque dans la pièce N° II.

(a) Voyez les mêmes pièces justificatives.

(3) Voyez, dans le Moniteur, le traild du 9 thermidor an VU1
,
signé entre le Ministre

de* relations extérieures ,
pour la France , et le comte de Saint-Julien, pour l'Autriche.

\4) Voyez la prolongation de l'armistice, du ai septembre 1800.
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1

tardive que singulière, élevée par Napoléon à Sainte-Hélène, contre Mo>

reau, à propos du premier armistice, et à laquelle n'avait point songé, à

Paris, Bonaparte, Premier-Consul, en 1800, quand cet acte fut signé et

ratifié.

Voici le texte de Napoléon h Sainte-Hélène (i) :

> L'armistice ne remplit pas le but du Gouvernement, qui voulait avoir

les places d'Ulm, de Philipsbourg, Ingolstadt et Inspruck, pour bien

« assurer la position des armées. »

On est fort étonné de voir figurer ici Inspruck, lors des premières né-

gociations de la trêve; il n'y a pas la moindre trace, dans tous les docu-

mens de cette époque, qu'on ait même songé à demander alors aucune

des trois autres villes, exigées et obtenues depuis; il y a plus, on ne

fit pas même mention d 1Inspruck, lors du second armistice, et quand les

trois autres places furent accordées (a).

Pour préparer cette accusation, Napoléon prétend, quelques lignes

auparavant, que l'expédition de Lecourbe sur le Vorarlberg était inu-

tile (3), et qu'il fallait qu'il marchât sur Inspruck; les documens du

temps démontrent bien l'impossibilité de cette marche, ou du moins,

ses. difficultés plus grandes que ses avantages (4); mais aucun ne laisse

apercevoir que le gouvernement d'alors en ait eu la pensée; comment
une simple négociation de l'armée du Rhin aurait-elle pu suffire pour

faire céder Inspruck, sans que l'armée d'Italie fiU à la môme hauteur?

La possession de cette place à la tète de la vallée de l'Inn, ne pouvait

être que le résultat d'une affaire générale engagée sur toute cette for-

midable ligne de l'Inn, affaire qui, avant l'occupation de tout le Tyrol,

pouvait compromettre la ligne non moins militairement établie par

Coire et le Vorarlberg, toujours si recommandée à Moreau (5), tou-

jours, si attentivement maintenue par lui, et qui se liait avec l'oc-

cupation et le maintien de ses bases d'opérations sur le Rhin. Le

(i) Mémoires écrits à Sainte-Hélène , publiés en i8a3 par le baron Gourgaud
, p. 193.

(a) Voye*, pièce» justificatives, N« IV, XXXVII et XLI

.

(3) Même page , mômes Mémoires de Sainte-Hélène , cités ci-dessus.

(4) Voyci, pièces justificatives, N« IV, XHI, XXII, XXIV et XXXII.

(5) Voyes
,
pièces justificatives, N'III.
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gouvernement de ce temps-là reconnut cette vérité et s'en expliqua avec

une entière approbation (i).

Laissant donc pour ce qu'elles valent ces allégations, que la seule

lecture des pièces officielles réfutera bien mieux que ne pourraient faire

tous nos raisonnemens , voyons comment, sous les divers rapports ad-

ministratifs, politiques et stratégiques , l'armistice fut mis à proûlpar les

chefs de l'armée française. On verra sommairement, sous le N° II des

pièces justificatives, ce qui se passait du côté de l'armée autrichienne.

Moreau, dès les premiers jours de la première suspension d'armes,

ordonne des reconnaissances et des travaux topographiques dans tout le

pays (a) compris entre le Lech et l'Inn, terrain que, dès 1796, il avait

fait explorer avec soin. Des magasins sont formés sur le Lech et l'Isar,

ses nouvelles bases d'opérations.

Pendant ce temps, les armées latérales, qui doivent l'appuyer en cas

de reprise des hostilités, et assurer victorieusement ses plans, s'avan-

cent à sa voix et par ses conseils , l'une par le Tyrol t l'autre par la Fran-

conie (3).

Dès qu'il croit la reprise des hostilités probable, il se 6xe sur le

champ de bataille où il doit appeler l'ennemi. Vainement celui-ci voudra

s'en écarter par un grand mouvement sur sa droite, il sera ramené par la

force des choses; il périra là où il a été décidé qu'il devait périr (4).

Dès que, par le second armistice, les trois places d'Ulm, lngolstadt

et Philipsbourg, sont cédées^ Moreau fait décider de leur sort par les

plus hautes considérations (5). Deux sont détruites, une démantelée.

Quant aux soins qu'il a pris et qu'il prend de l'armée, et à son état

intérieur, nous laisserons parler le comte Dumas , et nos pièces officielles

confirmeront son témoignage. « Cette armée, dit ce général administra-

« teur (6), sinon la plus nombreuse, certainement la plus belle qu'aitja-

(1) Voyez , pièces justificatives , fi* XXVIII.

(2) Idem, N- XXXI.

(3) Idem, N- XXIX et XXXII.

(4) Idem, N« XXXIV et XXXV.

(5) Idem, N« XI.II.

(6) yoyez Précis des Événement militaires , tom. V, page 16.
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« mais eue la France, était dans le meilleur état; les talens et les soins

«du général Dessolles, chef de l'état-major, avaient porté son organisa-

« tion, son instruction, sa discipline, sa mobilité, au pluj haut point de

perfection ; rhabillement , l'armement , avaient été renouvelés et ré-

« parés ; l'artillerie , commandée par un des plus habiles officiers de l'Eu-

• rope, le général Eblé, fut rétablie, et augmentée dans les arsenaux

d'Augsbourg et de Munich. » Un équipage de pontons fut aussi organisé.

Résumons cette campagne d'été :

1<> Elle est signalée d'abord par une vive et savante série de batailles et

de marches , d'actions et de stratagèmes
,
qui ne laissent aucun repos à

l'ennemi, tant que Morcau peut agir avec toutes ses forces;

2° A la suite d'un grand affaiblissement numérique, viennent les com-

bats partiels, les manœuvres, les démonstrations chaque jour diversi-

fiées dans le même but, Fart enfin, qui supplée au nombre jusqu'au

moment où le triomphe de cet art a été de faire passer toute l'infériorité

du côté de l'ennemi
;

3° Alors reparaissent les grandes opérations, et entre toutes les au-

tres, un passage de fleuve, que ses difficultés de tout genre, son audace

et ses résultats, rendent un des plus beaux faits d'armés de notre histoire;

4° Deux trêves se succèdent, toujours actives pour nous, et pendant

lesquelles nous sommes prêts à tout; car, bien que la paix soit néces-

saire a l'ennemi, Moreau pressent de bonne heure qu'il faudra la lui

imposer par de nouvelles victoires , et agit en conséquence.

Au milieu de tant de chocs, de mouvemens, de besoins, la géné-

ration qui a connu celte armée, peut dire encore si le souvenir de la

modération des chefs et de la discipline des soldats, n'a pas long-temps

suspendu l'explosion des sentimens si«diflerens, qui ont éclaté, depuis,

dans ces populations alors confiantes et bienveillantes.

Telle était, sous tous les aspects, l'armée du Rhin, après la campagne

d'été de 1 800. Telle elle va reparaître en commençant la campagne d'hiver,

telle elle sera encore en la Unissant (i).

(0 Vojc* le N» XV des pièce* justificatives de la seconde partie.



PIÈCES JUSTIFICATIVES.

EXTRAITS, ÉTATS, ETC., RELATIFS À LA CAMPAGNE D'ÉTÉ

,

HT À TOUTE LA DURÉE DE l'ARMISTICE (l).

N* I.

BULLETIN DE L'ARMÉE DU RHIN,

RÉDIGÉ

PAR LE GÉNÉRAL DE DIVISION DESSOLLE3

,

ea» Dt i'niT>Btraa*«ciiMtL m cm* laaii,

l., SOLS LA FOKME DE RAPPORTS PARTIELS, AU MINISTRE DE LA GUERRE

1. Rapport du 5 an 1 1 floréal an VUI ( a5 avril — i» mai 1800.)

Nos mouvemens continuels
,
depujs le 5 floréal

,
ayant eu pour bat de réunir

l'armée sur sa droite, j'ai cru ne devoir vous en faire connaître les résultats

qu'après l'opération terminée.

Le général en chef, d'après les ordres qu'il avait reçus du Gouvernement d'en-

trer en campagne, se décida à manœuvrer en avant du Rhin et en arrière des

défilés de la Forét-Noire, pour réunir son armée sur Schaffhouse et Stuhlingen.

(1) C'est ici , moins que jamais , le cas d'être étonné on rebute du grand nombre de pièces

justificatives que non* nous croyons dans l'obligation d'offrir au lecteur. C'est dans ces docu-
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Il fallait combiner les opérations de manière à éviter tout combat douteux, dan»

plusieurs journées de marche; ce qui devenait assez difficile, à raison dea défilés

qu'il fallait traverser, d'un passage du Rhin à effectuer, et de la position cen-

trale de l'ennemi à Donaucschingon, qui le mettait à môme de se porterons vite

que nous, avec toutes ses forces, sur chacun des points de la ligne que nous

aurions menacés.

' Le général en chef ordonna au lieutenant-général Sainte-Suzanne de déboucher

le 5, au matin, par Kehl, pour se porter sur Offenbourg, et au lieutenant-général

Saiut-Cyr de déboucher par Vieux-Brisach
,
pour se porter sur Fribourg , en

rejetant dans le fond du val d'Enfer les troupes qu'il aurait devant lui.

Le premier, après un combat très vif, repoussa l'ennemi jusqu'à Offenbourg,

lui prit une pièce de canon et environ 100 prisonniers. Il prit position, sa

gauche à Bodersweyer, Urloffen et Appenweyer , et sa droite à Witlslett, Gries-

heim et Sand. Il a eu à regretter dans ce combat la perte du citoyen Dubois-

Crancé, chef du 1** régiment de chasseurs, officier très distingué.

Le général Saint-Cyr prit position à Fribourg, après avoir culbuté tout ce

qu'il avait trouvé devant lui. Le même jour , le général en chef fit passer par Bàle

une division du corps de réserve , commandée par le général Richepanse
, qui fut

prendre position à Schliengen et sur le débouché de Kandern.

Le 6, le général Sainte-Suzanne resta en position, et le lieutenant-général

Saint-Cyr fit des menaces sur les débouchés qui , de Waldkirch , mènent dans la

vallée de la Kinzig, pour paraître lier ses opérations a celles du lieutenant-général

mens authentiques que se trouvent l'essentiel et l'officiel de cette publication. C'est ce que le

Dépôt de la Guerre offre au public comme la vérité et l'objet de sa conGancc ; le reste est plus

ou moins l'opinion individuelle du rédacteur ou d'autres opinions libres qu'il rapproche, et

que rétablissement ne surveille et ne garantit qu'indirectement et sous le rapport des conve-

nances indispensables.

Le bulletin général de l'armée du Rhin
,
qui se trouve sous ce premier numéro des pièces

justificatives
,
s'applique à tous les chapitres qui le précèdent ; soit qu'ils contiennent des fait*

ou soit qu'ils présentent des discussions, tout y est d'un égal intérêt : c'est pourquoi nous n'a-

voua rien retranché, ni rien indiqué d'une manière particulière. Dans la plupart des autres

pièces, nous avons extrait ou souligné : malgré ce soin, la quantité de ces documen»

qu'il nous a semblé nécessaire de conserver s'est trouvée si considérable, que nous avons

été obligés d'adopter un caractère typographique au moyen duquel ces importans maté-

riaux tinssent moins de place : nous avons fait l'expérience, dans les précédens volumes de

ce Mémorial , que ce n'est point un inconvénient pour le lecteur.
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Sainte-Suzanne. Ces divers raouvemens avaient pour but d'engager une grande

parlie des forces de l'ennemi dans la vallée de la Kinzig, en lui persuadant que

c'était là le débouché de l'armée.

Le 7, le lieutenant-général Sainte-Sozanne reçut l'ordre de se replier sur

Kehl, pour revenir, par la rive gauche du Rhin, sur Brisach, et de là sur Fri-

bourg, où il devait être rendu le 10.

Le lieutenant-général Saint-Cyr, qui avait l'ordre de se porter de Fribourg

sur Sanct-Blasien, par des marches rapides , en suivant la route de Fribourg à

Sanct-Blasicn, parTodtnau
,
commença son mouvement le même jour.

Les deux divisions des généraux Delmas et Leclcrc partirent de Baie et M
portèrent sur Sœckingen sans trouver d'obstacles. général Richepanse eut

ordre de se porter sur Sarfct-Blasicn par la vallée de la Wiesen, pour soutenir le

mouvement du lieutenant-général Saint-Cyr, ainsi que pour couvrir la droits

des divisions Delmas et Lcclerc.

Le 9, le général Delmas, avec un bataillon de la 14«, deux de la 50* et le

5» d'hussards, força la position de l'ennemi qui s'était fortement retranché sur

l'Ail), et lui prit deux pièces de canon et 200 prisonniers. L'attaque et la pour-

suite furent si vives que l'ennemi, chassé de se» ouvrages, n'eut pas le temps de

couper le pont et de se reformer derrière la rivière; l'adjudant-général Coehorn

passa le torrent le premier, en sautant sur les épaules d'un grenadier. Dans ce

même moment, le général Richepanse culbutait, sur Sanct-Blasien, quatre batail-

lons ennemis qui l'occupaient , et leur faisait 1 50 prisonniers.

Le lieutenant-général Sainte-Suzanne prit position à Fribourg, le lieutenant-

général Saint-Cyr à Sanct-Blasicn, et le corps de réserve sur la Wutach. Dans

cette marche, le général Lorset a été légèrement blessé; le général en chef

espère que l'armée n'aura pas long-temps à regretter son absence. Le mémo jour

,

le général Richepanse se réunit au corps de réserve.

Le 11 , le lieutenant-général Sainte-Suzanne a dû se mettre en marche sur

Ncustadt et Lœffingen. *

Le lieutenant-général Saint-Cyr s'est porté sur Stuhlingen ; il a pris position

après uncombaïassezvif; jl a fait des prisonniers et enlevé un magasin à l'ennemi.

Le corps de réserve a passé la Wutach en poussant vigoureusement l'ennemi,

et s'est placé, sa droite à Neukirch , et sa gauche à la Wutach, vers Uallau.

Le lieutenant-général Lecourbe a passé le Rhin entre SchafThouse et Stein; ce

passage s'est fait avec une rapidité prodigieuse. Le général Lecourbe avait com-

biné ses moyens avec une telle précision, que, dans une heure et demie, le

pont a été jeté, et dans trois heures son corps entier avait pris position sur la

droite du Rhin. L'ennemi n'a opposé de résistance que dans le village de Bie-
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singen ; le résultat des combats, sur les jtrois points du passage, a été 7 à 800 pri-

sonniers, un major, 8 officiers, 3 pièces de canon et leurs attelages, ainsi que

l'occupation du château de Hohentwiel , rendu par capitulation. Ce fort est pres-

que imprenable , et armé de 40 pièces de canon en bronze.

Depuis le commencement des opérations jusque aujourd'hui, la perle de

l'ennemi sur toute la ligne peut se porter à environ 1500 prisonniers et G pièces

de canon.

L'ennemi parait prendre la ligne de Stockach, etl'armée marche en ce moment
pour le combattre : elle prendra position , sa droite à Hohentwiel, et sa gauche à

Blumenfetd : elle est réunie, à l'exception du corps commandé par le lieutenant-

général Sainte-Suzanne.

. Je vous fais passer copie de la capitulation du fort de Hohentwiel. Tous les gé-

néraux se louent de l'andace du soldat, et du zèle et de l'intelligence des offi-

ciers (i).

II. Rapport du la an i3 floréal an VIII (a-3 mat 1800.)

BATAILLE d'eNGE*.

J'ai eu l'honneur de tous rendre compte des premières opérations de l'armée

,

des passages du Rhin à Kehl, Brisach et Baie, des combats livrés par les lieute-

nans-généraux Sainte-Suzanne et. Saint-Cyr dans la vallée de la Kinzig et aux en-

Tirons de Fribourg, de la prise des redoutes qui couvraient le pont sur l'A.lb, par

les troupes aux ordres du général de division Delmas , de l'occupation de Sanct-

Blasîen par le général de division Richepanse, et enfin du succès complet qu'a ob-

tenu le lieuicnant-gcnéral Lecourbc en forçant, entre Stein et Diessenhofen , le

passage du Rhin.

Il me reste à vous faire connaître les détails de la marche rapide de l'armée

jusqu'au delà de riller,les trois batailles d'Engen,de Mœsskirch, de Biberach, el les

combats de Mcmmingen et d'Erbach.

Le 12 floréal, l'armée occupait le terrain de Radolfzell à Stuhlingen, passant par

HohenlwiclclThayngen, elles deux corps commandés par les lieutenans-généraux

Lccourbe et Saint-Cyr restèrent en position ; mais la réserve
,
qui était encore aux

environs de Ncukirch, eut ordre de se rendre de Neukirch, par la route de

(<) Celte capitulation d'an petit fort, et qui d'ailleurs est dans toutes les relations impri-

mées et daos le Moniteur du 16 floréal, ne nous a pas semblé nécessaire à rapporter ici dan*

•es détails.
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Schaffhouse ,
pour se lier à la gauche du lieutenant-général Lecourbe ; sa gau-

che s'étendit vers Blumenfeld.

Ainsi
,
après des marches longues et pénible», après avoir trompé l'ennemi, qui

nous attendait avec la majeure partis de ses forces vers les débouchés de la Kinzig

et du val d'Enfer, l'armée se trouvait réunie et en bataille, sa droite au lac de

Constance, et en mesure de combattre avantageusement pour enlever à l'ennemi

cet appui important. En effet, le général Kray, revenu de son erreur , marchait à

journées forcées pour arriver sur Stockach avaut nous. Il était possible de sur-

prendre encore l'ennemi sur cette marche de flanc, et le général en chef ordonna

le mouvement du 13.

Le 13, le lieulenant-géncral Lecourbe se porta sur Stockach , en dirigeant une

colonne vers Aach
,
pour que l'ennemi ne pût pas pénétrer entre son corps et le

corps de réserve.

Le corps de réserve se dirigea sur Engen ; les deux divisions commandées par

les généraux Dclmas et Bastoul suivant la roule de Schaffhouse , celle sous les or-

dres du général Richcpanse, la roule de Blumenfeld à Engen.

Le corps du lieutenant-général Saint-Cyr eut ordre de se porter de Sluhlingen

sur Thcngcn , et de là à Engen.

La réserve de cavalerie, commandée par le général d'Hautpoul, suivit le

corps de réserve, h l'exception d'un régiment qui, envoyé à Singen, sur la route

de Schaffhouse à Stockach, devait rejoindre le lieutenant-général Lecourbe.

Les équipages, k l'exception des ambulances, eurent ordre de ne pas suivre les

colonnes.

Le but de ce mouvement était de forcer la gauche de l'armée ennemie, de la

séparer, en lut dtant l'appui du lac de Constance, du corps qu'elle avait dans les

Grisons , et enOn de se saisir de la ligne de Stockach à Engen.

Le lieutcnanugénéral Lecourbe, dont les troupes étaient sur Singen et Hohent-

wiel, se mit en mouvement à sept heures du matin.

La l" division , commandée par le général Vandammc, se dirigea parBodmann

et VVahlwies sur Sernadingen et Espesingen; elle eut ordre de se lier avec la 2' di-

vision, qui, commandée par le général Montrichard, suivit la chaussée de Singen

à Stockach.

La 3* division, commandée par le général Lorge, divisa ses deux brigades;

l'une, sous les ordres du général Goulu, se dirigea vers Aach, d'où, en se rabat-

tant sur Hindelwangen, et tournant le château de Ncllenbourg, elle arrivait en ar-

rière de Stockach ;
l'autre, que commandait le général Lorge, se joignit avec le

corps de réserve, et prit part aux combats qu'il livra.

Les deux premières divisions du lieulenant-géncral Lecourbe (Vandammc et
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Montrichard) trouvèrent l'ennemi, que cominandaitle prince de Yaudctuont, auv

debouchésdesbois, vers Steisslingen, Whalvics et Bodmann; sa nombreuse cava-

lerie se déploya en arrière de Steisslingen ; mais le lieutenant-général Lecourbe

ayant Tait «Tancer se* réserves aux ordres du général Nansouty, les 15 e de ca-

valerie , 1 1* de dragons et 12* de chasseurs , manœuvrèrent avec tant de hardiesse

et de concert, qu'en un instant l'ennemi fut rejeté en avant de Slockach.

C'est là que parut une ligne nombreuse d'infanterie et de cavalerie, que soute-

nait une forte artillerie ; c'est là aussi que les généraux rivalisèrent de précision

elde talens, et les soldats d'intrépidité.

Le général Vandammc , après avoir appuyé sur les hauteurs de Bondorf, se 're-

jeta par sa gauche avec les 36e et 91* de ligne , et le 8' de hussards; ces troupes

,

commandées par le général Molitor, débordèrent l'ennemi, qui se trouva pris sur

son flanc gauche.

Le général Montrichard
,
profitant de ce mouvement, fait aussitôt charger en

tète les Autrichiens par les brigades d'Aultanne et Schinner
,
qui les culbutèrent.

La 84*, qui avait clé dirigée sur leur flanc droit, arriva rapidement sur leurs der-

rières, et acheva de les mettre en déroute.

La cavalerie entra alors, pêle-roéle avec l'ennemi, dans Slockach, et gagna à la

course les hauteurs qui sont en arrière de cette ville
;
presque toute l'infanterie

fut prise , blessée ou tuée.

Quatre mille prisonniers, cinq cents chevaux, des magasins immenses, 7 à 8

pièces de canon avec leurs caissons, restèrent dans nos mains.

- Le lieutenant-général Lecourbe donne les plus grands éloges aux généraux

Vandamme, Moutricbard, Molitor, d'Aultanne, Schinner et Nansouty, ainsi

qu'aux 8* et 9' de hussards
,
qui se sont particulièrement distingués, et il regrette

de ne pouvoir nommer tous les braves qui ont combattu sous ses ordres.

Pendant que l'aile droite de l'armée obtenait ces succès brillans, la réserve,

commandée immédiatement par le général Moreau, abordait ht majeure parlic

des forces autrichiennes, que le général Kray avait réunies en avant d'Engen.

La division commandée par le général Dclmas rencontra l'ennemi
,
qui était en

marche en avant du village de Weiterdingcn ; son avant-garde , forte de cinq ba-

taillons, fut dans un instant culbutée par quelques compagnies du 1 er bataillon

de la 14* légère, et par les 1" et 2* bataillons de la 50* de ligne.

L'ennemi se reforma en arrière du village de Weiterdingcn et sur le plateau

qui le domine; il y plaça de l'artillerie, y déploya quelques corps de cavalerie

,

et fit filer beaucoup d'infanterie dans le bois qui touche au village de Wclsch-

ingen.

Le général en chef ordonna alors au général Delmas de se porter sur la gauche.

Tome IV. ta
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en tournant Weitcrdingen , pour attaquer le bois, et à la brigade commandée par

le général Lorge, de s'emparer avec rapidité de la hauteur de Mulhausen , qui do-

minait le plateau où l'ennemi s'était rangé en bataille, et menaçait son flanc

gauche. Il fit en même temps avancer la 2 e division, commandée provisoirement

par le général Basloul, pour soutenir cette dernière attaque.

La fusillade commença; quelques pièces d'artillerie, placées au-dessus de Weitcr-

dingen
,
répondirent arec avantage* à celles que l'ennemi avait établies, et il ne

tarda pas a se retirer dans la vaste plaine d'Engcn , où il déploya de 15 à 16,000

hommes de cavalerie.

C'est dans ce moment que le général Delmas fit emporter le bois qui était dé-

fendu par 8 bataillons, dont 5 de grenadiers. Deux bataillons 'de la 46* l'attaquè-

rent de front, marchant au pas de charge et sans tirer un coup de fusil, tandis

que la Ô7*, conduite par le général Grandjean, le tournait par la gauche. Cette

attaque vigoureuse eut le plus grand succès ; l'ennemi ,
décontenancé, eut à peine

le temps de faire une décharge générale, de la lisière du bois, que la 16«, qui, par

le fait de ce feu , n'avait perdu que deux hommes , était déjà sur lui.

Il laissa plus de 300 prisonniers dans nos mains , et la terre jonchée de morts

et de blessés.

Après celte attaque , le général Delmas fit partir le général Jacopin avec la 46\

formée en colonne jusqu'à la gauche de Wclschingen , s'appuyant au pied de Ho-

henhewen. Nos troupes éprouvèrent sur ce point une vive résistance, et le général

Jacopin eut la cuisse percée en combattant bravement à leur tète. La brigade du

général Granjean s'avança en même temps pour tourner le pic.

Pendant que la première division de la réserve repoussait l'ennemi sur ce

point, les troupes sous les ordres des généraux Bastoul et Lorge manœuvraient

sous le feu le plus vif de l'artillerie, sans en être ébranlées.

Vers les six heures du soir, l'ennemi, essayant de couper notre ligne, fit un

mouvement pour attaquer le village de Welschiugen
, qui se trouvait entre h

gauche de la divisiou commandée par le général Bastoul et la droite de celle du

géuéral Delmas. Les dragons de Latour chargèrent avec impétuosité le 10e régi-

ment de chasseurs, et pénétrèrent jusqu'à l'entrée du village, que défendait le

2* bataillon de la 1

4

e légère. La 89* descendit pour le soutenir; des pièces d'artil-

lerie foudroyaient la cavalerie; l'ennemi se relira après avoir perdu une grande

partie de ses dragons.

Le général en chef donna alors l'ordre au général Lorge de s'emparer du vil-

lage d'Ebingen. Ce mouvement avait pour but de rappeler l'ennemi à sa gauche.

Le général de brigade Bontems s'y porta avec deux bataillons de la 10* légère et

la G7« demi-brigade. Les carabiniers s'avancèrent pour les soutenir. Ces troupes
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marchèrent en échelons, avec le plus grand ordre, malgré le feu de 5 pièces de

canon qui les prenait en écharpe. Le village futemporté ; mais l'ennemi fit avancer

8 bataillons de grenadiers, qui n'avaient pas encore donné ; il dirigea sur ce point

environ 12 bouches à feu , il fit mouvoir sa cavalerie , et reprit le village. Les deux
chefs de brigade des 10e et 67 e

, Grandeau et Chaussât, y furent blessés.

Le général Moreau s'avança alors à la téte de 4 compagnies, qui se conduisirent

avec le pins grand dévouement , regagnèrent les avenues du village , et rétablirent

le combat sur ce point. Le but de ce mouvement était de dégager le général de

division Uichepanse, dont le feu, qu'on apercevait sur la hauteur de Hohen-
hewen, était alors extrêmement vif.

Ce général , en sortant de Blumenfeld, avait rencontré l'ennemi sur les routes

de Wolterdingen et Leipferdingeiu Il envoya, à gauche, sur Leipferdingen, le

général Durut,avec)a4'demi-brigade de ligne, le &• de hussards, le 10* de cava-

lerie et une pièce d'artillerie ; il marcha lui-même sur Wolterdingen avec la 100e

demi-brigade, le 3* bataillon de la 50e , les deux bataillons de grenadiers , le 17* de

dragons, et le reste del'artillerie. L'ennemi fut forcé sur ce point, se retirapromp-

tement sur les hauteurs de Hohenhewen , où il s'établit et plaça du canon.

La brigade de gauche avança de son côté avec rapidité; la 4< demi-brigade,

entourée un moment par la cavalerie ennemie , se serra , tint ferme , fit feu de

tous cotés, et ne tarda pas à se dégager.

La téte de la division du général Baraguey-d'Hilliers avança dans ce moment

,

et le général Richepanse
,
tranquille pour sa gauche , retira de cette partie le 5 e de

hussards, le 13* de cavalerie, et marcha de nouveau pour chasser l'ennemi des

positions où il venait de s'établir.

A. mesure qu'on approchait du grand plateau qui domine Engen, l'ennemi, en

se réunissant, opposait de plus grandes forces; il fit des efforts prodigieux pour

tourner la gauche du général Richepanse, qui se trouva un moment sans appui

,

espérant ainsi culbuter sa division sur celle du général Delmas, et séparer le corps

de réserve de celui du lieutenant-général Sainl-Cyr.

Le général Richepanse rendit vains tous ses efforts, et parvint sur la hauteur

qui dominait toute la chaîne dite de Hohenhewen. De cette sommité s'étendait,

sur le revers qui faisait face à l'ennemi, un bois qu'il garnit d'infanterie. C'est sur

ce front que, pendant plus de trois heures, l'ennemi dirigea le feu de 11 ou 12

pièces d'artillerie qui ne cessaient de tirer à mitraille, et qu'il faisait avancer des

bataillons frais à mesure que les nôtres les repoussaient.

Les positions, si long-temps, si opiniâtrement défendues, restèrent enfin à nos

troupes. On ne saurait donner trop d'éloges aux grenadiers, dont un de leurs

chefs de bataillon, Griolet, resta blessé, après une charge, entre les mains de
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l'ennemi. La 4 e y soutint sa belle réputation; le 13* régiment de cavalerie resta

long-temps sous le feu d'une artillerie d'autant plus terrible
,
qu'il ne nous restait

que deux pièces de canon pour y répondre, les autres ayant été démontées. Son

chef de brigade, Balmont, Tut tué.

Lecorps du lieutenant-général Saint-Cyr avait eu à combattre l'ennemi à Sain te

-

Otlilia, Zollhaus, Furstenberg; une brigade de la division Baraguey-d'Hilliers

,

commandée par le général Roussel , arriva cependant vers les quatre heures du

soir, et attaqua le corps de troupes commandé par le général Naindorf
,
qui dé-

fendait le plateau découvert qui domine Engen au nord. La 15* demi-brigade fît

des prodiges de valeur , ainsi qu'un bataillon de la 23* demi-brigade; la 2* de bus*

sards 6t une charge extrêmement audacieuse. La position fut plusieurs fois prise

et reprise, et resta enfin, vers les dix heures du soir, au pouvoir de nos troupes.

Le général de brigade Roussel manœuvra avec la plus grande vigueur, et fut

parfaitement secondé par l'adjudant-général Honroux, qu'une blessure grave mit,

dans le fort de l'action , hors de combat.

Telle est, citoyen ministre, la bataille d'Engcn; l'ennemi
,
qui s'est battu avec

une grande opiniâtreté, a laissé environ 3 ou 4,000 morts sur le champ de ba-

taille, et plus de 7,000 prisonniers, 3 drapeaux et 9 pièces de canon en notre

pouvoir.

Toutes les troupes ont rivalisé de valeur; tous les officiers méritent des éloges.

Je voudrais pouvoir déjà vous citer les faits glorieux qui méritent de fixer les re-

gards et la reconnaissance nationale.

Je m'empresse de les réunir pour les présenter au Gouvernement le plus toi

possible.

IU. Rapport du au i5 floréal ao VIII ($-5 mai 1800).

BATAILLE DE MOKSSKtltCB.

Le 14 , l'armée appuya sur sa droite ; le corps du lieutenant-général Saint-Cyr

remplaça dans ses positions le corps de réserve qui se dirigea sur Liptingcn; la

division du général Lorge rejoignit le lieutenant-général Lecourbe, et la réserve

de cavalerie, commandée par le général d'Hautpoul, eut ordre de se rendre

à Stockach
,
pour y être aussi à sa disposition.

Le général en chef ignorait si le général Kray tenterait encore le sort d'une
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bataille avant de repasser sor la rive gauche du Danube. Instruit par ses recon-

naissances, dans la soirée du i4, que l'ennemi occupait fortement Krumbaeh
,

il résolut de marcher sur Mœsskirch , où la tête de l'armée pouvait tout an plu»

être arrivée, d'après le chemin de retraite qu'elle avait suivi.

En conséquence , le lieutenant-général Lccourbe reçut l'ordre de marcher sur

Mœsskirch, et, s'ébranlant le 15 , à quatre heures du malin, il fit les disposi-

tions suivantes :

H ordonna au général Vandamme de diriger de Bondorf
,
jusqu'à Salmnm-

weiler , sa brigade de droite; elle devait , en éclairant les bords du lac de Con»

tance, flanquer les troupes qui marchaient h l'ennemi. 11 se porta avec sa seconde

brigade par Klosterwald, afin d'intercepter les routes de Mœsskirch à Pfullcndorl

et Mengen.

Le général Montrichard, commandant la 2» division, marcha par la route de

Stocknch à Mœsskirch, passant par Krumbaeh; la réserve, sous les ordres du

général (l'Hautpool, suivit ce mouvement.

La 3* division , sous les ordres du général Lorge , suivit la roule de $tockach à

Mœsskirch
,
jusqu'à Krumbaeh ; en sortant de ce village , elle se porta à gauche

,

sur la chaussée de Neuhausen
,
pour étendre ses attaques sur le flanc droit de

Le corps de réserve, sous les ordres directs du général en chef, marcha en

seconde ligne de l'aile droite.

Le général Saint-Cyr reçut l'ordre de se porter sor Liptingen, sa gauche

refusée sur la route d'Engen à Tutllingen; la difficulté des chemins et quelques

embarras dans la marche ne permirent pas d'attaquer simultanément.

L'ennemi occupait le plateau en avant de Mœsskirch avec des forces considé-

rables; il avait établi 25 pièces de canon sur la hauteur qui domine el enfile au

loin la chaussée, resserrée, depuis Krumbaeh jusqu'à ce point, entre des bois

très épais.

Le général Montrichard déboucha rapidement avec la cavalerie et l'artillerie
;

mais l'ennemi, par son énorme supériorité, démonta ht majeure partie de nos

pièces, et il fallut touie l'énergie des chefs, tout le dévouement des troupes

pour maintenir le combat sur ce point.

Toutes les troupes montrèrent, dans cette occasion difficile, la plus grande

audace. Les 37 e
, 109* et 84*, manœuvrèrent comme sur la place d'armes; les

9* de hussards, 12' de chasseurs et 11' de dragons, rivalisèrent avec ces braves

demi-brigades; les carabiniers furent toujours les mêmes, immobiles sons le

feu, irrésistibles dans l'attaque.

Pendant que le général Montrichard emportait la position en avant de Mœsv
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Lirch , les troupes sous les ordres du général Lorge commençaient à attaquer

Heudorf; ce village, situé au pied du plateau, était défendu par l'élite de l'ar-

mée autrichienne; il fut pris et repris plusieurs fois par deux bataillons de la

10* légère.

L'ennemi, portant toujours sur ce point de nouvelles forces, cherchait à dé-

border, avec 8 bataillons de grenadiers , la gauche du général Lorge , lorsque le

général Goulu s'avança à la tête de la 38*. Cette brave demi-brigade fit son mou-
vement avec tant de calme ét d'audace, que, quoique canonnée à mitraille par

H pièces d'artillerie, elle emporta le village, pénétra dans le bois qui le proté-

geait, et coupa la ligne de l'ennemi.

Les Autrichiens firent alors de nouveaux efforts et parvinrent encore à noua

rejeter d'Heudorf ; mais la 67» arrivait; la 38* se rallia , s'avança une seconde fois

avec plus d'impétuosité, culbuta les grenadiers hongrois qui défendaient le bois

,

et chargea la cavalerie autrichienne, qui, quoique dans une petite plaine où elle

pouvait manœuvrer, fut mise dans une déroule complète.

Tandis que le général Lorge gagnait ainsi du terrain sur le flanc droit de l'en-

nemi, le général Vandamme était arrivé de Klosterwald sur sa gauche; il faisait

avec le général Montrichard les plus grands effort* pour s'emparerde Messakireb»

le général Molitor y pénétra avec les 36* et 04 e
, et l'emporta au pas de charge.

Le général Kray, voyant alors ces deux divisions se former sur sa gauche,

manoeuvra par sa droite et essaya dedéborder , avec un corps de 20,000 hommes,
notre gauche , et de pénétrer sur la chaussée de Stockach à Mœsskirch, au delà

Mais la division du général Delmas, marchant alors en soutien de celle

du général Lorge, fit un changement de front à gauche; la division du
général Bastoul exécuta le mémo mouvement, et se porta sur la gauche de
Krumbach.

Nos deux corps d'armée formaient alors un angle très obtus, dont la division

DeUnas formait le sommet; c'est là aussi que l'ennemi dirigeait ses plus grands

efforts.

Le terrain occupé par cette division était couvert, coupé et extrêmement dif-

ficile; le général en chef en retira toute la cavalerie, qu'il plaça à la gauche.

L'ennemi essaya d'abord de forcer sa droite, en s'emparant d'un bois très étendu

qui le liait à la division du général Lorge ; mais le premier bataillon de la 14",

deux de la 50* , le défendirent pendant long-temps avec le plus grand courage.

Alors
,
pressé par la 46* qu'on dirigea sur ce point, et qui s'y porta avec la plus

grande vigueur, il renonça à l'attaque de la droite, et fit un effort sur la gauche

de cette division
,
qu'il chercha à séparer de celle du général Bastoul.

-
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C'est là que la 57« demi-brigade, qui se trouvait sous le feu de 16 pièces de

canoivqni tiraient à mitraille , fit des prodiges de valeur.

Elle chargea un grand nombre de fois l'ennemi, qui s'avançait pour la débus-

quer, et culbuta sa cavalerie. Le général de division Delmas, qui combattit tou-

jours à sa tète, se surpassa lui-même par ses dispositions et son courage. La

cavalerie du général Delmas soutint la gauche de toutes ces attaques, avec beau-

coup de succès et de courage.

L'ennemi, ne renonçant pas à son projet, longea encore notre ligne et fil de

nouveaux efforts pour déborder notre extrême gauche; mais la division du

{jéncral Bastoul suivit ses mouvemeus et le repoussa toujours avec vigueur; les

H* légère, 89», 53» demi-brigades, 10«et23* de chasseurs, montrèrent, dans ces

diffèreas combats, beaucoup de sang-froid et de courage; elles furent parfaite-

ment conduites par les généraux Walter et Despcrricres. ..'

L'ennemi faisait encore un dernier effort sur ce. point et sur le front du

général Delmas, qui le fit soutenir par la 106e
; lorsque le général Richepanse

arriva, il envoya du secours aux deux divisions, établit une vive canonnade

avec l'ennemi , et acheva d'avancer le succès de cette journée.

La bataille avait commence à huit heures du malin , et la nuit, qui mit fin

au combat, arriva au moment où les ennemis, ébranlés r jcédajent de toutes

paru le terrain à nos. troupes victorieuses, et ils en profitèrent pour faire leur

retraite vers le Danube, nous abandonnant un champ de bataille couvert de

morts et de blessés, avec cinq pièces de canon et leurs caissons. On peut estimer

sa perto à 8,000 hommes hors de combat ou prisonniers. • .

Le général Saint-Cyr prit position , ainsi qu'on le loi avait ordonné, à Lip-

tingen, vers quatre heures de l'après-midi, sans avoir trouvé d'obstacles; le

général en chef chercha à lui faire passer l'ordre de se porter sur Mœsskirch :

mais les officiers qu'il envoya ne purent parvenir jusqu'à lui, l'ennemi s'étant

beaucoup élevé vers Stockach; cependant, un de ses aides-de-camp , le citoyen

Delellée, traversa deux fois, vers le soir, la ligue ennemie, et lui remit l'ordre

de poursuivre le lendemain l'ennemi dans sa retraite. Le général de division

Ney fut chargé de cette. opération; il l'attaqua avec son audace ordinaire, le

mit en désordre, et lui enleva environ 1,800 prisonniers. Le 16* régiment

de chasseurs s'est particulièrement distingué , en chargeant un corps de hullans

trois fois plus nombreux que lui.

Si je voulais vous citer tous ceux qui ont montre* du courage et du dévouement

dans cette journée, je devrais vous nommer tous les soldats qui ont combattu.

Le lieutenant-général Lecourbe, qui a déployé dans cette journée le talent

des dispositions qui préparent la victoire, et cette vigueur de ténacité qui I»
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fixent, se plaît à payer un juste tribut d'éloges à tous ceux qui ont combattu sous

ses ordres; il cite avantageusement le général de brigade Gudin , son chef

il état-major.

Dans ce corps de troupes, le général Bonicms a eu deux chevaux tués sous

lui ; son aide-de-camp a été blessé; l'adjudant-général Mangcota aussi été blessé ,

ainsi que le chef de brigade de la 38 e
, le citoyen Daumas.

Les généraux Nansouly et d'Espagne, commandant deux brigades de cava-

lerie , ont déployé beaucoup de talent dans leurs manœuvres.

Les deux aides-de-camp du général Montrichard ont été légèrement blessés ;

rariillerie légère et l'artillerie a pied se sont distinguées, ainsi que le génie,

commandé par le chef de bataillon Prost.

Dans le corps de réserve, même courage dans les soldats, même dévouement

dans tes chefs.

Le lendemain de la bataille, le général en chef, en parcourant le terrain où la

•m* avait combattu, lui dit: «Si votre conduite en Italie ne vous avait pas dès

long-temps mérité le nom de Ut TerriiU, les Autrichiens vous l'auraient donné

« à la bataille de Mœsskirch. • •

Les 14* légère, 46«, 100», avaient mérité les mêmes éloges; ces braves corps se

couvrirent de gloire.

L'adjudant-général Desplanque, l'adjudant Lambert, te capitaine du génie

Rognai, exécutèrent les ordres du général Delmas avec autant de zèle que de

précision.

L'aide-de-camp du général en chef, Dclaehisse, a eu un cheval tué sous lui,

en combattant à côté de son général.

L'adjudant-général Lahorie a eu
,
pendant l'action, un cheval blessé.

lx: général en chef se loue infiniment de tous les officiers qui lui sont attachés

et de tous ceux de l'étal-major
,
qui, à celte bataille comme à celle d'Engen, ont

donné des preuves les plus multipliées de zèle et courage.

Le citoyen Gérard Lacuée ,
aide-de-camp du Premier-Consul

,
qui , en mission

près le général en chef, a suivi son état-major, a donné à cette bataille, ainsi

qu a celle d'Engen , des preuves de zèle et d'intrépidité.

Notre perte peut aller à 12 ou 1500 hommes tués ou blessés.

IV. Rapport du 16 au ao floréal au VIII (6-10 ipxi 1800. )

Après la bataille de Mœsskirch , l'armée françaisesuivit sa marche ; le lieutenant

général Lecourbe se porta , le 16 floréal , à Wintcrsulgcn , le centre à Gross An-
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dcUuofen , la gauche en avant de Pfullendorf, se liant avec la division du général

Delmas ; une de ses brigades éclairait le lac de Constance et les Grisons. Le même
jour , le corps de réserve prit position , sa gauche à Mcesskirch et sa droite à Klos-

terwald.

Le lieutenant-général Saint-Cyr prit position sur la route de Mœsskirch à Men-

gcu , sa gauche au Danube.

Le 17 , le lieutenant-général Lccourbe resta en position.

La réserve se porta en avant de la route de Mcngen à Pfullendorf.

Le lieutenant-général Saint-Cyr en avant de Mengen , la gauche au Danube.

Le 18 , le lieutenant-général Lecourbc prit la position de la Schusscn, la droite

à Berg , le centre à Mochcnwangen et à Aulendorf , la gauche se joignant à la ré-

serve de l'armée à Schussenried.

La réserve se plaça, la droite a Schussenried , le centre vers Tigel , la gauche

sur Reichenbach..

Le lieutenant-général Saint-Cyr prit position , la gauche au Danube , à la hau-

teur de Riedlingen , la droite à Buchau.

BATAILLE DE BtBERACE.

Le 19 , le*licutenant-général Lecourbe se porta sur l'\itracb , la droite à la hau-

teur de Leutkirch , la gauche à Wnrzach.

La réserve marcha sur Biberach par la roule de Pfullendorf.

Le lieutenant-général Saint-Cyr se porta aussi sur Biberach, parla route de Bu-

chau , avec les deux divisions Baraguey-d'Hilliers et Tharreau ; la première ren-

contra l'ennemi près d'Obcrdorf et le replia, après divers combats qui retardèrent

à peine leur marche. Ces deux divisions arrivèrent vis-à-vis les hauteurs qu'occu-

pait l'ennemi avec dix bataillons, quinze pièces d'artillerie et un corps nombreux

de cavalerie ; le reste de l'armée autrichienne que commandait le général Kray
,

était placé eu arrière de Bibcracb ,
ayant le front couvert par le grand ravin qui

forme la petite rivière de la Hiss. Le lieutenant-général Saint-Cyr ne balança pas

à le faire attaquer. L'impétuosité de nos troupes fut telle que ce corps , culbuté

dans le ravin, jeta en partie les armes; et, sans les secours puissans que fit avancer

le général Kray , et le feu redoublé de son artillerie qu'il dirigea pour protéger

les fuyards , le nombre des prisonnier» eût été très considérable.

Le général Ricbepanse, qui s'était dirigé par Schweinhaoscn, avait de son coté

rencontré l'ennemi
,
qui défendait à deux lieues de distance la route de Biberach.

Dès Ingoldingen, il fut obligé de déployer une partie de ses forces, et il s'avança en

combatUn t. Au moment qu'il arrivait sur les hauteurs en deçà de Biberach , les

Tome V. i3
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troupes du général Sàinb-Cyr se précipitaient dans la ville. Il résolut alors d'atta-

quer le plateau en arrière, où l'ennemi avait un corps nombreux et beaucoup

d'artillerie; et, laissant la ville à sa gauche , il descendit dans lo ravin.

La Riss est, dans celle partie, encaissée cl bourbeuse, et ses bords sont maréca-

geux ; l'artillerie ennemie y faisait tomber une pluie de boulets et de mitraille ;

rien n'arrêta nos troupes : la -i
r demi-brigade , la 100' r le 3 e bataillon de la 50'

,

et les deux bataillons de grenadiers, la traversèrent dans l'eau jusqu'à la ceinture;

le 5« régiment de hussards les suivit avec peine ; le terrain était devenu si mou-

vant , que le général llichepanse ordonna au 13» de cavalerie et au 17* de dragons

d'aller au galop traverser la Riss à Bibcrach , et de prendre ensuite le chemin de

cette ville àMenimingen, sur lequel, par sonmoovemenl, il se portait perpendicu-

lairement.

Ces dispositions furent parfaitement exécutées; le général de brigade Digonet

,

à la teie de la brave 1°
, le général de brigade Durut, à la uUc des deux bataillons

de grenadiers
,
gravirent la hauteur, baïonnette en avaut. Le 17' de dragons et le

13* de cavalerie débouchèrent en même temps par la route Bibcrach à' Mcmmin-
gen, et, conduits par l'adjudant général Plausannc et les aides de camp du général

nichepanse, se formèrent avec audace sur la droite de l'ennemi.

Toute cette division chargea alors les Autrichiens, qui abandonnèrent précipi-

tamment le champ de bataille , couvert de morts et de blessés.

Pendant que le général llichepanse emportait ces hauteurs, le lieutenant-gé-

néral Sainl-Cyr faisait attaquer le reste de l'armée ennemie placée sur le plateau

qui se prolonge sur Mcltenbreg; on ne pouvait y parvenir que par un seul débou-

ché, et celte position paraissait inexpugnable; mais les dispositions furent si

bien prises, l'attaque s'exécuta avec tant de vigueur, que là aussi, l'ennemi fut

mis en déroute, et nous abandonna le champ de bataille. La division du général

Delmas avait, pendant ces divers combats, contenu l'aile gauche des ennemis

,

qui cuit placée en arrière d'Ummendorf.

Tous les officiers, toutes les troupes des divisions Tharreau et Baraguey-d'Mil-

liers méritent des éloges.

La 51 e
, conduite par le général Dcbilly, qui a eu un cheval tué sous lui , a

repoussé , avec la plus grande valeur, l'ennemi, qui, dans le second mouvement
du lieutenant-général Saint-Cyr, voulait déborder notre gauche.

La 42«, dont le mouvement sur Biberach
,
qui s'est exécuté en colonne par

demi-bataillon, a soutenu la brillante réputation qu'elle s'est acquise dans In

Hollande, et partout où elle a combattu.

La 16* demi-brigade a chargé, à la fin de l'action, avec un ensemble qui
semblerait ne pouvoir pas s'allier à l'impétuosité de son attaque.

*
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Le 23 e de cavalerie s'est distingué par sod sang-froid et son immobilité sons le

feu le plus vif.

Dans la division du général Baraguey , la 16 e s'est souvenue de la gloire dont

elle se couvrit à Engcn.

Les I** et 23 e de ligue et leW> c de hussards se son! fait remarquer par la vigueur

deleur attaque, lin bataillon de tirailleurs, commandé par lo capitaine Picardier,

a toujours été sur l'ennemi.

Parmi les braves qui méritent de fixer les regard» du Gouvernement
, jo vous

citerai le citoyen blbenisky, lieutenant an à c régiment de hussards, qui a eu trois

chevaux tués sous lui , et s'est toujours trouvé engagé dans lu inclée, dont il n'est

sorti qu'avec dix coups de sabre sur le corps ;

Le citoyen Mascret, raaréchal-des-logis d'artillerie légère, qui, ayant eu sa

pièce démontée, a chargé, avec deux canonniers et quelques chasseurs du 6' régi-

ment de hussards, une pièce qu'il a enlevée ;

Le chef de brigade d'artillerie Haniquc, qui a eu un cheval tué sous lui.

Cette journée a coûté à l'ennemi plus de 4,000 hommes, dont la moitié à peu

prés sont nos prisonniers , et nous avons trouvé à Bibcrach des magasins im-

Le 20 floréal, le corps de réserve se porta en avant d'Ochsenhausen ; celui du

lieutenant-général Saint-Cyr garda sa position en avant de Riberach ,
appuyant

seulement un peu sa gauche pour suivre le mouvement de la droite de l'ennemi.

Le lieutenant-général Lccourbc partit de sa position sur Biberach, pour passer

rillcr et se porter sur Memmingen. --

Depuis la bataille de Mcesskirch , ce général avait détaché, de la division Van-

damme, le général Levai avec un corps de flanqueurs, pour observer le prince de

Reuss, qui commandait un corps détaché dans les Grisons et le Vorarlberg. Ce

général s'était emparé de Wangen , lsny, Lindao, et Havensbourg.

Le général Vandammc reçut l'ordre de descendre, avec le restant cte sa division,

la petite rivière d'Aach , et de se réunir ù la division Montrkliard
, qui devait

passer l'Hler à Aitrach , tandis que lo général Lorgc, prenant |>ai i .. Ueljg se poi

tait au confluent de cette rivière avec l'HIer.

L'éloigncment des différentes colonnes n'ayant pas permis d'arriver on même
temps ( la brigade de gauche de la division Vandammc étant obligée de se diriger

par Lcntkirch), les seules divisions Ix>rgeet Mon trichard prirent part à ce combat.

L'ennemi, qui avait, depuis la bataille de Riberach, repassé promptement l'HIer,

en défendait le passage avec une grande partie de son armée : le pont en avant
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d'Aitrach était rompu, mais, malgré cet obstacle et les efforts qu'il fit pour se

maintenir sur la rive droite, la seconde division le culbuta et parvint rapide-

ment sur le magnifique plateau qui se trouve entre l'iller et Memmingen. La
3 e division ne tarda pas à passer la rivière, et un second combat s'engagea.

L'ennemi avait trente bouches à feu en batterie*, et une cavalerie nombreuse.

Nous n'avions que deux seuls régimens de cavalerie , les 8e et 9 e de hussards ;

mais toutes nos troupes, et particulièrement la 84', se conduisirent avec tant de

courage, que la position nous resta. La nuit mit fin au combat; l'ennemi occu-

pait encore Memmingen : le lendemain , à la pointe du jour, le lieutenant-général

Lecourbe
,
ayant fait recommencer les attaques , on ne trouva qu'une faible avant-

garde qui fut repoussée jusqu'à deux ou trois lieues de la ville.

Le résultat de la marche et du combat, où les Bavarois souffrirent beaucoup

,

est de dix-huit cents prisonniers, parmi lesquels un régiment entier de Manteaux-

Rouges, qui, se trouvant coupé, mil bas les armes devant le lieutenant-général

Lecourbe , qui n'avait avec lui qu'une faible escorte.

Ce général loue la bonne conduite du chef de brigade Ducheiron, commandant

le 9e de hussards; du chef du 8 e
, le citoyen Marula; des chefs de brigade de

la 3G% 91% 109', 8i', et du capitaine Dubois, cominandanlle 2' bataillon de celte

dernière demi-brigade.

«Nous devons tous des éloges, ajoute-t-il, aux corps mobiles de chirurgiens;

c'est une institution due aux soins du eitoyen Percy, chirurgien en chef de

l'armée : des officiers de santé, montés sur des tourtz, parcourent la ligne avec

la plus grande rapidité, et viennent presque au premier rang porter des secours

aux blessés. »

V. Rapport du ao «a jG floral aa VIII (10-16 mai 800).

Le corps du lieutenant-général Sainte-Suzanne, particulièrement destiné à sur-

veiller les twoupcs aux ordres des généraux Meerfcld et (liulav, détachées surFri-

buurg ut Olïen bourg, et celles du général Staray, qui s'étendaient de Neustadt

au B|jjgMyant lenu une marche séparée jusque au 20 floréal . qu'il r'csI trouvé

en ligne ,
je dois vous la faire connaître sans la lier aux mouvemens du reste de

l'arm ce.

Après avoir débouché de Kehl, et livré le combat du 5 floréal, dou t j'ai eu

l'honneur de tous rendre compte, le lieutenant-général Sainte-Suzanne fit une

contre-marche rapide et repassa le Rhin à Kehl. 11 avait parfaitement rempli son

but; et le général Kray, convaincu que nous voulions nous avancer par la vallée
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de la Kinng, y portait une partie de ses forces, et concentrait le reste à Donau-

eschingen.

Le 9 floréal, le lieutenant-général Sainte-Suzanne réunit son corps aux envi-

rons de Neuf-Brisach. Le 10 , il déboucha par Vieux-Brisach, et occupa Fribourg

après un léger combat. Le H, il marcha sur Neustadt, en traversant le val d'Enfer,

où l'ennemi ne lui opposa que peu de résistance, et prit position sur Stcig. Le 12,

il occupa Neustadt; le 13, Loeffingen et Donaueschiugen. Le 15, il prit position en

arrière de Geisingen; le 16, k Moringen et sur la roule de Tultlingen. Le 17, il

occupa Hausen ,
Stetten, Nusplingen; le général Souham éprouva quelques diffi-

cultés à s'établir dans ce dernier village.

Le 18, les deux divisions Legrand et Souham occupèrent Blochingen, Wilflin-

gen ,
Egelfingen. Le 19, la division Legrand prit position en avant d'Andelfingen,

la division Souham, sa droite à Pfraunstctten , sa gauche à Harthausen,où il eut

un léger combat.

Le 20, la division Legrand se mil en mouvement cl occupa Àltsteusslingen et

Cranheim ; la division Souham marcha par sa droite, et se porta à Uaiingen, près

de la Lauter. Ce jour-là , le lieutenant-général Sainte-Suzanne se lia par sa droite

au centre de l'armée, et son corps prit la dénomination d'aile gauche.

Après la bataille de Biberach et le combat de Memmingen , dont je vous ai

adressé le rapport, le corps du lieutenant-général Lecourbe prit position sur

l'Ach , la droite à Grunbach, le centre à Memmingen et la gauche à Aina-

dingen, la réserve à Aitrach, et le corps des flanqueurs, commandé par le géné-

raf Molitor, à Kempten.

Le corps de réserve se plaça sur Berkheim et Egelsee, la gauche en avant de

•Kirchdorf.

Le centre, commandé par le lieulenant-général Saint-Cyr , porta une division

entre Unter et Ober Kirchberg, en avant de l'Iller. La2« division était en réserve

de la i" ; la 3' sur le Danube , jusqu'au confluent de Tlller.

La gauche, commandée par le lieutenant-général Sainte-Suzamic, ne fit pas de

mouvement.

Le 22 , le corps détaché pour l'Italie s'est mis en marche sous les ordres du
général lx>rge. La droite, qui n'a pas fait de mouvement, a été réduite à deux

Le corps de réserve s'est porté, la i
r« division a Illeraichheim;la a* division à

Balzheim ; la 3e division sur Brandenbourg. Le centre et la gauche restèrent en

position. Le 23 , l'armée n'a fait aucun mouvement. Le 24, l'aile droite se porta,

la 1" division , l'aile droite à Suntheim et la gauche à Erkeim , la 2« division k la

droite et à la gauche du village d'Egg. Le corps de réserve se porta , deux divisions
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au delà de la Gunz,*la S* resta en réserve sur la rive gauche de cette rivière. Le

centre se posta sur Wcisscnhorn , éclairant la roule de Krumbach . laissant un

corps d'observation sur Lira.

L'aile gauche se porta , la division de droite sur Schlekingen et Ahheiui, la

gaucho sur Mundingen et Lrspring.

Le 2ô , l'aile droite n'a pas fait de mouvement. La réserve se posta, la 3* division

à la hauteur d'Oberroih , la i.
ra et la 2* restèrent en position. Le centre ne fit su»

v cun mouvement. L'aile gauche se posta en avant d'Ërbach, occupant les bois

d'Ehrstetten et de Pappelau. L'ennemi lui opposa à chaque pas de nouveaux obs-

tacles et elle n'avança qu'en combattant. Le soir, elle était à peine en position que

plus de 2,000 hulans, hussards de Kayser et cuirassiers de Mack, suivis de 600

fantassins cl 10 pièces d'artillerie, l'attaquèrent avec impétuosité , mais nos trou-

pes les repoussèrent, leur faisant essuyer une perte considérable, et restèrent maî-

tresses de In position. La division de gauche marchait en même temps, et ne

trouvant personne à combattre, elle plaça ses principales forces à Blaubenrcn et

tierhausen, dans la vallée de la Rlau. Sa gauche occupa Ascii.

Le 26 , l'aile droite resta encore en position.

Le général en chef acquérant la certitude que le général Kray avait réuni toutes

ses forces à Llm, fit appuyer ses corps d'armée a gauche. Le lieutenant-général

Saiut-Cyr eut ordre de ne bisser qu'une seule division sur la rive droite de l'tller,

et de tenir les deux autres sur la rive gauche, prêtes à soutenir le général Sainte-

Suzanne, qui pouvait être assailli par toutes les forces ennemies.

On ne pouvait pas mieux pénétrer le projet du général Kray. k quatre heures

du matin ,
plusieurs colonnes de cavalerie ennemie fondirent au galop sur les

avant-postes et les grands gardes de la division du général Legrand , et pénétre»

rent en les culbutaut dans les deux villages de Pappelau et d'Erbach. i.e combat

s'établit alors ; nos troupes résistaient avec avantage
,
lorsque le général Legrand

apprit que l'ennemi, qui, débordant sa gauche, l'avait déjà séparé de l« division

Souham, faisait filer une forte colonne dans ht vallée de Pappelau. Il dut ordonner

un mouvement de retraite, et nos troupes, cédant le terrain pied à pied, prirent

position, vers les neuf heures du matin, en arrière de Donaurieden et Riu-

gingen.

C'est dans ce moment que les ennemis attaquaient les deux flancs de la division

Souham. Ceux qui, à sa droite, l'avaient séparé du général Legrand, repous-

sèrent ses postes jusqu'à Gerhausen. Sa gauche fut chassée d'Asch et de Son-

derbuch. Les chasseurs du 20* défendirent long-temps ee dernier village. Ils

exécutèrent une charge très vigoureuse contre les infanteries autrichienne et wur-

tembergeoise
,
qui essayèrent vainement à plusieurs reprises d'en déboucher.
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Forcé d'abandonner ainsi la vallée de la Blau, le général Souhara posta les troupes

qui s'y trouvaient, en arrière de Blaubcuren ; la droite se prolongeant en avant

de Sesscin.

L'ennemi , voulant ôter au corps dtf lieutenaut-général Sainte-Suzanne tout

moyen de recevoir des secours de l'armée, et le détacber de l'appui du Danube,

faisait son principal effort sur la division de droite.

Une immense eavalerie couronnait sur plusieurs lignes les hauteurs d'Erbach
;

les tirailleurs occupaient en force les sommités entre Donourieden et Dischingen
;

notre infanterie tenait encore une partie des bois, entre ce dernier village et Rin-

gingen, mais il était impossible qu'elle résistât long-temps, l'ennemi la dépassait

déjà; une de ses colonnes, filant en même temps à. la hauteur dePfraunstetien,

séparait les deux brigades de droite.

Dans ce moment critique, où ses divisions n'avaient plus de communications

enlr'cllcs, où l'ennemi séparait môme ses brigades, le général Sainte-Suzanne ne

désespéra pas de la victoire. Digne de commander à des Français, souvent il avait

éprouvé qu'à leur téle on peut et on doit être audacieux. Prenant donc son parti

avec la rapidité qu'exigeaient les circonstances, il ordonna à la brigade de droite

du général Legrand de rétrograder en arrière de Dischingen
,
et, avec la brigade

Drouet, qui, alta<pé de front et sur ses deux flanc* par 2,000 chevaux et 4 batail-

lons, résistait depuis long-temps avec le plus grand courage, il marcha pour réta-

blir la communication avec le général Souham. Ce mouvement inattendu eut le

plus heureux succès. Un bataillon de la 27' emporta Pfraunstetlen ; à la téle d'un

autre bataillon de cette brave demi-brigade, le général Drouet força le bois en

arrière de ce village, ely fit des prisonniers; le 13e de dragons culbutait en même
temps , dans une charge brillante, la cavalerie qui lui était opposée.

Nos troupes se trouvèrent alors réunies, elle combat rétabli sur tous les points;

elles opposèrent partout une vigoureuse résistance à l'ennemi.

La division Legrand tiraille meilleur parti du terrain qu'elle occupait; son

infanterie, placée dans des ravins et sur la lisière des bois, soutenait la gauche

de sa cavalerie, sa droite était protégée par l'artillerie, qui empêchait l'ennemi

de déboucher de Dischingen.

De son c6té, la division du général Souham se soutenait sur les hauteurs de

Sessein; le général de brigade Decacn contenait, par les meilleures dispositions,

l'ennemi dans le village de Sonderbuch , par lequel il voulait s'avancer.

Tel était l'état des choses, lorsque le canon du lieutenant-général Saint-Cyr se

fit entendre sur la rive droite du Danube; l'ennemi, craignant qu'on ne lui coupât

sa retraite sur Ulm, commença alors à se retirer; nos troupes, épuisées par douze

heures de combat, sentirent renaître Jeurs premières forces: elles le poursuivi-
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rent avec vigueur et acharnement, reprirent toutes leurs positions, et ramassèrent

beaucoup de prisonniers.

On ne saurait, citoyen Ministre, donner trop d'éloges au lieutenant-général

Sainte-Suzanne
, qui , dans ce combat inégal , a soutenu sa brillante réputation ;

tous ses généraux Pont parfaitement secondé. Il fait une mention particulière du

général Lacoste, et de l'adjudant-général Levasseur, qui a rendu des services

signalés.

La 27* demi-brigade, abordée sur un terrain plat par la cavalerie autrichienne,

l'a forcée à plusieurs reprises à se mettre hors de ta portée de ses balles*.

La 7 e et la 8* ont déployé le même sang-froid et le même courage.

Les 10" et 19* de cavalerie, les l", 6* et 20" de chasseurs , ont lutté avec cou-

rage contre des forces supérieures, et manœuvré avec autant d'ordre que d'intré-

pidité.

VI. Rapport dn 37 floréal au a prairial an VIH (17-9» mai 1800. )

Ton le l'armée ennemie s'était retirée sur la rive gauche du Danube; le général

% en chef résolut, après le combat du 26 floréal, de manœuvrer pour la forcer à

abandonner la place d'Ulm , ou du moins pour reconnaître les ouvrages qui

avaient été ajoutés à cette place, et la force du camp retranché auquel on n'avait

cessé de travailler depuis lapaix de Campo-Formio.

Le 27, le corps du lieutenant-général I^courbe prit position entre la Guni et

Weissenborn, refusant sa droite , et couvrant, par un détachement, le débouché

de Babenhauscn.

La réserve se porta de Weissenhom à Unterkirchberg. Tout le corps du lieute-

nant-général Saint-Cyr se plaça sur la rive gauche de l'IUer. Le général Sainte-Su-

zanne resta en position.

\j& 28, l'armée continua d'appuyer à sa gauche. Le lieutenant-général Saint-

Cyr passa le Danube, et, se plaçant à la droite du lieutenant-général Sainte-Su-

zanne, prit position entre le Danube et la Blau.

Le lieutenant-général Sainte-Suzanne fil en même temps un mouvement par sa

gauche, en se portant sur la rive gauche de la Blau, à mesure qu'il était relevé

parles troupes du lieutenant-général Saint-Cyr.

Une partie de la réserve se plaça à Goeklingen
, prête à soutenir les troupes qui

se trouvaient sur la rive gauche du Danube.

Le 29 , on suivit le mouvement pour porter la majeure partie de l'arméew la

rive gauche du Danube.
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Les deux divisions Leclerc et Richepanse, faisant partie du corps de réserve,

passèrent l'Iller, et se placèrent à Gœklingen, prêtes à se joindre au corps du
lieutenant-général Saint-Cyr. La 3 e division , commandée par le général Delmas,

vint appuyer sa gauche à l'Iller, en avant d'Unterkirchbcrg, derrière le Land-

graben ; sa droite s'étendit vers Marbach.

Le corps du lieutenant-général tacourbe appuya aussi sur sa gauche, pour se

lier h la division Delmas.

On se trouvait en présence de l'armée ennemie. Sa gauche s'appuyait à la place

d'Ulm, autour de laquelle elle pivotait. Sa droite était vers Langenau et Ëlchin-

gen, suivant des hauteurs couvertes d'une formidable artillerie.

M. Kray avait été rejoint par son corps du Bas-Rhin ; ses réserves étaient arri-

vées , et nous ne pouvions l'arracher de sa position qu'après une bataille.

Après un examen réfléchi, le général en chef crut ne pas devoir la hasarder,

ta gauche de l'ennemi
,
appuyée à Ulm et couverte par les ouvrages du camp

retranché, était inattaquable; c'était donc sur sa droite seulement qu'on pouvait

diriger un effort; et, pour v parvenir, nous devions nous élever au moins à deux

journées de marche. L'armée ennemie pouvait, pendant ce long mouvement, pas-

ser à son tour le Danube, soit à Ulm, soit a Elchiugen, prendre la ligne de l'Iller,

se joindre au corps du prince de Rcuss, regagner les Grisons et lier ses opérations

à l'armée autrichienne en Italie, dont nos manœuvres, jusqu'à ce moment, avaient

uniquement tendu à la séparer. Si nous voulions garder les deux rives du Danube,

nous divisions nos forces, cl l'ennemi réuni pouvait facilement écraser la partie

qu'il voudrait attaquer. Le général en chef se décida donc à reporter l'armée sur

la rive droite du Danube, et à manœuvrer sur le Lech, pensant que l'ennemi ne

voudrait pas le laisser forcer.

Le 80, le lieutenant-général Lecourbe replia sa gauche jusque sur la Gunz ;

la réserve repassa l'Iller , et prit position sur Weisscnhorn.

Le corps du lieutenant-général Saint-Cyr repassa le Danube à Erbach. Deux

divisions restèrent sur la gauche de l'Iller; la troisième se plaça sur la rive droite,

s'éclairant jusqu'à la Lciben.

Le lieutenant-général Saintc-Suzannefit un mouvement rétrograde, et se plaça,

la droite à Erbach, la gauche vers Pappelau.

Le l"prairial, le lieutenant-général Lecourbeprit position en avantde la Gunz,

ayantson centre versKirchhasIach, elcouvrantdcsa droite la route deKrumbach.

La réserve se plaça derrière la Gunz, la droite à Dafcrtshofen , la'gauche vers

Ingstettcn. Le corps du lieutenant-général Saint-Cyr se porta, la droite à Rog-

genbourg, le centre à Weisscnhorn , la gauche devant Ulm, s'éclairant jusque

vers Holzschwang.

Tome V. i4
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Le corps du lieutenant-général Sainte-Suzanne repassa en entier le Danube, et

prit position entre ce fleuve et l'Iller, appuyant sa droite à Unterkirchberg , et

étendojitsa gauche pour couvrir notre ligne d'opérations.

Le 2 prairial, l'armée continua son mouvement à droite.

Le lieutenant-général Lecourbe se porta sur la Kamlach,la gauche au confluent

de cette rivière dans la Mindel; la réserve de cavalerie suivit son mouvement; le

corps de réserve se plaça entre la Gunz et la Mindel, occupant Krumbach ei

Habsberg.

Le lieutenant-général Saint-Cyr prit position entre Weùsenhorn et la Gunz,

laissant un corps d'observation devant Ulm.

L'ennemi , voulant connaître le but de nos mouvemens, ou peut-être nous

obliger à cesser de manœuvrer par notre droite, en attaquant notre gauche,

marcha, le 2 prairial, contre le corps du lieutenant-général Sainte-Suzanne.

Dès huit heures du matin, il fit des démonstrations d'attaque; une colonne

d'infanterie et de cavalerie sortit du camp d'Ulm , et se dirigea sur Erbach. A
onze heures, 300 chevaux s'approchèrent du Danube, vers Donaustetten ; quelques

volées de canon les firent replier. Dans le même moment , une colonne composée,

en grande partie, d'infanterie, se portait, en marchant entre les bois et le Da-

nube , vers Donaurieden , Dischingen et Œpfingen.

A trois heures, l'ennemi établit 11 pièces de canon en avant d'Erbach, et nos

postes se replièrent sur Delmensingen. La cavalerie passa alors le Danube, et, pen*

dant qu'elle tiraillait dans la plaine, le pont fut rétabli.

L'artillerie, environ 3,000 homme» d'infanterie et 1,000 chevaux, passèrent

aussitôt, pendanl'que, par Donaurieden, Dischingen et Œpfingen, il filait une

cavalerie nombreuse qui, après avoir tourné Ersingen, marcha sur Achstetten,

qu'occupaient les troupes de la division Legrand.

Le principal effort de l'ennemi se porta sur Delmensingen ; sa nombreuse cava-

lerie et 11 pièces d'artillerie, lui donnant une supériorité marquée, il s'empara

de ce village. La brigade du général Decaen fit alors un changement de front en

appuyant sa droite au Danube, en avant de Donaustetten, et aa gauche au bois

en arrière de Delmensingen.

Le 20e régiment de chasseurs à cheval fit un très beau mouvement de charge

contre le régiment de Wechzay ,
qui tenta de déboucher deDelmensingen ; mais il

fut arrêté par une batterie embusquée, et, l'ennemi ayant lui-même rétrogradé,

ou continua seulement a se canonner de part et d'autre.

Pendant qne le corps qui, le premier, avait passé le Danube, attaquait Delmen-

singen, de nouvelles troupes passaient le pont d'Erbach , et se formaient dans la

plaine
,
pour soutenir ce corps et celui qui s'était posté vers Achstetten.
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L'attaque commencée sur ce dernier point, fit seulement reculer nos avant-

postes , et ta bonne contenance du général Legrand arrêta l'ennemi, qui avait ég;i

lemenl cessé tout mouvement à la droite. Le lieutenant-général Sainte-Suzanne

ordonna «lors au général Coloud de faire marcher sa réserve et de reprendre Dcl-

mensingen. Celui-ci marcha aussitôt, après avoir disposé en trois colonnes un

bataillon -de la 48e
, et quelques pièces de position, qu'il fit soutenir par le 7 e

, le

10* et le 19' de cavalerie. Le général Souham, prévenu de cette attaque, se porta

de nouveau en avant.

L'ennemi, déconcerté de l'audaceavec laquelle les colonnes du général Colaud

traversaient la plaine de Ste lien àDelmensingt'ii, se mil en pleine retraite; notre

cavalerie s'élança à sa powrsuile. Le 1 er régiment de chasseurs culbuta, au delà

du Danube, tout ce qui était devant lui. Le 20* régiment pénétra dans Dclmen-

singen , y fit 150 prisonniers, et serrant ensuite, de concert avec l'artillerie lé-

gère, la cavalerie ennemie, ils la forcèrent de remonter le Danube et de se retirer

en désordre sur Donaurieden
,
après avoir beaucoup souffert par le feu de l'infan-

terie du général Colaud et de plusieurs compagnies de la 7* demi-brigade, qui,

arrivées à la gauche de Delmensingen , lui firent un 1res grand mal.

La gauche du lieutenant-général Sainte-Suzanne fut aussi heureuse. Les deux

aides-de-camp du général Legrand, conduisant chacun une colonne, poursuivi-

rent l'ennemi, le chassèrent d'Ersingen, et le culbutèrent dans le Danube, où

beaucoup d'hommes se noyèrent.

Le lieutenant-général Sainte-Suzanne a fait, dans celte affaire, environ 300

prisonniers, parmi lesquels se trouvent 4 officiers et un major tyroliens. Sa perle

ne s'élève , en totalité
, qu'à 79 hommes ; il a combattu un corps de 12,000 hommes,

dont la moitié au moins de cavalerie, commandée par le prince Ferdinand.

Le général de division Colaud et le général de brigade Decaen ont déployé les

plus grands talens. L'adjudant-général Dcviau, chefdel etat-majorde l'aile gauche,

a constamment accompagné le général Colaud
,
qui se loue beaucoup de sa ma-

nière de servir. Les citoyens Bailly et Marchand, aides-de-camp du général Co-

laud, Legrand et Laval, aides-dc-camp du général Legrand , et lleignard, officier

au3*régimentdchussards, se sont particulièrement distingués. Le citoyen Baron
,

chef d'escadron au 20* régiment de chasseurs, officier justement estimé, a eu le

poignet emporté par un boulet de canon.

Le lieutenant-général Sainte-Suzanne se loue infiniment de la conduite de

toutes ses troupes, ainsi que du zèle, du dévouement et des talens de tous les of-

ficiers-généraux de son corps d'armée.
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r VIT. Rapport du a au la prairial an VIII (»a mai — f juin 1800).

Dcp'iis ma lettre du G prairial, j'ai rejoint le général en chef, dont j'avais été

séparé à raison d'une forte indisposition. Je vais tâcher maintenant de réparer le»

lacunes que mon absence a laissées dans ma correspondance et mes travaux. Je

vous avais rendu compte que l'ennemi, réuni à Ulm, et appuyé au camp retranché

de cette place, avait une position dont l'avantage était décisif , si l'on se fût déter-

miné à marcher à lui pour l'attaquer. Il était encore plus dangereux de rien com-

promettre avant d'être instruit du succès des opérations de l'armée de réserve en

Italie. Dans cet état de choses, le géuéral s'est borné àjmanœuvrer pour engager

l'ennemi à quitter ses appuis, afin de n'avoir plus à lutter que de courage et de

dispositions. Il a pensé que, manœuvrant par sa droite, il serait à même de

donner de la jalousie sur Augsbourget la Bavière, et qu'en s'étcndanl beaucoup,

l'ennemi essaierait de surprendre un détachement de l'armée , et de le battre iso-

lément. Tels sont les deux appâts qui lui ont été offerts.

Le 2 prairial, la droite, aux ordres du lieutenant-général Lecourbe , s'est portée

sur la Flossach, la droite de la réserve sur la Mindel, son centre coupant la Kam-
lach, et la gauche appuyée à la Gunz. Le centre, aux ordres du lieutenant-gé-

néral Saint-Cyr, s'est placé entre Weissenhorn et la Gunz, ayant un corps d'ob-

servation devant Llm; et la gauche, aux ordres du lieutenant-général Sainte-

Suzanne, entre l'iller et le Danube; sa droite à TJntcrkirchbcrg, cl sa gauche re-

fusée vers Biberach

.

Le 3 prairial, l'armée resta en position, à l'exception de la première ligne du
général Lecourbe

,
qui marcha surla Wertach. Le temps fut si pluvieux jusqu'au 6,

et si mauvais, qu'il ne permit aucun mouvement a l'armée. Ce jour-là, le général

Lecourbe reçut ordre de se porter sur Landsberg, et de s'emparer du pont qui

est sur le Lech; ce général exécuta pc mouvement sans trouver d'obstacles, que
quelques escadrons de hussards, qui se retirèrent après une légère escarmouche.

Le 8, le général Lecourbe est entré, avec une division, dans Angsbourg; et, sans

de plus grandes difficultés que la veille, il a poussé des partis jusqu'à Friedberg.

Le 9, l'ennemi devait être averti de l'arrivée des Français à \ugsbourg et sur le

Lech, et il pouvait se disposer à attaquer la partie de l'armée qu'il avait devant
lui. Le général en chef, qui ne voulait combattre qu'avec la totalité de ses forces,

fil faire, pour rompre les dispositions de l'ennemi , un léger mouvement en ar-

rière à l'aile gauche, au centre et à la réserve. Le général Sainte-Suzanne vint
s'appuyer de 1 sa droite au pont de Brandenhourg, sa gauche encore refusée, cou-
vrant Biberach; le général Saint-Cyr prit la position de Wceriugcn, sa gauche à
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l'Hler, sa droite en arrière de Roggenbourg, deux divisions de la réserve liant leur

gauche à la droite du général Saint-Cyr et leur droite à Krumbach , la troisième

division en réserve. Le général Lecourbe avaitordre de se retirer d'Angsbourg sans

combattre, si l'ennemi marchait à lui. Le 10, l'armée fit encore un mouvement en

arrière, par les mômes motifs que le jour précédent, le général Sainte-Suzanne

appuyant sa droite à l'Hler vers Balxhcim, et couvrant le pont de Hraudenbourg

par une légère avant-garde; le général Saint-Cyr, sa gaucho à Illeraich"heini , sa

droite à la Gunz; la réserve, sa gauche à la Gunz, et sa droite à la Mindel, versPfaf-

fenhausen, ayant deux corps détachés, Punsur Krumbach, et l'autre sur Kirchheim.

L'objetde cesdeux corps détachés était d'avertir promptement, dans cette partie,

des inouvemcns de l'ennemi, soit par la roule de Burgau, soit sur la chaussée

d' Augsbourg. Le 1 1 cl le 12 , l'armée a resté en position , et le générât Lecourbe à

Augsbourg et Laudsberg, sans que l'ennemi ait fait autre chose que de suivre les

ntouvemens successifs de l'armée par de légers detachemens.

11 n'était pas possible d'en faire davantage sans se compromettre, pour obliger

Venneini à se déplacer ; s'il s'opiniâtre à tenir Ulm , le général en chefse détermine

à faire un détachement sur les Grisons, que le prince de Keuss occupe encore

avec un détachement de 12,000 hommes, dont partie vers Coire, Feldkirch et

Mayeufeld , l'autre vers Immenstadt, couvrant les débouchés de Fussen sur le

Tyrol. Cependant le général en chef espère que de grands succès eii Italie , bien

mieux que ses mouvemens, forceront M. Kray à se rapprocher du Tyrol. Ces»

alors qu'avec un pont sur le Lech, l'armée du Rhin serait à même de gêner la

marche de l'armée ennemie , et peut-être ne pourrait-elle y arriver qu'après avoir

livré une bataille dont la perle serait, pour l'Autriche, un coup bien funeste, et

pour la guerre un événement décisif; aussi le général en chef attend-il avec une

impatience extrême des nouvelles du Premier-Consul.

VIII. Rapport du i3 an i5 prairial an VIII (a-4 juin 1800).

J'ai eu l'honneur de vous rendre compte, par ma lettre du. 15 prairial, des

mouvemens de l'armée jusqu'au 12.

Le 13, l'armée a gardé les mêmes positions.

Le 14 , l'ennemi poussa de fortes reconnaissances sur la gauche de l'Hler, et il

s'y engagea une canonnade assez vive. Le général en chef donna l'ordre au lieute-

nant.géuéral Lecourbe, qui s'étendait, de sa droite, sur Landsberg et Augsbourg,

d'appuyer sur la gauche
,
pour se rapprocher de l'armée. 11 rassembla le gros de

son corps sur la Wcrtach , tenant Augsbourgèl Landsbcrg par des detachemen».
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Le 15, l'armée garda les mêmes positions; le général Grenier, k qui le général

en chef a lionne la commission provisoire de lieutenant-général, remplaça, dans

le commandement de son corps d'armée, le lieutenant-général Saint-Cyr, que des

incommodités forcent d'aller prendre les eaux. Le général Hichcpanse prit le

commandement de la division placée sur la rive gauche de l'Uler; le Heutenant-

général Sainte-Suzanne reçut l'ordre de se rendre à Strasbourg pour y organiser

un corps* de 12 à 14,000 hommes, chargé d'agir dans laFranconie et le Wurtem-

berg, défendu seulement par la levée mayençaise, de la combattre et d'y lever

des contributions nécessaires aux besoins de l'armée.

Dans la nuit du 15 au 16, le général en chef, apprenant, par le rapport des

espions, que l'ennemi avait réuni de grandes forces en deçà du Danube, entre

Illerberg efWcissenhorn , et qu'une partie passait sur la rive gauche de l'Uler,

en prévint le général Uichepanse, donna l'ordre au lieutenant-général Grenier

de le faire soutenir par le pont de Kellmunz, et au lieutenant-général Lecourbe

de prendre position entre la Gunz et la Kamlach, sur la route de Babenhausen
,

de manière à couvrir les débouchés venant de Burgau et d'Augsbourg, et faisant,

par conséquent, occuper Mindelheim.

Le corps de réserve appuya de son côté à gauche, et le général Delmas passa la

Gunz à Babenhausen, et marcha pour appuyer le corps du lieutenant-général

Grenier, tandis que la division du général Decaen se repliait d'Ebershausen sur

Babenhausen.

IX. Rapport du 16 prairial an VIII (5 juin 1800. )

Notre armée s'étendait, comme j'ai eu l'honneur de vous le dire, de l'Uler au

l,ech
,
ayant un corps sur la rive gauche de l'Uler. Le général Morcau, présumant,

d'après les niouveincns de l'ennemi, qu'il voulait encore tenter le sort d'une ba-

taille , donna l'ordre au lieutenant-général Lecourbe d'appuyer sur sa gauche et

de se réunir entre la Gunz et la Kamlach.

Le lieutenant-général Lecourbe faisait ce mouvement
, lorsque , le 1 6 , le général

Kray attaqua, avec environ 40,000 hommes , le corps sur la gauche de l'Uler, que
commandait le général de division Richepansc.

Ce général suivit parfaitement les instructions du général en chef, qui étaient

de refuser sa gauche, d'appuyer fortement à droite pour défendre les ponts, et

de ne combattre que faiblement contre des forces supérieures, avant d'être sou-

tenu. Dès le commencement de l'attaque, sa division fut coupée en trois parties
,
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par la seule marche de l'ennemi, qui s'avança sur cinq colonnes, et il fallut toute

l'audace de nos troupes pour résister a des forces aussi disproportionnées.

Pendant qu'on combattait ainsi sur le centre de cette division, la brigade de

droite, commandée par le général Sahuc, était vivement attaquée dans ses posi-

tions, et il n'avait pour les défendre que la seule 8« demi-brigade, le 1" régiment

de chasseurs et le 7 e de cavalerie. Le général en chef ordonna alors au lieutenant

général Grenier, dont le corps occnpait d'Illeraichheim à Oberrotb, de la faire

soutenir. Le général Ney déboucha, en conséquence, par le pont de Kellmunz,

et, se réunissant aux troupes du général Sahuc, repoussa l'ennemi jusqu'à Dic-

tenheim.

Nous étions à peine dans ce village, qu'une forte colonne déboucha avec 8 pièces

de canon sur Kirchberg, où 2 bataillons de la 7 6e
, faisant partie de la brigade de

gauche du général Ney, ne purent se soutenir. 11 était instant de repousser l'en-

nemi qui se trouvait en face du pont de Kellmunz; le lieutenant-général Grenier

ordonua au général Ney de faire une contre-marche et d'attaquer Kirchberg.

Ce général marcha avec la brigade du général Bonnet, et y déploya la vigueur

qui le caractérise. Un bataillon de la 48*, qui formait la tetc de la colonne,

monta le plateau l'arme au bras, et ne répondit pas par un seul coup de fusil au

feu le plus vif de l'artillerie et de la mousqueterie.

Cette attaqué impétueuse, soutenue par le 8« régiment de chasseurs et la 54'

demi-brigade, culbuta l'ennemi
,
qui , resserré dans\jnc route, à peine frayée an

milieu des bois, laissa sur ce point, dans nos mains, environ 1,200 prisonniers,

son artillerie et ses caissons.

Le général Ilichepanse , qui avait toujours défendu avec opiniâtreté les positions

de Guttenzell et d'Edelbeuren avec 1 bataillons de la 7', 1 de la 48«,lc5« de hus-

sards, le 10e de cavalerie, et partie du 13« de dragons, reprit alors l'offensive. Il

chargea les Autrichiens, et fit de son côté environ 7 à 800 prisonniers, parmi

lesquels se trouve le lieutenant-général comte de Sporck, que quelques hussards

enlevèrent à trente pas de sa colonne.

Le résultat de cette journée , dans laquelle deux seules divisions françaises ont

combattu et repoussé toute l'armée autrichienne, est d'environ 2,000 prisonniers,

8 pièces de canon ainsi que leurs caissons et équipages. L'ennemi a opéré, pendant

la nuit, sa retraite vers le Danube avec une telle précipitation
, qu'il a coupé plu-

sieurs de ses ponts établis sur ce fleuve.
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X. Rapport du 17 au a3 prairial an VIII (6-1* juin 1800).

Depuis le combal du 1C, où le général Kray échoua dans l'attaque de noire

gauche , le général en chef s'est décidé à faire marcher de nouveau le général

Lecourbe sur le Iycch.

Ce général se mit en mouvement le 21, et prit position sur la Wertach; là il

apprit que l'ennemi avait coupé tous les ponts sur le Lcch , et que la hauteur des

eaux ne permettait plus de passer cette rivière à gué. Il n'en marcha pas moins

le 22 sur Kaufcringen, où il trouva l'ennemi en position, faisant mine de vouloir

défendre le passage avec de l'infanterie et de l'artillerie. Nos soldats se jetèrent

à la nage, traversèrent la rivière, et l'ennemi fut culbuté; le pont a été de suite

rétabli.

Le 23, le passage entre Zollhaus et Lechhauscn fut également forcé; 2 pièces de

canon battaient à mitraille; des débris du pont il ne restait qu'une seule poutre

sur les chevalets : elle a suffi aux carabiniers de la 10* légère pour franchir le pas-

sage, renverser l'ennemi et lui enlever ses deux pièces de canon; quelques

prisonniers sont restés dans nos mains, parmi lesquels un capitaine et vingt hus-

sards de Granitz. Je vous enverrai les noms de ces intrépides carabiniers et d'un

trompette d'artillerie légère, qui, ayant passé le quatrième, est monté sur un

cheval d'une des pièces prises, et a poursuivi l'ennemi en sonnant la charge.

Le2?,lc général Molilor, qui commandait les flanqueurs de droite du lieutenant

général Lecourbe, apprenait que le prince de Rcuss, qui couvre les débouchés du

Tyrol, avait réuni sur Immcnsladl et Ncssclwangen 9 bataillons, et qu'il se pro-

posait de marcher sur Kemptcn. Le 23, le général Molitôr s'est mis en marche

avec 200 hommes d'infanterie et 150 hussards, et s'est porté sur Nessclwangen,

où il a rencontré 1 bataillon du 60e régiment, le régiment de Kaunitz et plusieurs

escadrons de Waldech et do Grunze hussards. Il n'a pas balancé d'attaquer, avec-

son faible détachement, la première ligne de ce corps posté en arrière de la Wer-

tach; il l'a renversé, mis en fuite, en ramenant U0 prisonniers, parmi lesquels

trois officiers, dont un fds du général Tôlier.

Le général en chef faisait le même jour, 23, avancer les flanqueurs de gauche

commandés par le général Richcpansc, l'aile gauche, commandée par le lieute-

nant général Grenier, et le corps de réserve. Ce mouvement se liait aux opéra-

tions du général Lecourbe. Le général Richepanse força sur tous les points l'en-

nemi, qui ne tint ferme qu'au village de Burgrieden, que défendait le prince

Ferdinand. Le village fut plusieurs fois pris et repris, et resta à nos troupes vers

les sept heures du soir. Alors il uTprcndre position à sa division, sa droite à Rick-

lesweiler, s'élendant par Lauphcim
,
Burgrieden

,
jusqu'à Schnurflingen.
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Le corps du lieutenant-général Grenier s'était mis en mouvement à dix heures

du matin, sur la rive droite de l'IHer, pour exécuter l'ordre qu'il avait reçu de

quitter ses positions à Uleraichheim-ct Oberroth, pour les porter surWœringcn

,

Weisscnhom et Koggenbourg. La division du général Baraguev-d'Hilliers débou-

cha sur deux colonnes, celle de droite par Bcttlinshausen
,
Bcllenberg, sur Illcr-

berg, celle de gauche par la valléede l'IHer, sur Illcrtisscn , Wœringen et Wullens-

teltcn; celte dernière colonne, ayant à manœuvrer dans une plaine assez vaste,

était soutenue par une réserve aux ordres du général Fauconnet. L'ennemi, fort

de 5 bataillons, 10 escadrons et 6 bouches à feu , a été partout repoussé, avec une

perte de 200 hommes tués ou blessés, et 150 prisonniers.

La division du général Ney s'est portée d'Oslerberg sur Bubenbansen ; celte

division a trouvé l'ennemi au-dessus de Ganertshofcn. Le général Key a formé

ses colonnes d'attaque, et la déroule des \ulrichiens.a été complète jusqu'à

Weissenhorn.

Le 8« régiment de chasseurs s'y est conduit avec la plus grande distinction ; il

a vigoureusement sabré la cavalerie ennemie.

Le village de Stcttcn, défendu par un bataillon autrichien, de l'artillerie et

quelques escadrons de cavalerie, a été enlevé par la brigade du général Bonnet,

de concert avecun bataillon de la 1

5

e de ligne de Ht division Baragucy
, qui marchait

sur le même point. L'on a fait à l'ennemi, dans cette attaque à Ganertshofcn,

environ 250 prisonniers. La division Lcgrandest venue prendre position à Rog-

genbourg, et n'a trouvé dans sa marche que quelques postes à replier.

La division du général Leclerc, qui, la veille, avait enlevé soixante cavaliers à

l'ennemi, dans une reconnaissance, s'est portée sans obstacle sur Breitenthal. La

division Decaen a pris position à Krumbach : elle n'a eu d'autre combat qu'un feu

d artillerie assez vif, et quelques décharges d'infanterie; cela s'est borné u une

vingtaine de prisonniers.

Le général Molitor l'ait l'éloge de la conduite du citoyen Véry, chef d'escadron,

commandant le 7« de hussards; cet officier s'est toujours distingué dans toutes les

affaires, depuis le passage du Bhin.

Le résultat de celle affaire est à peu près de 5 à G00 prisonniers: elle a coûté en

outre à l'ennemi environ 400 blessés.

XI. Rapport da a{ au 3o prairial »o VM ( t3-ig juin iSoo.

,

Lorsque la droite de l'armée fit sa première marche sur le Lcch , je vous fis con-

naître les motifs de cette manœuvre. Elle amena, comme le général en chef l'avait

Tome V. i5
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prévu, l'affaire du 16 prairial, dont voua connaissez les résultats. Ce succès, quoi-

que brillant, ne fut pas assez décisif; l'ennemi revint à son camp d'Ulm, et de

nouveau s'oprniâtra à le conserver. Cependant il fallait combattre; le pays sur le-

quel l'armée manœuvrait depuis si long-temps, s'épuisait de ressources , et Ton

annonçait des renforts prêts à rejoindre l'armée ennemie.

En passant le Danube au-dessus d'Ulm, la gauche de l'ennemi était inattaquable,

et la droite, qu'il refusait entièrement , ne pouvait être abordée qu'en s'élevant à

trois marches du fleuve. Les succès étonnans de l'armée de réserve en Italie n'é-

taient point encore connus. Sur ce mouvement, M. Kray pouvait 6e rattacher à

l'appui du Tyrol
,
que nous lui avions oté par deux grandes victoires , et lier ses

opérations à celles de M. de Mêlas.

Le général en chef se détermina alors à reprendre sa première manœuvre, mais

avec plus d'audace. Il avait pu juger, dans le dernier combat, de la supériorité

du moral de nos troupes sur celui de l'ennemi, puisque deux de nos divisions

seules avaient suïn pour repousser son armée entière.

Il fut donc résolu que la droite marcherait une fois encore sur le Lech
,
pour

de là se rabattre sur le Bas-Danube, se saisir d'un ou deux ponts sur ce fleuve, et

couper ainsi les communications de l'ennemi avec les magasins de Donauwcrth et

d'Ingolstadt. Ce mouvement, qui étendait infiniment la ligne que la drpite devait

occuper pendant ses manœuvres
,
engagea le général en chef à renforcer le géné-

ral Lecourbe de 5 bataillons, aux ordres du général Boyer, ainsi que de la réserve

de cavalerie.

Je vous ai déjà rendu compte, jusqu'au 23 prairial, des mouvemens de l'armée

qui préparaient cette opération audacieuse. Je vous ai fait connaître les passages

de vive force, sur le Lech, à Kauferingen , Zollhaus et Lechhausen , ainsi que les'

succès du général M&litor sur le corps du Tyrol. Le 24 , le général Nansouty fut

aussi attaqué par le prince de Reuss, et celui-ci ramené vigoureusement jusqu'à

Le 25, le lieutenant-général Lecourbe passa la Zusam, et vint prendre position

à droite et à gauche de Zusinarshausen
,
ayant un corps d'observation sur la route

d'Augsbourg à Werlingen; le centre seplaçaàEttenbeuren,NeubourgetEdelstet-

ten. Le corps du lieutenant général Grenier vint appuyer sa droite à lchenhausen,

sa gauche à Wallcnhausen, laissant un fort détachement en avant de Weissenhorn,

pour se lier au corps du général Richepanse qui , le même jour, passa l'IUer sur

le pont de Brandcnbourg, avec la plus grande partie de ses troupes, prit position

à Wœringen, Vizighausen , le reste continuant à tenir la gauche de la rivière,

pour couvrir les ponts et nos communications sur Ravensbourg.

Le 26, le centre porta une division en avant-garde sur Burgan. Le général
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Lecourbe y appuya sa gauche, étendant sa droite vers la route de Lauiogen à Dil-

lingen.

Le général Grenier aaivit, par sa droite, le mouvement delà division du centre

ur Burgau.

Le lendemain, 27, le général Grenier s'empara de Guuzbourg, en culbutant les

ennemis, et les força à repasser )«£)anube sur les ponts de Leipheim et de Gunz-

bourg qu'ils rompirent. L'armée, étant ainsi placée, pouvait tenter sur Gunz-

bourg par sa gauche, sur Dillingcn par sa droite, et son centre était k portée

de soutenir celui des deux corps qui le premier effectuerait son passage.

Le 28 se passa à reconnaître les bords du Danube, ainsi qu'à réunir les maté'

riaux nécessaires au rétablissement des ponts; l'ennemi les avait tous détruits jus-

qu'à Donauwcrlh. Nous n'avions ni barques ni pontons pour en jeter de nou-

veaux; à peine avait-on pu rassembler assez de madriers.

Le lieutenant-général Lecourbe apprit, par les reconnaissances du général de

brigade Puthod ,
que les ponts de Gremheim et de Blindhcim étaient les plus fa-

ciles à réparer; et ce fut sur ces deux points que le passage fut résolu.

En conséquence, le général en chef fit appuyer à la droite, les divisions du

centre; elles reçurent l'ordre de se porter d'IchenhausenetBurgau surAislingen.

A défaut de barques pour passer les premiers soldais, et se saisir de la rire

gauche, on forma une compagnie de nageurs, dont le citoyen Dcgromclry, adju-

dant major de la 94*, prit le commandement. Deux mauvaises nacelles devaient

les suivre pour passer leurs armes et leurs habits; c'était l'adjoint Quenot qui, se

jetant à la nage, avait été les enlever sur la rive opposée, sous un feu de mous-

queteric à bout portant. 11 revint avec une légère blessure au pied et son chapeau

criblé de balles. m
Le 29, le général Lecourbe fit une fausse attaque sur Dillingen et Lauingcn,

pour donner le change au général Siaray, qui, avec un corps de 12 à 15,000

hommes, était chargé de couvrir le Bas-Danube. Le reste de l'armée ennemie

était encore sous Llm. Le lieutenant-général Grenier reçut ordre de faire les pré-

paratifs d'un passage sur Gunzbourg, soit pour relarder la marche des renforts

ennemis d'Llm sur Dillingen, soit pour menacer les derrières de la position de la

Brenx, supposé que l'ennemi songeât à l'occuper.

Le 30, au malin, les généraux Gudinet Monlrichard se portèrent, avec leurs

divisions, en arrière du bois de Blmdheim. Le général d'Haulpoul se tint prêt à

marcher avec la réserve de cavalerie; le général en chef l'avait réuni a l'aile droite

de l'armée pour soutenir les troupes, qui, après le passage du fleuve, devaient se

former dans les trop fameuses plaines d'Hœchstedt.

A cinq heures du malin, tous les matériaux étaient réunis sur les lieux indi-
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qués. Le général Gudiu fut charge de la première attaque, qu'il dirigea, ayant

sous ses ordres les généraux Laval et Puthod. Apres une canonnade qui dura peu,

l'ennemi abandonna ses défenses de BlindbeimelGrembcim. Aussitôtlesnageurs,

se jetant à l'eau , suivis des deux nacelles, abordent la rive gauche, et, sans se

donner le temps de se vêtir, saisissant leurs fusils et endossant leurs gibernes,

nus, ils se précipitent sur l'ennemi, le culbutant et lui enlèvent 2 pièces de ca-

non. On jette aussitôt une échelle sur les débris du pont, elles canonniers passent

pour aller servir ces deux pièces, et les faire jouer contre l'ennemi. En même
temps les sapeurs, dirigés par le chef du génie Galbois, rétablissaient les ponts;

ils poussèrent leurs travaux avec tant d'activité et d'intelligence, que 2 batail-

lons d'infanterie purent bientôt passer sur la rive gauche, et se placer dans les vil-

lages de Blindbcim et Grcmhcim, pour couvrir les ouvrages.

Cependant l'ennemi, qui s'était étendu le long du fleuve, réunissait ses forces;

les réserves arrivaient de Donauwcrlh et de Dillingen, pour se porter sur les

points de passage. Le général Lecourbc fit aussitôt occuper Scbweningen, pour

couper toute communication cuire ces deux corps. Ce village, plus rapproché des

coteaux boisés qui bordent le Danube
,
pouvait loger notre infanterie avec avan-

tage; il fut pris et repris différentes fois; enûn, nous nous en rendîmes maîtres

par une troisième charge dirigée par l'adjudant-général Mangin, dans laquelle

cet officier général a été légèrement blessé d'un coup de mitraille. L'ennemi

,

comme le lieutenant-général Lecourbe l'avait prévu, négligea de se porter en

force sur les ponts pour en empêcher le rétablissement, et ne songea d'abord

qu'à rouvrir sa communication; il fit marcher sur Scbweningen 4,000 hommes

d'infanterie, 400 chevaux et 6 pièces d'artillerie, avec laquelle il foudroyait

notre infanterie et quelques pelotous du 8 r de hussards. L% village était même au

moment d'être abandonné, lorsque deux escadrons de carabiniers arrivèrent

,

commandes par le capitaine Gramclot. Le général Lecourbe , les réunissant aux

pelotons du 8' de hussards et à son escorte, ordonna à cet officier de faire une

charge sur lar ligne ennemie ; il l'exécuta avec tant de vigueur, qu'elle fut aussitôt

enfoncée et mise en fuite, laissant 2,500 prisonniers, 10 pièces de canon,

4 drapeaux et 300 chevaux en notre pouvoir. Vainement les deux bataillons de

Wurtemberg se forme ut en bataillons carrés, les braves carabiniers pénètrent

loute l'épaisseur de la ligue; c'est auacentre même qu'ils vont enlever les dra-

peaux de ces deux bataillons, et que leur colonel se rend au citoyen Yadeleux
,

aide-de-camp du général Lecourbe. Ce ne fut qu'une déroule jusqu'à Donauwerlh.

Pendant que l'ennemi était ainsi battu sur la droite, les généraux Montrichard

ei Gudin débouchaient de Blindbcim, mais avec une extrême difficulté parles

eliocs qu'ils avaient à soutenir; ils étaient cepcndani parvenus à se former, et
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l'ennemi se retirait en bon ordre sur Dillingcn , son infanterie longeant le Da-

nube, couverte par des bouquets de bois sur son front, et flanquée à sa gauche

par une cavalerie nombreuse. La 37* demi-brigade et un escadron du 9e les sui-

vaient sur la même rive, lorsque le général Lecourbc, à la tète du 2' régimeut

de carabiniers, des cuirassiers, des 6e et g« do cavalerie, couverts et flanqués

par le 9' régiment de hussards, se porta sur la gauche de l'ennemi en la débor-

dant ; il ordonna aux cuirassiers de traverser au galop le village de Schre/heim

,

et de charger les ennemis sur la roule d'Hœschtcdt à Dillingcn.

Le chef de brigade Merlin fit ce mouvement avec une telle précision et tant

d'intrépidité, que la cavalerie, renversée et mise en désordre, laissa 9,000

hommes d'infanterie à découvert ; ceux-ci cherchèrent un instant à se jeter dans

les fossés de Dillingen : mais les cuirassiers, traversant la colonne avec vigueur

et rapidité, coupèrent 1,800 hommes qu'ils (iront prisonniers, et poursuivirent

le reste jusqu'à Gundelfingcn.

Après ce brillant succès, le général Lccourbe prit position sur l'Egge, atten-

dant les divisions de réserve occupées à rétablir les ponts de Dillingcn et de

Lauingcn pour repasser le Danube.

De son coté, le général Kray, prévenu de notre passage, faisait avancer eu

toute hâte le général Klinglin, avec un corps considérable de cavalerie. Vers les

six heures du soir, le général Lccourbe s'aperçut d'un mouvement sur le front

de la ligne ennemie; il fit aussitôt avancer sou infanterie, qu'il plaça dans Lautn-

gen. L'ennemi présentait deux grandes lignes de cavalerie; la première s'ébranla

et ramena le 2* régiment de carabiniers et quelques escadrons du 9 e de hussards;

les cuirassiers s'ébranlèrent à leur tour, et les carabiniers, ainsi que le 9' de

hussards, faisant volte-face , revinrent sur l'ennemi, qu'ils mirent en désordre.

La seconde ligne ennemie marcha pour recevoir ta première, et tomba sur nos

trois régimens, qu'elle força momentanément à la retraite, lorsque le 9 r de cava-

lerie, encore en réserve, manœuvrant sur les flancs de l'ennemi avec infiniment

d'habileLé, le chargea avec tant de bravoure, au moment où il s'abandonnait à

la poursuite, qu'il rétablit et décida le combat en notre faveur.

11 étant huit heures du soir, et celte journée glorieuse avait deux heures à don-

ner encore à de nouveaux succès ; les ponts de Dillingen et de Lauingen étaient

rétablis , une partie de la réserve était même déji%sur la rive gauche du Danube :

l'ennemi faisait aussi approcher des renforts: 8,000 hommes avaient pris position

en avant de la Brcnz, et son artillerie, qui arrivait au galop, commençait à

jouer; le général en chef, jugeant que, pour compléter la victoire, il fallait jeter

les Autrichiens au-delà da laBrenz,et les empêcher de prendre une position qui

pouvait nous ramener jusque sur Hceschtcdt , ordonna une nouvelle attaque.
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Les 4* de hussards, 6a de chasseurs, U* de dragons, 13* de cavalerie, une par-

tie de l'infanterie de la division Decaen et son artillerie, reçurent l'ordre de

marcher avec le corps du heatenant-général Lecourbe. La plaine immense et

découverte de Lauingcn à Gundelfingen, et la rapidité qu'on devait mettre dans

le mouvement, ne permettaient que d'employer la cavalerie ; eUe fut disposée en

échelons et elle s'avança dans le plus bel ordre, soutenue par des batteries

établies sur ses flancs.

L'ennemi déploya ses fortes lignes et reçut l'attaque. Plusieurs charges s'enga-

gèrent avec la plus grande vigueur ; le général en chef se trouva plusieurs fois dans

la mêlée, et partout l'ennemi fut culbuté. Il laissa dans nos mains plus de 400

chevaux, sans compter ceux qui restèrent sur le champ de bataille.

Pendant cette action, la 37* s'empara de Gundelfingen
, et, à onze heures du

soir, moment où l'on combattait encore, l'ennemi, jeté au-delà de la Brenz,

nous abandonna ses positions.

Jamais la cavalerie française ne s'est peut-être plus mesurée contre la cavalerie

ennemie que dans cette bataille ; elle a combattu presque tout le jour contre des

corps supérieurs , et toujours avec avantage.

Dans la soirée , le reste de la réserve passa le Danube, se forma et prit position.

Le général Grenier reçut l'ordre de marcher dans la nuit avec les deux divisions

Barngoey et Lcgrand, et de passer le Danube à Lauingen, pour prendre position

a la gauche de l'armée.

Le l*r messidor, l'armée prit position, le centre et la gauche sur la Brenz, l'aile

droite à Dischingen, ayant un corps sur Donaowerth pour occuper la position de

Schellenberg, en avant de la Wernitx. Le même jour, le 6« de chasseurs enleva

300 voilures et 1 ,200 chevaux à l'ennemi.

La journée du 2 se passa en reconnaissances.

Le 3 messidor, le général en chef apprit que l'ennemi opérait sa retraite , et

se mit à sa poursuite.

Tels sont, citoyen Ministre, les avantages énormes de celte journée : 5,000 pri-

sonniers, dont 80 officiers, parmi lesquels un colonel, 2 lientenans-colooels et

2 majors; 5 drapeaux, 20 pièces de canon, avec tous leurs caissons; des magasins

considérables a Donauwerth ; 1,200 chevaux et 300 voilures; l'orgueil de cette

nombreuse cavalerie autrichienne humiliée
; Hœchstedt, témoin de la gloire dea

armée» françaises; Ulm abandonné à ses propres forces; l'ennemi en retraite,

poursuivi et battu , sur Nœrdlingen le 4 messidor, devant Neubourg le 8, et la

capitale de la Bavière occupée par les troupes de la République le 9.

Je vous ferai connaître incessamment les détails de ces derniers combats.

1« lieutenant-général Lecourbe cite avec éloge les généraux Gudin , Puthod et
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Laval ; ils ont conduit leurs attaques avec la plus grande intelligence. Les géné-

raux Montrichard, d'Espagne et Schinner les ont parfaitement secondes.

La compagnie des nageurs a déployé une audace digne des plus grands éloges :

la 94* demi-brigade, qui a passé le Danube la première , s'est couverte de gloire

,

ainsi que la 10« légère.

Les carabiniers ont montré, dans celte journée, qu'ils étaient les grenadiers de la

cavalerie. Le général d'Hautpoul,qui commande la réserve de cavalerie , l'a par-

faitement dirigée dans tous les mouvemens de celte journée; les cuirassiers et

tous les autres corps ont rivalisé d'ardeur et de courage avec les carabiniers.

Le général Lecourbe
,
qui se plait à rendre justice à tons les braves qui se sont

distingués , a déployé lui-même les plus grands lalens ; il envoie au général en

cbef une liste nominative qu'on s'empressera de tous adresser.

XII. Rapport do t" «u g mcMiflor »n VIII (ao-s8 juin 1S00).

Mon dernier rapport vous annonçait le passage audacieux du Danube, opéré

surBlindheimelDiUingen par l'aile droite et le centre de l'armée, dans la journée

du 30 prairial.

11 restait deux partis à l'ennemi : de marcher a nous , en risquant le sort d'une

bataille, ou de se retirer, par Hoidenheim et Neresbeim, sur laWernitz ou sur

Ingolstadt.

Le 1 CT messidor, le général en chef ordonna les dispositions suivantes: Le

général Lecourbe reçut l'ordre d'envoyer le général Laval , avec sa brigade
, pour

s'emparer de la belle position du Schellenberg , en avant de la Wernitx, couvrant

Donauwerth avec le reste de son corps; le général Lecourbe prit position sur

l'Egge supérieur., prolongeant sa droite vers Dischingen, sur la route de Dil-

lingen à Neresheim.

Le lieutenant-général Grenier avait reçu l'ordre de tenter un passage sur

Gunzbourg, et, dans le cas où l'ennemi brûlerait les débris du pont, de venir

passer le Danube à Lauingen , et établir sa ligne sur la Brenz , sa gauebe à Gun-

dclGngen, sa droite à Brenz; le centre devait se placer, sa gaucho liée à la

droite du lieutenant-général Grenier, et sa droite en arrière de Giengcn, sur

Saihscnhausen.

L'ennemi brûla le pont de Gunzbourg , et le général Grenier prit U route de

tauingen, avec deux divisions, laissant la division Ney en position sur la Gunz,

pour empêcher nos deraîèrcs d'être inquiétés , et les déiachemensdc l'ennemi de

venir brûler les ponte du Danube, qui avaient été rétablis; elle devait se lier
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avec le général Richepanse, toujours chargé de couvrir la route de Memmingen
et le cours de l'iller.

Le 3 messidor, le général Richepanse annonça au général en chef que l'ennemi

repliait sur Ulm toutes les troupes qu'il avait sur la rive droite du Danube, et

ce général reçut ordre de se rapprocher de la place, en suivant les mouvemens de

l'ennemi; il s'établit, sa droite à Oberfalheim , sa gauche à Unterkirchbcrg

,

observant les ponts de Leipheim et de Gunzbuurg , et occupant sur la rive gauche

de l'iller, YViblingeit et Dclmensingcn.

Le lieutenant-général Grenier rappela la division Ney, et put s étendre ainsi de

Guudelfingcn à Sachscnhausen, ayant à sa disposition la réserve de cavalerie

pour soutenir la partie de sa ligne qui traversait les plaines du Danube.

Le centre se lia par sa gauche à la droite du lieutenant-général Grenier, pro-

longeant sa droite à Ballhauscn , dans la direction de la route de Dischingen.

On était ainsi eu mesure contre tout projet de l'ennemi. On pouvait le com-

battre avec avantage , s'il voulait livrer bataille, ouïe suivre rapidement, s'il se

déterminait à la retraite. On était meme sur ses flancs, s'il prenait la route d'Hci-

denheim et Nercsheim ,
pour son chemin de retraite.

Le 3 messidor, les rapports des reconnaissances firent présumer au général en

chef que l'ennemi avait commencé son mouvement de retraite.. Il fallait ordonner

aussitôt à l'armée un mouvement général, mais un temps horrible et des torrens

de pluie empêchèrent de mouvoir l'armée, surtout devant faire marcher une

artillerie nombreuse dans un pays qui n'offre que des chemins affreux , et pas une
chaussée.

L'armée ne put marcher que le 4 : l'aile droite se porta sur Neresheim, avec

ordre de poursuivre l'arrière-gardc de l'ennemi sur la route de Nœrdlingen, si

elle avait dépassé Nercsheim.

Les divisions du centre curent ordre de se porter sur la route de Nallheim à

Nercsheim : l'une marchant au soutien de la droite de l'armée, les autres se diri-

geant sur Occhenhcim, avec ordre
,
lorsqu'elles y seraient arrivées, de suivre le

mouvement de l'armée.

Le lieutenant-général Grenier marcha par Oggcnhauscn surNattheim, couvert

par un corps de ilanqucurs sur la route d'Heidenheim.

L'ennemi, depuis son départ d'Llm, marchait nuit et jour, et avait atteintNe-

resheim dans l'espace de vingt-quatre heures.

\jt lieutenant-général Lecourbc ne trouva qu'une arrière-garde
,
composée

d'une nombreuse cavalerie et do quelque infanterie. Les carabiniers firent deux
ou trois charges brillantes, qui nous donnèrent environ; 150 prisonniers. L'en-

nemi
, poursuivi jusqu'à neuf heures du soir, ne tint que sur le plateau de Nœrd-
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lîngen , où il déploya une nombreuse artillerie. Il ne put nous empêcher de

déboucher des forets qui
,
pendant une lieue, resserrent la route de Noerdlingen,

et de prendre position vis-à-vis du plateau : le général Lecourbe, sa droite à Nie-

derhausen , sa gauche sur la chaussée de Nœrdlingen , le centre en réserve sur

Ommenheim ; et le général Grenier sur les hauteurs de Rifûngen , observant

le débouché de Bopfingen.

Le général Ilichepanse rétablit le pont de Gunzbourg. Le 5 , il passa sur la rive

gauche du Danube, et forma l'investissement d'Ulm. La brigade du général Wal-

ther appuya sa droite à la Blau vers Sœflingen et sa gauche à Jungingeu ; celle du

général Sahuc se plaça, la droite à ce village, et sa gauche au Danube, en avant

de Thalfingen ; celle du général Levasseur, la droite à Gundelfingen , la gauche

vers Marbach; câle du généra) Drouet, la droite à ce dernier village et la gauche

à Gœklingen. Le chef d'escadron Evers mit sa gauche à Sœflingen , où il se lia

avec le général Walther, et sa droite au Danube à la hauteur du général

Drouet.

Le même jour, le général Kxay envoya un parlementaire au général en chef

,

qui lui annonçait la conclusion d'un armistice entre les deux armées d'Italie. 11

laissait ignorer dans ses dépêches les événemens brillans qui avaient amené cette

suspension d'armes, et en proposait une entre les deux armées du Rhin. Le géné-

ral en chef s'y refusa ; il s'attendait à tout instant à recevoir des dépêches du gou-

vernement, qui l'instruiraient de ce qui se passait d'extraordinaire en Italie , et

comme elles pouvaient lui apporter l'ordre de suspendre sa marche , il crut

devoir donner un autre but à ses opérations. Le gros de l'armée ennemie devait

être trop éloigné pour la forcer de combattre en la poursuivant; il n'y avait plu

à espérer qu'un succès d'avant-garde. Sur ces motifs , le général en chefne songeas

qu'à s'étendre et à manœuvrer pour procurer de bons quartiers et des ressources

à l'armée , s'il arrivait un armistice général.

En conséquence, le général Decaen reçut l'ordre de marcher avec sa division

sur Munich à marches forcées , se dirigeant par Hœchtedt, Wertingen
, Augsbourg

et Dachau. Celte mesure avait pour but de forcer l'électeur de Bavière à remplir

les conditions d'un traité qu'il avait conclu et éludé en l'an IV. D'ailleurs, en

s'emparant d'un pont sur l'Isar, on rejetait sur l'Inn l'armée autrichienne
, qui

ne pouvait plus opérer sa jonction avec le corps du Tyrol que derrière cette

rivprc. Lé général en chef se prépara à faire appuyer cette division par un mou-

vement général de l'armée.

Le 5 messidor, l'armée appuya sa droite à Degingen , éclairant la route de Nœrd-

lingenàDonauwerlh, le centre sur la route deNeresheim à Nœrdlingen, et la gauche

à Trochtelfingen, observant la route de Bopfingen. Ce même jour, le général
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Laval fit capituler le château d'Harbourg , où il prit 1 50 prisonniers et 3 officiers.

Il put se lier ainsi avec la droite dû général Lecourbe.

Le 6, l'ennemi voyant ses pourparlers de la veille inutiles, malgré qu'il eût

adroitement semé dans notre armée la nouvelle d'un armistice général , et qu'il

eût cherché à se mêler avec nos soldats en signe de réjouissance , fil sa retraite dès

les deux heures du matin, et l'armée marcha sur la Werniu * l'aile droite liée au

corps de Donauwerth et s'étendant sur sa gauche jusqu'à Wernitzosiheim, le

centre occupant Feîsenheim et Vœehingen, la gauche refusée sur Pfœffingen,

route de Nœrdlingcn à Œttingen , qu'on occupait par des partis. L'extrême gauche

de l'armée prit dans OEttingcn plusieurs prisonniers cl 60 voilures, avec 2 ou 300

chevaux; c'était la queue de la colonne des équipages.

. Le général en chefjugea que l'ennemi se rejetait sur le Danube. 11 pouvait pas-

ser le fleuve à Neubourg , se porter sur le Lech à Ha in , et se placer ainsi entre

l'armée et le détachement commandé par le général Decaen. Il était important

d'arriver avant l'ennemi; l'armée avait trois défilés à passer, la Wernitz, le Da-

nube et le Loch.

En conséquence, le lieutenant-général Leeonrbe eut ordre de passer, le 7, le

Danube à Donauwerth , et de se porter rapidement sur Rain , pour s'emparer du

pont de Gcnderkingen. Le centre se plaça , sa droite à Donauwerth, sa gauche à

Harbourg, où le général Grenier appuya sa droite, sa gauche étendue et pous-

sant des partis sur Œttingen et sur Monheim.

Le pont de Genderkingen était tellement dégradé ,
qu'il fallut la journée entière

pour le rétablir. La division Gudin cependant prit position le même soir en avant

de l\ain, sans éprouver qu'une très faible résistance. L'ennemi fit passer le Da-

nube sur des barques a quelques centaines d'hommes , vis-à-vis Schœnenfeld. La

brigade de gauche fusilla jusqu'à onze heures du soir, et fit une centaine de pri-

sonniers.

COMBAT DE KEUBOURC.

Le 8, le général Lecourbe eut ordre de marcher sur Neubourg, et le centre de

prendre position sur Uain , en réserve de l'aile droite de l'armée. La gauche vint

se porter à Donauwerth, continuant à pousser des partis sur Monheim et sur la

route de Nœrdlingcn a OEttingcn.

Les deux divisions du général Lecourbe se mirent en marche avant le $ur.
Celle du général Gudin se dirigea sur Pœllmes; elle fut obligée de disputer sa

position , et elle ne put la prendre entièrement, à raison de la nombreuse cavalerie

que l'ennemi lui opposa. Plusieurs charges brillantes furent exécutées par le 6« et

le 8» de hussards, qui prirent à l'ennemi une centaine de chevaux. Le général
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Puthod, commandant la brigade de gauche, après bien de» difficultés, prit

position à Ehekirch.

Mais les plus grands efforts de l'ennemi se dirigèrent sur le général Mon tri-

chard ; ce général se dirigeait sur Neubourg, et devait, après s'en être emparé

,

marcher par sa droite pour prendro position et se lier à la gauche du général

Gudin
, lorsque le général Kray, ou trompé stwr nos raouvemens , ou voulant

encore tenter le sort d'une bataille pour prendre la position du Lech et opérer sa

jonction avec le corps du prince de Rcuss, déboucha de Neubourg avec une

grande partie de son armée. Les deux corps étaient en mouvement , aucun n'avait

encore pris une assiette fixe pour soutenir ou livrer combat.

L'avant -garde rencontra l'ennemi au village de Strass, et le poussa jusque sur

les hauteurs d'Unterhausen
,
position avantageuse qu'il occupait en force. Le

géuéral Montrichard fit ses dispositions d'attaque. Le général Espagne marcha

avec le 1" bataillon de la 37», les l"et 3' de la 84« pour attaquer le plateau, tandis

que, pour le tourner, un bataillon se portait à droite sur Rorenfels. La 10* légère

était répandue sur le front et les flancs des colonnes. La brigade Schinner avec

la 109* et le 3* bataillon de la 37' forma la réserve, soutenue par la 9* de hussards»

le G* de cavalerie, et l'artillerie légère, commandée par le citoyen Prost. Après

quelques efforts, la position de l'ennemi fut enlevée , et le général Espagne parvint

au revers de la montagne, à la vue de Neubourg. Cet officier général fut obligé de

se retirer par une blessure qu'il reçut au bras.

Alors la brigade Schinner envoya quelques troupes pour soutenir et maintenir

la position, mais l'ennemi recevant des renforts considérables, il l'attaqua et

s'empara de nouveau du plateau.

Le bataillon qui marchait par Rorenfels fut arrêté par trois régimens de cava-

lerie et ne put pénétrer; les forces de l'ennemi devinrent même tellement supé-

rieures, que bientôt la droite du général Montrichard se trouva débordée , tan-

dis que des batteries établies sur la gauche du Danube inquiétaient sou flanc

gauche et que des partis ennemis couraient sur ses derrières. N'ayant plus que

quelques réserves , le général ordonna la retraite
,
qu'il faisait en bon ordre, lors-

que le général Lecourbe arriva. Prévenu du combat vigoureux qui venait de s'en-

gager, il avait aussitôt demandé au général en chef de faire avancer une division

de réserve, commandée par le général Grandjean, pour sou tenir le général Mont-

richard , et il se rendit lui-même au galop sur le champ de bataille.

11 trouva les généraux Montrichard et Schinner donnant l'exemple de la plus

grande fermeté. La retraite s'effectuait en bon ordre, mais il l'arrêta en annon-

çant les renforts qui le suivaient. L'armée du Rhin n'avait pas l'habitude de céder

du terrain, et l'ennemi, malgré son énorme supériorité, fut vigoureusement
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contenu avec quelques peletons frais et une compagnie de grenadiers de la 109',

commandée par le capitaine Lacoste. Le brave chef de brigade Lacroix pénétra

même encore une fois dans Unlerhausen , et chassa l'ennemi des bois qui sont à la

gauche de ce village, mais il ne pouvait s'y maintenir, lorsque le général Grand-

jean arriva avec un bataillon de la 14' légère, deux bouillons de la 46», deux de

la 57*, le 4* de hussards, le lt« tle chasseurs, et une compagnie d'artillerie légère,

commandée par le capitaine Sibille.

Le lieutenant-général Lecourbe forma aussitôt de ses troupes, trois colonnes

d'attaque : la première, dirigée par l'adjudant-général Cœhorn, se porta sur la

gauche d'Unterhausen
,
qu'elle tourna; la deuxième, aux ordres du capitaine du

génie Rogoat, fut chargée d'attaquer le plateau de front, tandis que le général

Perrin , avec la troisième, eut ordre de se porter sur la gauche pour attaquer la

droite de l'ennemi. Ces trois attaques se firent avec tant de vigueur et de con-

cert, que l'ennemi fut culbuté et forcé d'abandonner définitivement sa position.

Jamais on ne vit un combat plus acharné; les colonnes marchèrent sans tirer

un coup de fusil, malgré huit pièces d'artillerie qui vomissaient la mort. La 46e

et la 14* légère furent long-temps pêle-mêle avec la cavalerie ennemie, et conti-

nuèrent de se battre sans s'ébranler un instant : la mêlée fut horrible ; l'ennemi

,

forcé de retirer ses pièces, le combat n'en dura pas moins. Dans l'obscurité , on

n'entendait plus un coup de feu , mais seulement le cliquetis des armes et les cris

des combatlans. C'est là que le chef de brigade Fortes a été tué, cruellement

sabré par la cavalerie autrichienne; c'est là que le premier grenadier de l'armée

française a péri d'un coup de lance au cœur. Ses camarades, ceux parmi les-

quels il avait choisi son rang, ont élevé sa tombe et l'ont honorée de leurs

larmes. Il n'y eut jamais de cérémonie plus touchante et plus religieuse que les

funérailles de ce guerrier. •

L'aide-de-camp du général Lecourbe, le citoyen Noizet, a eu un cheval tué

sous lui à côté de son général. On a fait dans cette journée 800 prisonniers de

1& régimens différons, dont 3 officiers et 1 major de Lascy. Le général Grandjean

donne des éloges aux adjudans-générnux Perrin , Cœhorn et au capitaine du

génie Rognât, qui a montré dans cette affaire une vigueur étonnante. Il recom-

mande également le citoyen Schullx
,
adjudant de la 14* , et le citoyen Josselin,

sous-lieutenant au 11* de chasseurs, qui se sont distingués de la manière la plus

brillante.

A onze heures du soir, les troupes prirent position sur les hauteurs d'Unter-

hausen , et l'ennemi évacua Ncuboorg dans la nuit.

Le même jour, le général Decacn entra à Dachau , et le lendemain 9 à Munich.
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XIII. Rapport do 10 an 18 messidor an VIII (ag juin-7 juillet 1800).

Après le combat de Neubourg, l'ennemi se relira sur lngolstadt, par les deux

rives du Danube ; cette place forte servant d'appui à une de ses ailes, il pouvait

s'étendre sur la rive gauche du Danube ou passer en entier ce fleuve pour rega-

gner la ligne de l'Isar, qui se trouvait menacée par la présence du général De-

oaen à Munich, p
Le général en chef se décida a prendre la position de la rivière de la Paar,

à manœuvrer par sa gauche sur lngolstadt , et, par sa droite
,
prêt à se réunira la

division Decaen sur Munich , que l'ennemi pouvait attaquer pour prendre la

ligne de l'Isar. En conséquence :

L'aile droite se porta ,1e 9, sur la Paar, poussant des partis sur Schrobenhausen,

et gardant par la gauche la route d'lngolstadt à Pce tUnes.

Le centre remplaça, dans ses positions .sur Neubourg, l'aile droite. la 3« divi-

sion
,
occupant Munich, gardait, sur les deux rives de l'Isar, les routes de Vienne,

de Ratisbonne et les débouchés du Tyrol.

L'aile gauche porta deux divisions sur la rive droite du Danube; elles sui-

virent la route de Neubourg, et prirent position en arrière de Strass et sur les

bords du fleuve. La division Ney occupa le Schellenbcrg , se prolongeant, de la

gauche, sur Harbourg.

LelO, l'aile droite se porta, la droite à Adelshausen, la gauche à Groshausen.

Le centre prit position à Schrobenhausen et Pce unies.

L'aile gauche le remplaça dans les positions aux environs de Neubourg.

Le 1 1 , l'armée resta en position; la seule division Ney se porta sur l'Usel , la

droite à Ranerzhofen; elle occupait Monheim,et poussait des partis sur Eichs-

taedt.

Le 12 , l'aile droite resta en position.

Le centre se porta, la V division sur Langcnbruck , éclairant les deux

rives de l'Uni, et poussant des reconnaissances jusqu'à Woilnzach; la 2* division

sur Hohenwart, pouvant servir de réserve à la I'* ou au corps de gauche.

L'aile gauche porta une division, la droite à Pobchhausen, et la gauche à

Weihcring, ayant une forte avant-garde à Reiclieruhofen ; la 2« division se

plaça en réserve; la division Ney, qui manœuvrait sur la gauche du Danube, prit

position entre Atlenfeld et Adelschlag, l'avaul-garde entre Nasenfels et Gai-

mersbeim.

Le 13 , l'aile droite se porta sur Pfaffenhofen et y prit position, étendant sa

droite sur Reichertshausen , et sa gauche sur Reichorlshofcn.
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Le centre passa l'Ilm à Geisenfeld, et prit position, la droite à Rotcneck ,

gardant la roule de Landshut; la gauche, à l'embouchure de l'Ilm , à Vohburg,

couvrant fortement la route de Ratisbonne.

L'aile gauche, qui, par suite du' départ du général Baraguey pour l'armée de

réserve, fut réduite à deux divisions, resserra l'ennemi dans Ingolstadt, tenant

de forts détachemens entre la Paar et l'Ilm ; le général Grenier poussa , sur la rive

gauche , une reconnaissance jusque sous les murs de la place.

Le 14 , l'aile droite se porta sur la rive droite de l'Animer, faussant des partis

vers Freising, et s'éclairant sur Mosburg.

Le centre porta la première division sur l'Abcos, vers Maiatoourg, la seconde

resta en réserve; celle du général Decaen occupa toujours Munich.

L'aile gauche resta eh position.

L'ennemi n'ayant pas tenu à Ingolstadt, n'avait d'autre ligne que l'Inn, ou de

se porter derrière quelqu'une des rivières qui coulent entre l'Jsar et l'Inn, pour

entreprendre sur la division Decaen, si elle n'était pas soutenue. L'armée fran-

çaise pouvait manœuvrer par la gauche, pour se porter sur Ratisbonne, ou mar-

cher par la droite pour se rapprocher du Tyrol et obliger l'ennemi à se porter

rapidement vers le Haut-lnn, dans la crainte qu'il ne fût prévenu sur ce point.

Ainsi , nous nous ôtions toute inquiétude pour la rive gauche du Danube , et les

Autrichiens, quittant l'appui de ce fleuve , nous n'étions obligés que de jeter des

détachemens dans cette partie et de surveiller Ingolstadt.

Le général en chef, après avoir balancé toutes les raisons
,
prit le parti de

détacher le général Lecourbe, avec une division, qui, réunie aux troupes des

généraux Molitor et Nansonty, formait un corps do 18 bataillons; il le chargea

de faire marcher une partie de ces troupes sur Bregenz et Feldkirch, tandis que

le reste se portant sur Fussen et Reitti, menacerait la retraite de l'ennemi sur

la vallée de l'Inn. Pour cacher ce mouvement à l'ennemi, nous devions menacer

Ratisbonne.

Le 15, la i" division de l'aile droite se mit en marche pour l'expédition sur

les Grisons; la seconde (Monlricbard), qui resta en ligne, se porta vers Frei-

sing.

Le centre porta sa première division sur les hauteurs de Wambach et Einpfen-

bach , son avant-garde sur Maînbourg.

La seconde division resta en réserve.

L'aile gauche poussa une division sur Neustadt, vers Ratisbonne; l'autre

resserra Ingolstadt.

Le 16, la division Monlrichard resta en position.

Le centre prit position»: la l
r* division sur Neustadt, observant les ponts
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coupés de Mosburg et d'liera ; la 2* division en avant de Mainbourg, la droite

vers Sandelzhanscn.

L'aile gauche resta en position, menaçant de plus en plus Ratisbonne.

Le 17, la division Montricha rd se porta à moitié chemin de Freising à Munich
,

pour se lier à la division du général Decaen.

Le centre porta sa 1" division à Freising , la 2 e sur Landshut.

L'aile gauche resta en position, à la réserve d'une brigade qui se porta sur

Mainbourg.

Le 18, l'armée resta en position ; le général Leclerc eut ordre de forcer le poste de

Landshut; l'ennemi, tenant la ligne de la Sempt, était placé en avant du pont

sur l'isar, avec un corps de 4 ou 5,000 hommes. Celte position lui était favorable;

la rive droite de l'isar, qui est dans cette partie très escarpée, domine entière-

ment la gauche , et on ne pouvait s'avancer qu'à découvert dans la plaine.

Le général Leclerc ordonna au général Heudelet de marcher avec 2 bataillons

de la 14* légère, 2 compagnies de grenadiers de la 89* et le 10e de chasseurs , sur

les faubourgs de I«andshut, à gauche de l'isar, en se dirigeant par la route de

Neustadt: 8 pièces d'artillerie soutenaient cette attaque; il chargea le général

Dcsperrières de marcher sur la droite, a hauteur du général Heudelet, avec un

bataillon de la 89 e et 2 escadrons du 23* de chasseurs , et le général Bastoul de

s'avancer sur la gauche, avec un bataillon de la 53*, 2 escadrons du 23* et

3 compagnies de grenadiers.

L'action s'engagea vers les deux heures après midi; le centre marcha avec le

plus grand ordre, et pénétra, malgré le feu de l'artillerie ennemie, dans le

faubourg; il arriva au premier pont (l'isar forme sur ce point une île, dont

Landshut occupe une partie); le général Itastoul y était déjà, avec une compa*

gnie de grenadiers de la 63e
, et faisait des efforts pour enfoncer la porte de la

ville, qui est à l'extrémité. On y dirigea le feu d'une pièce de canon : l'effet était

trop lent pour l'impétuosité des grenadiers ; ils courent dans les maisons voi-

sines, prennent des haches, et, sous le feu le plus vif de la mousqucleric, la

porte est brisée, cl nos troupes traversant à pas de course celte partie de la ville,

arrivent au second pont que l'ennemi voulait couper. On ne lui en donna pas

le temps; les grenadiers brisent une seconde porie que l'ennemi essaya en vain

de défendre, et bientôt nos troupes débouchent de Landshut pour suivre les

Autrichiens qui fuient en désordre.

Il fallait, pour les atteindre, passer par un défdé très étroit; ils voulurent le

défendre; mais une poignée de braves, à la tète desquels marchait le chef d'es-

cadron Chouart, les culbutèrent et s'emparèrent de deux pièces de canon, au

moment où on allait les mettre en batterie.
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Parvenu & la léte d'un bots qui se trouve à trois quarts de lieue sur la route

d'OEttingen, le prince Ferdinand
,
qui commandait les troupes ennemies, voulut

les rallier, et ordonna à 300 hussards de Welker de charger 60 chasseurs du 10«

qui les poursuivaient; le chef de brigade Ordener les attendit cl les culbuta;

les hussards essayèrent une seconde charge, furent renversés de nouveau, et

laissèrent 80 hommes dans nos mains.

Deux pièces de canon enlevées à l'ennemi, 600 prisonniers , parmi lesquels

le colonel de Rubenitz, 1S0 chevaux, sont le résultat de cette action, où

nos troupes ont montré leur courage ordinaire; l'ennemi a, en outre, eu de

4 à 500 hommes tués ou blessés. Le général Leclerc, qui, dans ses dispositions

,

a déployé des talcns, et de la vigueur dans l'exécution , se loue beaucoup de tous

les officiers qui ont combattu sous ses ordres.

Pendant tous ces mouvemens de l'armée, le général Richcpanse bloquait Ulm;

la garnison, qui n'avait fait encore aucun mouvement offensif, effectua une sortie

dans lanuit du 18 au 19. En remontant, vers les onze heures du soir, le Danube et

la Blau, le chef de brigade Montbrun, qui commandait dans cette partie, replia

ses premiers postes jusqu'à la hauteur de 2 pièces qu'il avait en batterie ; mettent

alors de l'ensemble dans son mouvement, il fit charger l'ennemi par deux esca-

drons des 1" et 20e de chasseurs et 2 compagnies de la 27* légère.

Cette attaque, faite avec impétuosité, a mis l'ennemi dans la déroute la plus

complète, et il est rentré précipitamment dans ses ouvrages, laissant plus de

150 prisonniers du régiment de Murray dans nos mains; le nombre de ses morte

et blessés doit être considérable.

L'expédition sur les Grisons commence sous d'heureux auspices. Fusseu a été

enlevé; nous y avons pris trois pièces de canon et fait un grand nombre de

prisonniers. Nous n'avous pas encore reçu les détails; je vous les ferai parvenir.

XIV. Rapport du 19 au 38 messidor an VIII (8-17 juillet 1800 .

Je vous ai rendu compte des mouvemens de l'armée jusqu'au 18, dans mon

dernier rapport. Je vous ai prévenu
,
par ma lettre du 17 ,

que le général en chef

donnait l'ordre au général Lccourbe de marcher, avec 18 bataillons, sur les Gri-

sons, dirigeant le gros de ses forces sur Fussen et Reitti, et le général Molitor

avec sa brigade, sur Feldkirck, Mayenfeld et Coire. L'ennemi , forcé de s'étendre

depuis la téte de l'Isar jusque dans la vallée du Rhin, ne pouvait que s'affaiblir sur

chacun des débouchésqu'ilavaitk défendre. Menace, par Reitti, sur son chemin de
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Retraite , la vallée de l'Inn , il ne pouvait plus tenir Fcldkirch et la vallée du Rhin

qu'avec inquiétude , et il devait même se déterminer à les évacuer au moindre

effort sur ces deux premiers points. L'habileté et la précision des manœuvres du

lieutenant-général l.ecourbe ont entièrement amené les résultats que le général

eu chef m'avait d'avance chargé de vous annoncer.

Il fallait au général Lecourbe jusqu'au 22
,
pour être en mesure d'attaquer

Fufisett, point sur lequel il devait faire son premier effort. En attendant, le gé-

néra) en chef se réunissait sur l'isar pour s'opposer au corp<« d'armée du général

Kray , si la nouvelle de notre marche l'engageait à faire un mouvement offensif.

En conséquence, la division Montrichardeutordrc de se porter, le 20 messidor,

en arrière de Munich, une brigade à Pfaffenhofcn pour observer les routes de

Dachau ctLàndshcrg, l'autre à l'issue du lac Wurinsec sur Slarubcrg, occupant

le pont de Schœftlurii sur l'isar.

Le général Grandjean quitta Freising et se porta sur Haidhausen, à peu de

distance de Munich. Le général Leclerc marcha sur Freising, laissant Landshut

occupé par une brigade du corps commandé par le général Grenier; ce lieute-

nant-général devait occuper Landshut, former le blocus d'Ingolstadt avec une

division, et tenir un corps intermédiaire vers Mainbourg, chargé d'éclairer

l'espace entre l'isar et le Danube, vers Ralisboniie et Landau. Le général Ney,

chargé du blocus d'Ingolstadt, devait aussi porter des reconnaissances vers les

sources de la Kcdnitz; et elles s'avancèrent, en effet, jusqu'à Nuremberg.

Le 21 , le général Decaen se porta à la hauteur de Parsdorf, sur la roule de

Braunau, observant cette route et celle de Wasserbourg par des partis, aussi loin

qu'il était possible. Pour soutenir ce mouvement, le général Grandjean et le

corps qui occupait Landshuteurenl ordre également de faire divers détachemens,

chargés de culbuter tous les postes d'observation que l'ennemi aurait devant eux.

Le général Monlrichard se porta, le 22, sur Benedictbaicrn, pour appuyer

le mouvement du général Lecourbe sur Fussen et Reilti, et tenir en échec les

renforts que l'ennemi aurait pu faire arriver du Tyrolpar la route de Partenkirch;

il avait encore l'ordre d'éclairer la droite du général Decaen parTœlz, sur la rive

droite de l'isar. Quelque diligence que mit dans sa marche le général Lecourbe

,

il lui fut impossible de commencer ses attaques avant le 22.

Le but principal de cette opération étant de s'emparer de Feldkirch et des Gri-

sons^ il devenait important de commencer les attaques à notre gauche, pour

obliger ainsi le prince de Reuss à se dégarnir devant Fcldkirch , de crainte qu'en

lui coupant la retraite par la vallée de l'Inn, il ne lui restât que la route de Me-

ran et Botzen, ce qui le séparait pour huit ou dix marches de l'armée autri-

chienne. En conséquence , le général Gudin fut chargé de marcher avec huit ba-

ToMK. V. 17
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taillons sur les débouchés du Lech , pour attaquer Fussen et Rottti , en étendant

su gauche jusque sur l'Animer et le Loisach à Etal.

Ce général, après avoir eu, le 21, quelques escarmouches, pour réparer les

ponts du Lech que l'ennemi avait détruits, divisa son corps de troupes en trois

colonnes : celle de droite remonta la rive gauche du Lech 5 celle du centre , que

commandait le général Puthod , suivit la chaussée pour attaquer de front les ou-

vrages de Fussen et de Reitti; celle de gauche, sons les ordres du général Nansouty,

lut chargée de se porter par Weilheim, sur Ammergau et Etal, pour tenir en échec

les troupes qui auraient pû. déboucher par les routes de l'Ammer et du Loi-

sach.

Ces trois colonnes se mirent en mouvement le 22 au malin : celle de droite

,

n'étant forte que d'un bataillon et d'un escadron, rencontra 2 bataillons enne-

mis et 300 chevaux à Rosshaupten; elle les culbuta dans une charge vigoureuse

,

et les rejeta dans Fussen.

Celle du Centre ayait
,
pour arriver à Fussen , de grands obstacle» à surmonter.

La route passe entre deux montagnes escarpées que couvrait une nombreuse infan-

terie; elle était fermée par une ligne de rctranchemens garnis d'artillerie. L'en-

nemi occupait, en outre, le château d'Hohenschwangen, que défendaient S00

hommes d'infanterie et 3 pièces de canon. Ce point était important pour l'en-

nemi ,
puisqu'il couvrait la gorge qui aboutit au fort de Binswang.

Le chef de brigade de la 94*, Loche t, fut chargé de l'enlever avec un bataillon

de la demi-brigade. Le général Puthod , se mettant à la tétc de quelques compa-

gnies de grenadiers, emporta les rctranchemens, et une centaine de prisonniers,

avec une pièce de canon, restèrent entre nos mains.

A chaque pas, on trouvait de nouveaux retranchemem a forcer et des réserves

à combattre, et il fallut les plus grands efforts avant de pouvoir entrer à Fussen

,

où on pénétra pèle-môle avec l'ennemi ; il essaya vainement de nous empêcher

d'en déboucher avec plusieurs bataillons, qu'il rallia et mit en bataille : ils furent

culbutés en nous abandonnant tous leurs rctranchemens et un grand nombre de

prisonniers.

. Au même instant, le fort de Hohenschwangen était enlevé avec une centaine

de prisonniers et une pièce de canon.

Le général Gudin aurait voulu emporter lleilti et Binswang; mais les ponts

étaient si délabrés, et les rctranchemens qui couvraient l'entrée du Tyrol, Jello-

raeul formidables ,
qu'il ne crut pas, ayant rempli le but principal de son attaque,

devoir compromettre un succès qui lui valait 3 pièces de canon et plus de 900 pri-

sonniers, parmi lesquels un lieutcnant-colouel et 15 officiers.

La colonne de gauche , commandée par le général Nansouty, rencontra à Saul-
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grub un bataillon et un escadron ennemis, qu'elle chassa vigoureusement et

poursuivit jusqu'à Etal, en leur enlevant 150 prisonniers.

Tandis que la gauche du général Lecourbe Taisait ainsi des progrès, le général

de brigade Laval se mettait en mouvement; il était chargé d'attaquer, avec quatre

bataillons, Immeristadt, pour menacer Roitti par sa gauche, et de pousser une pe-

tite colonne sur Staufen, pour faire croire à l'ennemi que nous voulions, eu

pénétrant par le Vorarlberg, tourner Feldkirch.

La marche du général Gudin ayant déterminé le général ennemi Mercandini,

qui commandait à Immenstadt, à se retirer, le général Laval fit occuper Son t-

hofen, et jeta un bataillon sur Bregenz, pour renforcer le général Molitor, et

reçut en même temps Tordre du lieutenant-général Lecourbe de pousser sur

Kxumbach et Hutteaau, et de jeter quatre compagnies sur Dornbirn par Weyler,

tou jours pour seconder les attaques de Feldkirch. Ces faibles colonnes remplirent

parfaitement leur but; elles tinrent en échec plusieurs mille paysans du Vorarl-

berg et la légion suisse de Bachmann , qu'elles combattirent tout le jour dans les

montagnes.

Le général Molitor, chargé d'attaquer avec six bataillons le poste important de

Feldkirch, et de s'emparer des Grisons, avait à remplir une opération extrême-

ment délicate ; le général Lecourbe s'y rendit le 24 , et ne put qu'approuver les

sages dispositions qu'il avait faites.

Son corps de troupes avait été divisé en trois colonnes : celle de droite

,

composée de douze compagnies de la 95% que commandait l'adjudant-général

Dormenans, se dirigea par le Rhcinlhal , sur Reichenau ; elle y rencontra un ba-

taillon ennemi de Kalemberg , qui ,
après une vigoureuse résistance , fut forcé à la

retraite en laissant quelques centaines d'hommes tués, blessés ou prisonniers.

Nous avon» eu de notre côté environ 60 blesses , parmi lesquels l'adjudant-général

Dormenans, qui a eu le bras cassé.

Cette colonne entra le même jour à Coire , et occupa en partie les Grisons.

La colonne du centre, commandée parle général Jardon, était forte de deux

bataillons de la 1" légère et d'un bataillon de la 83*
; elle reçut l'ordre de passer le

Rhin à Azmoos pour se diriger sur Feldkirch, après avoir fait sa jonction avec la co-

lonne de droite. Le passage s'effectua sans peine ; mais le général Jardon, ayant été

obligé de détacher des troupes sur Coire, et devant faire une très longue marche

pour être en mesure d'attaquer Feldkirch en passant par Waduz et Schan , ne put

pas arriver le même jour.

Le général Molitor, qui s'était réservé la colonne de gauche , marcha avec deux

bataillons de la 83* et un de la 36% par la chaussée de Bregenz à Feldkirch. L'en-

nemi n'avait pas dégarni ce point: deux bataillons de Peterwaradin, trois de
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Schrceder, un de Kalemberg , un de Kayser, deux légions d'émigrés suisses, et

une partie des milices du Vorarlberg, le défendaient.

La disproportion des forces n'empêcha pas l'attaque; les avant-postes ennemis

furent rejetés bien vile sur Hohcnems,où commençait une ligne dcrelranchemens,

qui furent emportés d'emblée avec environ 100 prisonniers. Nos troupes poursui-

virent rennemi jusqu'à Gœizi, où se trouvaient encore des rciranchumens plus

formidables , des marais et des positions hérissées de-redoutes; rien ne résista aux

braves qui en firent l'attaque; tout fut emporté au pas de charge.

La chaleur du jour, les marches rapides et les attaques réitérées, avaient dû ra-

lentir l'ardeur des troupes; elles parvinrent cependant en face des derniers re-

trancheraens. Ils offraient une ligne très étendue depuis Rankwil jusqu'à la

gauche d'Allenstadt; 12 pièces de canon et une nombreuse infanterie en défen-

daient l'approche. Tous les avant-postes furent cependant rejetés derrière les

lignes, et l'on se canonna jusqu'au soir.

L'ennemi voyant alors que nous ne formions pas une attaque décidée, essaya à

son tour de prendre l'offensive; il chercha à déborder nos ailes: cl déjà il avait

fait quelques progrès, parla lassitude extrême qu'éprouvaient toutes les troupes.

Le général Molitor courut à la droite qui pliait, et où 600 chevaux de Mudcne ve-

naient de faire une charge qui avait eu quelques succès ; il rallia un petit nombre

de braves, se mil à leur tète, et, aidé d'un escadron du 7« de hussards, rejeta

l'ennemi dans ses retranchemens.

Le général Lecourbc se porta de son coté rapidement à la gauche, où quelques

pelotons qu'il rallia ramenèrent l'ennemi jusque sur Ranwik.

De toutes paru, le pas de charge se battait, et peut-être fussions-nous restés

maîtres des dernières positions, si la nuit n'eût mis fin au cgmbat.

Le général Jellachich, croyant sans doute, par la vigueur des dernières attaques,

qu'il était arrivé des renforts, ne voulut pas s'exposer à celles du lendemain. 11

évacua le lendemain la plate de Feldkirch , où nos troupes entrèrent au point dn

jour.

Le résultat de cette opération, où les soldats ont déployé autant de vigueur,

que les chefs de talenset d'audace, est l'occupation de Feldkirch, d'lmmensladt,de

Fussen, des Grisons cl de Lucienstcig, avec 1,300 prisonniers et quelques pièces

de canon. Notre perle a été d'environ 200 blessés, tués ou prisonniers.

Les généraux Gudin et Molitor oui déployé des lalens et une intelligence rares;

les généraux Laval, Puthod
,
Nansouly et Jardon les ont parfaitement secondés.

Les chefs de brigade Gaulois et Heidel se sont-dislingués, ainsi que l'adjudant

général DeloU et le chef de brigade Lochet.

l e chef d'escadron Fridolzhcim, aide-de-camp du général Molitor, s'est fait rc-
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marquer. Cet officier, plein de lalcns cl de bravoure, a eu deux chevaux tues

sous lui.

L'aide-dc-camp du lieutenant-général Lecourbe, Foulon, a été légèrement

blessé.

Le ebef d'escadron Lagaillcr, le chef de bataillon Devillcrs, et le capitaine Au-

dot, de la 10* légère, méritent des éloges, ainsi que le capitaine Jacques, de la 94»,

qui a été blessé; cet officier avait déjà obtenu un sabre d'honneur à la bataille de

Mœsskirch.

La 1" et la 10» légère, les 36», 38% 83« et 94» de ligne, les 6«, 7«, 8« de hussards,

ont soutenu la brillante réputation que toutes les actions où Us se sont trouvés

,

pendaut le cours de cette campagne , leur ont acquise.

Le -23, le général Kray fil de nouvelles propositions pour un armistice; le gé-

néral en chef ne crut pas devoir les repousser. Il s établit, en conséquence, des

conférences qui durèrent jusqu'au 26, jour où fut conclue la convention que j'ai

eu l'honneur de tous envoyer.

Pendant qu'elle se négociait, les hostilités cessèrent sur le front de la ligne en

avant de l'Isar, mais à la gauche il y eut encore des combats, où nos troupes sou-

tinrent la supériorité qu'elles se sont acquise pendant tout le cours de cette

campagne.

Dans la nuit du 27 au 28, la garnison d'Ingolstadta fait une vigoureuse sortie

sur la rive gauche du Danube, et forcé nos postes de se replierjusqu'à Eilensheim.

Le général de division Ney, qui commande la division du blocus, étant arrivé à

sept heures du malin sur ce point, a promptement réuni 2 escadrons du 13' de

dragons, 1 escadron du 8« chasseurs el le l^cle hussards, et a emporté le village

de Gaimersheim
,
qui était fortement occupé.

Chassé de ce point, l'ennemi s'est porté sur les hauteurs de Wettsueltcn et

d'Obcrhaunstadt ; le général Ney se disposa à une seconde attaque; mais, au

moment qu'il obtenait quelques succès , .l'ennemi reçut un renfort de 4 batail-

lons et de 6 bouches à feu. Après de nouvelles dispositions que nécessitait cette

circonstance, le général Ney ordonna une charge; elle fut couronnée des plus

heureux succès. L'infanterie ennemie s'enfuit en déroute
,
poursuivie jusque sous

les batteries d'Ingolstadt, laissant entre nos mains 3 pièces de canon avec leurs

caissons, et 600 prisonniers, parmi lesquels 1 lieutenant colonel et là officiers.

Le général Ney, qui a déployé, à son ordinaire, talens et audace, fait l'éloge

du chef de brigade Levasseur, commandant le 13« de dragons, et en général de

toutes les troupes qui ont combattu sous ses ordres. lia donné, le soir, connaissance

de l'armistice à M. le baron de Neû, gouverneur d'Ingolstadt. Celui-ci n'ayant

pas fait une réponse convenable, le général Ney lui a répondu que, s'il sortait de
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la place, il était prêt à l'y accompagner avec le même empressement. Les ordres

sont donnés pour faire cesser de part et d'autre toute hostilité.

Je tous ai rendu compte, en date du 15 prairial, des motifs qui déterminaient

le général en chef à faire marcher le lieutenant général Sainte-Suzanne sur le

Ras-Rhin, pour pénétrer dans le Wurtemberg et la Franconie. Je tous ai égale-

ment adressé les instructions données a ce général.

Quelque empressement que mit le lieutenant général Sainte-Susanne à exécuter

les ordres qu'il avait reçus, il n'a pu se mettre en mouvement que le 14 messidor

au soir. Il a forcé le passage de la Nidda , et culbuté l'ennemi qui lui opposait des

forces supérieures.

Le 22 messidor, il a passé le Main sur deux ponts qu'il avait fait jeter, l'un à la

hauteur de Nieder-Rad , au-dessous de Francfort, l'autre au-dessus de cette ville

vis-a-vis Offenbach, et il a pris positionna droite à Neu-Ysenbourg et la gauche

à Hanau.

Le 23, l'ennemi
,
qui avait réuni toutes ses forces et reçu des renforts, est venu

l'attaquer sur trois colonnes. Nos avant-postes ont été repoussés; maïs, après trois

heures d'un combat opiniâtre, il a été mis en déroute, et nous lui avons fait

200 prisonniers, la plupart du régiment de Beaulieu, qui a beaucoup souffert; le

major de ce corps a été tué.

La perte de l'ennemi peut s'évaluer à 800 hommes. Le lieutenant général Sainte-

Susanne se disposait a profiter de cette victoire , lorsque l'armistice lui a ouvert

le pays jusqu'à la Rednitz.

N° II.

NOTICES HISTORIQUES
CV« LE*

OPÉRATIONS DE l'aRHEK AUTRICHIENNE PENDANT LA CAMPAGNE D'ÉTÉ DE 1800 (l).

Las succès des Autrichiens en l'an 1799, l'état de dénuement dans lequel se

trouvait la République à la fin de cette campagne, tout semblait devoir rendre

(i) Ces notices historiques sont extraites du registre de renseigoemens secrets, tenu, à

l'éut-major-général de l'année du Rhin, par l'adjudaDt-géoéral Claparède. Dans l'impowi-
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aisée à l'ennemi la conquête de la France, et il ne négligea aacun moyen pour la

rendre encore plus facile.

Wickham, qui n'avait pu faire goûter par leministre Thugutson plan de former

une armée d'Empire avec des subsides, pour être commandée par Pichegru , con-

jointement aveo un général anglais, signa définitivement, avec le duc de Wurtem-
berg et les électeurs de Mayence et de Bavière , ces traités de sang par lesquels des

milliers d'hommes furent vendus a l'Angleterre.

Des envoyés du cabinet de Vienne, expédiés à toutes les cours des princes d'Em-

pire, firent part de leurs espérances en exagérant leurs victoires.

Les murs des capitales de l'Autriche, de la Bavière et de la Souabe, furent cou-

verts de proclamations tendantes à électriser l'esprit des habilans.

Des agens très connus et d'autres obscurs , envoyés en Suisse , sur les bords du
Rhin, et même dans l'intérieur de la République, cherchèrent à y corrompre le

peuple.

On prit aussi des précautions pour connaître avec plus de célérité les mouve-

mens de l'armée française ; une ligne télégraphique fut établie à cet effet au bord

du Rhin, depuis Coire et Bregenz jusqu'à Fribourg et Offenbourg, dans le Brisgau.

Enfin, on employa tous les moyens propres à assurer le succès de la campagne;

mais plusieursgrands événement l'empêchèrent . Le principalfut sans doute la révolution

qui venait de s'opérer <ùins le gouvernement de la République ; le cabinet de Vienne , qui

ne pouvait peint encore prévoir combien ce changement lui seraitfuneste, ne s'inquiéta

alors que du départ des Russes, que Paul l*T insista à rappeler, malgré toutes Us sollici-

tations qui luifurentfaites.

- Afin de remplacer cet allié , le général de Bellegarde fut envoyé à Berlin, mais

ses talens diplomatiques échouèrent contre la politique de cette cour.

Ces contrariétés auraient dâ engager le cabinet de Vienne à se conduire avec prudence,

H il commit justement alors unefaute énorme. L'archiduc Charles, l'homme le plus ca-

pable décommander Farmée, tracassépar quelques intrigans, se retira, et céda le comman-

dement au général Kray.

bilite de donner cette pièce importante dans tonte son e'tenduc , nous avons choisi les pas-

sages qui portent le pins expressément le caractère de ce genre de documens, et qui con-

cernent les faits snr lesquels ceux qui donnent ces avis sont naturellement le plus instruits.

Ainsi , nous conservons le commencement des campagnes, les récits de ce qui se passe pendant

les armistices, la situation morale et matérielle de l'armée à la fin de la guerre. Quant à ce qui a

lieu au moment où les armées sont en continuelle action , nous n'offrons que les fragmens qui

présentent quelque variété intéressante comparée a nos propres récils; nous avons voulu évi-

ter les doubles emplois, inutiles a l'instruction du lecteur.
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Ce général s'annonça par une adresse qui n'eut d'autre effet que de faire re-

gretter davantage aux soldats le prince qui avait eu le talent de s'en faire adorer.

Peu de jours après son arrivée au quartier-général de Donaueschingen, il en

partit pour visiter lu ligne. Peu satisfait de la répartition des troupes, il projeta,

de concert avec le général Cbaieler, une dislocation (i)

•• *

Les généraux Klenau, Spanocchi et Carakzay, arrivèrent à cette époque au

grand quartier-général.

Le générai Kray plaça le premier au corps d'observation, qui devait, d'après

ses ordres, se former dans la plaine de Hastadt , et garda les deux autres auprès

de lui.

Le régiment Olivier Wallis reçut ordre de marcher sur Kirchgarten pour ren-

forcer le corps du général Giulay , et la grosse cavalerie, qui était dans le val de

l'Enz et du Necker , se mit en marche pour remonter vers Bahlingen.

11 ne se passait alors rien d'intéressant sur toute la chaîne d'avant-postes; de

Coireau lac de Constance, et de là jusqu'au bord du Main, on se bornait à faire

de temps en temps quelques reconnaissances
,
qui amenaient de légères escar-

mouches.

Williams, qui commandait la flottille sur le lac de Constance, voulant exercer

ses matelots , saluait quelquefois à coups de canon les villages d'Utwil ctde Bolli-

ghofen.

Lcgénéral Chateler fut envoyé vers ce temps-là dans le Brisgau, avec deux offi-

ciers du génie, chargés de diriger les travaux des fortifications à Caire vis-à-vis le

Vieux-Brisach.
m

La garnison de cette place sortait quelquefois pour reconnaître ces ouvrages;

oelîe deHanheim, profitant d'un moment où le vieux fort du Rhin et la rive gauche

était abandonnée, détacha, pour démolir quelques redans, an bataillon de

Wencklieim, une escouade de francs-tireurs, une. trentaine de hussards de Yecksay

et d'hulans; mais ils furent obligés de retourner bientôt à la rive droite, après

avoir eu le temps cependant de mettre à contribution les ba bilans de l'arrondis-

sement de Mundenheim et Oggersheira.

75 hussards de Szecklers et de Mayence, soutenus par quelque* francs-tireurs

,

.se montrèrent sur les bords de la Nidda et débusquèrent un petit détachement

de dragons et de grenadiers français, du village cl des environs de Wicker.

(t) Voyex l'Aat de l'armée «utrichienue
,
que nous donnons à la suite de ces pièces jnstifi-

cative*.
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Quelque* jours après, un petit détachement de dragons passa le Rhin à Oppcn-

heim , et enleva un courrier de l'armée et dix gendarmes qui étaient de service

Les hulans, qui formaient les avant-postes vis-à-vis Spire, s'amusaient, dans ce

même temps, à alarmer Jos douaniers.

Un bataillon de Valaques se porta , avec 4 pièces de canon , sur les environs de

Sandhofen , pour empêcher tes réparations au débouché du canal de Frankcrithal

et Celles des digues,au-dessus de Mundenheim. Il lira, pendant quelques heures,

sur la maison des douaniers , à la rive gauche , ét on lui répondit en jetant 5 à 6

obus dan* la ville de Manheim.

Le général Staray, qui était alors dans cette place et à l'insu duquel ce batail-

lon avait fait son mouvement, envoya un parlementaire pour proposer de cesser

ces petites hostilités , qui n'étaient d'aucune conséquence.

Tandis que toute l'armée était ainsi tranquille dans ses cantonnemens , le géné-

ral Kray donna ordre aux Tyroliens de marcher par le Vorarlberg sur Feldkirch
,

Maycnfeld et Coire; le corps sous les ordres du général Dcdowich , à Bcllin-

xone et Chiavenne , fit des mouvemens, en se rapprochant do Saint-Gothard , pour

se serrer à celui de Bussi.

Le général Hiller détacha un bataillon d'Esterhaiy sur la route de Dissentis,

pour entretenir la communication avec le corps de Dcdowich.

Le prince de Reuas donna ordre aux régimens Kauniz , Manfredini et Wenzel*

Colloredo, d'occuper les villes et les villages de Langenargen , Lindau , Bregeni

,

Dornbirn , Luslenau et Hohencms : deux bataillons de grenadiers wallons ,

Wouwerman et Prince de Ligne , arrivés d'InsprUck , les remplacèrent h Kemp-

ten et lsnj.

64 pontons , qui étaient à Kempten, furent dirigés sur Ravensbourg.

Quoique ces mouvemens fussent presque insignifians, l'empressement à rem-

plir les magasins, et l'activité des commissaires chargés de former et exercer les

bataillons de Furetemberg, Kœnigseck , Cologne ,
Bamberg, etc. ; l'ordre de mar-

cher en avant, expédié aux subsides suisses à Augsbonrg, et aux Bavaro-Palatins à

Donauwerlh , tout cela ne laissa plus aucun doute sur la prochaine reprise des

hostilités.

Le général Kray, accompagné du général Sehmidt, visita encore la ligne, y fit

renforcer l'artillerie , et donna des ordres définitifs pour la formation du corps

d'observation a Rattadt. Les troupes, qui y étaient destinées, se mirent en marche

de Manheim, Heidelberg et Bruchsal; les régimens de cavalerie, qui étaient can-

tonnés dans le Neckerthal, se rapprochèrent du centre en remontant vers Hechin-

geu et Rotweil , de manière que ce général , à sou retour de Donaueschtngen

,

Tome V. 18
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trouva 16,000 hommes de cavalerie, dont il pouvait disposer au centre de son

armée.

\ l'aile droite, Szenkeresly, qui avait son quartier général à Eberstadt, se rap-

procha de Hohenlohe et Frenel ,
qui restaient à Manheim, où deux bataillons du

duc de Wurtemberg et quelques compagnies de Valaques remplacèrent 6 com-

pagnies de francs-tireurs tyroliens elle régiment de Wenckheim.

Les généraux Slaray, Lorraine de Vaudemont, et les troupes palatines, par-

tirent de Heidelhorg et Bruchsal pour venir dans les environs de Durlach. Sla-

ray fixa son quartier général à Durlach ; Klingling à Rasladt ; Klenau se rendit à

Appenweyer, Meerfeld à Offenbourg, Kienmayer à Schullern , et Giulay, qui fut

renforcé par une division de Blankenstein , par un régiment de hulans, et un

bataillon de Pelerwaradin , s'établit à Fribourg.

Toutes les troupes commandées par ces généraux, se rapprochèrent du bord

du Rhin.

Nauendorf , qui était à Stuhlingen
,
appuyait sa droite à la réserve que Kray

avait placée entre Villingen et Neustadt. Son avant-garde, commandée par l'ar-

chiduc Ferdinand, occupait la ligne de Sœckingcn à Laufenbourg, Dagern,

Waldshut, Thiengen, Raftz et Altenbourg.

Bolza commandait a Schaffhouse.

Le prince de Lorraine, de Biesingen a Ramsen et Gaicnhofen;

Sporck, Kospoth et Baillet, dans l'arrondissement d'Engen
,
Siugen, Stockach

et Radolfzell.

Williams avait son quartier général à Mcrsbourg

Le prince de Rcuss, Hiller, Jellachich , AuiTeraberg, restèrent à Lindau , Bre-

genz , Feldkirch , Coire.

Le grand parc d'artillerie était auprès de Stockach , où le général Schwartinger

avait sou quartier général.

Les magasins principaux étaient, pour la droite, à Canstadt, EUwangen, Hcil-

bronn ,
Mergcntheim ,

Neckargemund
, Heidelberg , Eberstadt , Oflenbach ,

Manheim, Bruchsal, Gerusbach, Appcnveyer, Offenbourg et Fribourg; pour le

centre, a Augsbourg, Ulm, Memmingen, Biberach, Stockach, Donaueschingen, Vil-

lingen, Ncustadl cl Hechingcn ;
pour l'aile gauche, à Lindau, Feldkirch et Coire.

Il parait que cette position de l'armée satisfit le général Kray; mais la prochaine

reprise des hostilités l'engagea cependant, en rentrant au quartier général, à

presser ,
par une seconde proclamation , la levée en masse et la formation des

corps de subsides. Vers le milieu d'avril , deux bataillons de Bavarois et trois es-

cadrons de chevau-légers arrivèrent à Riedlingen, et quatre bataillons de Fars-

icmbei g et de Ivœnig->eck marchèrent sur Stockach. Le reste des troupes bavaroises
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était attendu sous peu; Wickham devant les passer en revue à Donauwerth

.

Le général Kray , ne comptant guère sur les princes attachés à la coalition , fît

marcher les régimens de Bachmann et de Salis sur leRheinlhal, Roverea sur Sasc-

kingen , et les Peterwaradin sur Schaffhoose , en laissant en réserve les Bavarois

à Riedlingen , et les régimens de Kœnigseck et de Furstenberg entre Stockach et

Pfullendorf.

Occupé à terminer son plan de campagne, qu'ilfaisait de concert avec le général Cha-

uler, il se borna à ordonner les préparatifs de deuxfausses attaques qui devaient être

exécutées sur la ligne de Gaienhlfcn à Sackingen, du t"au 3 mai, tandis que les princes

de Reuss et les généraux Jellachich et Hiller auraient passé le Rhin entre Bregcnz

,

Feldkirch et Mayenfrld ; mais le passage imprévu de Forméefrançaise, les manoeuvres

promptes et vigoureuses de son aile gauche , tentrée du général Saint-Cyr à Frièourg

,

déconcertèrent ces projets.

Le 2G avril, le télégraphe et quelques courriers de l'armée annoncèrent ces

nouvelles à Donaueschingcn.

Le rapport que fil le général Kienmayer portait l'aile gauche de l'armée fran-

çaise k 22,000 hommes, dont 3,000 de cavalerie, et le centre était évalué, par le

général Giulay , à 16,000 hommes d'infanterie et 2,000 de cavalerie.

Le général Kienmayer écrivît au général Kray que le corps d'armée sous ses

ordres, attaqué le 25 avril , de bon matin
,
après avoir soutenu les attaques les plus

vigoureuses contre un corps beaucoup plus fort, avait été obligé de battre en re-

traite du coté d'Offenbourg, par le val de la Kinzig, sur Haslach , et, au centre, par

Oberkirch sur Oppcnau ; que les renforts qu'il avait reçus à sa droite, de Stoll-

hofen et Rasladt
,
occupaient encore la rive droite de la Rench

, jusqu'au lieu où

cette rivière se jette dans le Rhin, et que la communication avec le corps de

Giulay (qui , après avoir jeté des forces suffisantes pour défendre le val d'Enfer

,

occupait tous les défilés de Waldkirch à l'Àar), n'avait point été interrompue ,

malgré les efforts des Français pour pousser , par Langendenzlingen sur Buchholz,

et par Gunthersthal sur Horben , Bartholomé et Zarten.

D'après les rapports des espions, ces généraux étant convaincus que les Fran-

çais cherchaient a percer dans le Rheinlhal et dans le val de la Kinzig, pour ga-

gner, d'un côté, les hauteurs du Kniebis et Freudensladt
, et, de l'autre, celles de

Hornberg et Neustadt , ils demandèrent des renforts et de nouvelles instructions

,

pensant avoir exécuté, par leur retraite, les premiers ordres qui leur étaient par-

venus. —
Le général Kray fit partir alors, du camp qui était entre Donaueschingen et Vil-

lingen, douze divisions de cavalerie et neuf bataillons d'infanterie, qui se mirent

en marche, le 7 au malin, pour renforcer les corps dont disposait le général
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kienmayer ,
auquel il donna ordre de marcher sur-le-champ vers l'ennemi, pour

reconnaître sa position au débouche d'Ofaerkirch et de Gengenbach , ainsi que

dans le val d'Enfer. 11 le loua beaucoup sur sa conduite à la journée du 25 , lui

assurant que, malgré la bonne opinion qu'il avait de ses lalens , il avait encore

surpassé son attente, par l'ensemble qu'il était parvenu à mettre dans ses opéra-

tions avec celles du général Giulay.

Toujours persuadé que les Français étaient dans l'intention de forcer le passage

du va) d'Enfer , d'Hornberg et de Villingen , il s'oppressa de renforcer son centre

de Hufingen à Villingen , en remplaçant par neuf bataillons qu'il tira des can-

tonneraens d'Aulfingen, Engen, et Stockach , ceux qu'il avait détachés sur le

Rhin. Le vide que ce mouvement laissa vers Stockach fut rempli par quatre batail-

lons, troupes d'empire (Koanigscck etFurstemberg).

Cependant les opérations Je l'arméefrançaise se développèrent deux jours après,d un*

manière imprévue et tcut-à-jail eppesie à ses conjectures. Teus Us rapports qui lui ren-

trèrent, le 29 avril, du val de la Kinzig, de la Fcreï-Netre et d'Albbruek , tHenni'

rent tellement , que, quoique militaire intrépide, et homme à ressources, il eut toutes les

peines du monde â nepas laisser apercevoir son trouble aux personnes qui fobservaient.

Il ne réussit point à inspirer la confiance; la terreur s'était déjà répandue, et son premier

ejfitfut un désordre extrême dans les administrations, qui pensèrent plutôt à se sauver

qu'à/aire les distributions de vivres.

/a prince de Furstemberg et le prélat de SmnctSlasienpartirent de suite; enfin, la peur

fut telle, que les comédiens de Donautsthingen , qui jouaient au moment oà ces nouvelles

effrayantes se répandirent, ccurutmt prendre lu poste, et s'enfuirent avec tant de précipi.

tôtion , que deux actrices arrivèrent encore à Àugsbourg avec leur costume théâtral.

Dans ectto situation critique, le général Kray se décida à donner ordre. au gé-

uéral Giulay de remonter, avec une brigade, dans le val d'Enfer, et de défiler, par

le Bregethal , vers Glashutte , et de Lenzkirch vers Villingen , en appuyant sa

gauche au corps commandé par l'archiduc Ferdinand
,
qui défendait les débou-

chés de la plaine de Bondorf. 11 recommanda au général Kienmayer d'observer de

près les mouveinens de l'ennemi en avant de Kehl et dans le' Brisgau , et fil. re-

monter vers OTfenbourg une partie du corps du général Staray , afin do pouvoir

mieux remplir le vide que laissait la brigade du général Giulay , destinée pour

Lenzkirch.

Le général Baillct reçut ordre de marcher, avec quatre bataillons, sur Lœffingen,

pour servir de réserve à la brigade du général Giulay et à celle de l'archiduc Fer-

dinand, qui occupait les environs de Bondorf.

Le général Lindenauer fut dirigé, avec six bataillons et quatre régimens de

cavalerie, sur Zollhaus , près de Blomberg, pour y être à portée du général
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Nauendorf, qui avait pria sa position à Schwaningen , Stuhlingen , Hallau et

Neukirch.

Le 30, l'archiduc Ferdinand reconnut les environs de Seebrnck, sur le rapport

qui lui fut (ait de la retraite du général Richcpanse.

Nauendorf détacha des éclaireursdans le Steinenthal , sur le Schluchbach et vers

Thicngen, pour savoir sur quel point il devait diriger la reconnaissance que le gé-

néral Kray lui ordonné de faire sur toute la ligne, le l" mai; mais, surpris à la

pointe du jour par une colonne qui marchait vers lui, sous les ordres du général

Saint-Cyr, il ne pensa qu'à se défendre dans sa position, qu'il abandonna vers

deux heures après midi , où on vint lui dire que toute la réserve de l'armée fran-

çaise , renforcée par une brigade qui avait passé le Rhin à Zurzach , marchait sur

la Wutach , vers Hallau et Neukirch.

Le 2 mai , le général Kray apprit le passage du Rhin, entre Stein et Biesingen

,

par trois divisions sous les ordres du lieutenant-général Lecourbe.

Le corps commandé par le prince de Lorraine, Schwaraenberg et Kospoth

,

abandonna les retranchemens construits dans le pays d'l)rr.en , à Gaienhofeu,

Gailingen
, Dorflingen ,

Riesingen et Altenbourg. Ceux vis-à-vis Coblentx avaient

déjà été abandonnés après le passage de l'Alb.

Ut Français ne trouvèrent de la résistance qu'à Biesrhfen, ch les réerimens de Sckra-

dtr, Kerpen , Peterwaradin, les dragons de Cefourg et ceux de farchiduc Ferdinand,

perdirent pins de 700 hommes et 3 pièces de canon.

Le régiment de Schrœdcr fut dispersé; un bataillon se jeu sur Wciterdingcn ,

et l'autre sur Worblingeu et Stcisslingcn. •

Le prince de Lorraine chercha à rassembler son corps derrière la rivière d'Aach,

en s'appuyaut, à Stockach , au général Sporck , dont l'aile gauche devait débou-

cher à Sernardingen ; mais les mouvemens rapide» du général Lecourbe firent

échouer ses opérations.

Le 3, jour de la bataille d'Engen , le général; Kray renforça Nauendorf par la

division de Baillet, en lui ordonnant de marcher vers l'ennemi
,
pour reconnaître

sa force et sa position , et il se décida lui-même à gagner, avec le gros de son armée,

la position de Stockach ; mais ses troupes étant extrêmement fatiguées, il s'arrêta

àEngen ,
jusqu'à ce qu'il apprit que le géuéral Giulay avait opéré sa jonction avec

l'archiduc Ferdinand, qui devait relever le général Lindenauer à Zollhauss, y

prendre position et y tenir aussi long-temps qu'il lni serait possible, afin de

couvrir les manœuvres du gros de l'armée, qui était en marche de Goisingen vers

Engen et Stockach. Vers les dix heures du matin, les ordonnances, qui arri-

vèrent des deux ailes , le convainquirent que toute l'armée française marchait à

lni sur la ligne de Ncuxiogen, Sleisslingen
,
Singen, Hohenstaufen

,
Thengen et
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Achdorf. Il apprit aussi qu'une forte colonne devait déboucher, par Neustadt, sur

Lœffingen.

Vers les deux heurts après midi, il vil, par Us manœuvres du général Mereau, que la

reconnaissance qu'avaitfaite Nauendcrf, allait produire une action plus sérieuse qu'il

n'avait cru; ne sachant peint ce qui se passait à scn aile gauche, vers Nenzingen et Stock-

ach, et craignant toujourspour les corps de tarchiduc Ferdinand et de Giulay, il calcula

ses manoeuvres sur les avantages que lui offrait le terrain de WeUerdingen, Schlall,

Mulhausen, Welschmgtn et Hckenhewen.

Les avantages que Varchiduc Ferdinand paraissait sur le point de remporter sur le

ccrps du général Sainl-Cyr, le décidèrent à développer les 35,000 hommes dent il pouvait

dispeser, dans un terrain si avantageux.

Ilfut attaqué vigoureusement. Les tcis et les villages de Hohenhewen, Welschingen et

Mulhausenfurent pris et repris. Il s'obstina àgarder celte position, en attendant toujours

rinstant où, par le succès de l'archiduc Ferdinand, il pourrait prendre entre deuxfeux la

colonne de Farméefrançaise, qui, en se dirigeantpar Weiterdmgen , Zimmerholi, Leipfer-

dingen, Stetten et Haasen, sur la plateforme des environs de Auelfingen, devait se trou-

ver à la peinte a
9
un angle aigu, daprès la direction que prit le ccrps darmée du général

Saint-Cyr.

il apprit, vers les six heures après midi, que la brigade du général Roussel était en

marche sur les plateaux qui oeuvrent Engen, et que tarchiduc Ferdinand, engagé avec

rennemi, lai avait pris trois pièces de canon; mais les revers de scn aile gauche, qui était

en pleine retraite sur Pfullendorfet Motsskirch , la peine que le général Schwartinger

avait à sauver le grand parc dartillerie «t de munitions, tefcréèrent à penser àfaire sa

retraite. Le bruit de la retraite de Cailc gauche et de la perte des magasins de Stcckach se

répandit alors dans tous les rangs; le soldat perdit contenance, et Us Français, revenant

à la charge dans ce moment avec une impétuosité sans égale, décidèrent celte journée en

leurfaveur.

Le général Kxny effectua sa retraite, pendant la nuit, sur Sigmaringen , et l'ar-

chiduc Ferdinand se dirigea sur Tuttlingen , où 11 rejoignit le corps du général

Giulay, ce qui lui valut un renfort de 4,000 hommes.

Quoique l'armée eût une demi-journée de marche sur l'armée française , son

arrière-garde essuya encore des pertes, se trouvant jointe, le matin de bonne
heure, par les avant-gardes des généraux Roussel, Ney cl Richepanse.

Celle arrière-garde, commandée par les généraux Giulay et l'archiduc Ferdi-

nand , parvint cependant à se former à Neuhausen ober Eck, appuyant sa gauche .

à Glashutte. Le gros de l'armée fila par derrière et arriva, vers deux heures

après midi, à Liptingen, d'où il se dirigea sur Krumbach, Heudorf, Moess-

kirch
, pour se rallier au prince de Lorraine, sur les grandes roules de Mœsskirch
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à Mengeu et Biberach. Vers le soir, le général Kray se rendit de Sigmaringen à

Hobrdorf , où il passa la nuit

L'armée, en ordre de bataille, des environs de Mœsskirch, Krumbach, Glas-

hutte et Neuhausen oberEck, jusqu'aux bords du Danube, au-dessus de Frie-

dingen , était composée de :

/ 8 bataill. de grenadiers 4>°°° 'loul

/ 3 idem d'archiduc Ferdinand 2,400

j
3 idem d'archiduc Charles 2,100

I 3 idem de Schrœder 1,800

I 3 idem de Stein 1,800

1 3 idem d'Ehrhach 1,800

I 3 idem de Kerpen 2,100

3 idem de Benjorsky 2,4°°

1 3 idem du 60* hongrois 2,400

1 2 idem Wurtemberg 1,200

I 2 idem do Murray 1,200

I 2 idem de Clairfayt 1,200

/ 2 idem Beaulieu 1,200

( 3 idem de Lascy 1,800

1 3 idem de Bender 1,200

I 3. idem de Gemmingen 1,800

I i idem Peterwaradin 800

I 2 idem Manteaux-Rouges 2,000

2 idem Radivojowich 1,000

I 1 idem RubcnU 4°°

I 1 idem chasseurs tyroliens 800

I 1 idem de Rovera 4°°

I 2 idem de Rœnigseck 600

2 idem de Furstemberg 600

1 idem chasseurs de la Hautc-Souabc 3oo

Infanterie de l'élat-major suivant le quartier gén. 900

\ 6 compagnies de pionniers 200

Subsides bavarois arrivés du Rhin , avec le corps de Giulay, sous

le commandement du brigadier baron de Wreden :

1 bauill.de Schwîchelt 600

1 idem de grenadiers .* 600

1-rai.TE.m * * Wnden
f°°

1 idem de Lamotte 600

1 idem de Bousseck 600

1 idem de Closinand 600
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régimens de cuirassiers 6,$00 hou.

4 idem de dragons 3,aoo

3 idem de hussards 3 ,600

1 idem de hulsns ijooo

3 divisions de dragons de l'élat-major. 600

3 escadrons de chevau-légere palatins 255

3 idem de hussards esclavons a5o

Total i5,3o5 hom.

/ 1 3 batteries de position
, 7 a pièces , tant obusie» que

1 pièces de 6 et de 13, 34 pièces en réserve, et

j (02 pièces de campagne, à 2 pièces par ba-

Aatillmie / taillon. Canonniers i,5oo hom.

] Fusiliers faisant le même service 1 ,aoo

Total 3,700 hom.

I-es généraux les plus marquans sur la ligne étaient :

Kray.

Schmidt.

Chateler.

Stipsitsch.

Kollowrath.

Schwarzemberg.

Sporck.

kospotb.

Lindenaner.

Charles de Lorraine.

Nauendorf.

Giulay.

Rosemberg.

L'archiduc Ferdinand.

Bolza.

Les bombardiers, canonniers, mineurs et sapeurs, marchèrent avec le parc

d'artillerie sur Ulm , où il n'y avait alors en garnison que des troupes d'empire

et quelques détachemens des régimens des frontières.

Le 5, au matin, cette armée, en ordre de bataille, occupa la ligne de Friedin-

gen à Masskirch.

Le général Kienmayer y était attendu le même jour. Staray était en marche
v
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sur Hechingen , et l'ordre de rejoindre de suite le gros de l'armée avait été expé-

dié aux généraux Frend et Hohenlohe.

Vers les huit heures du matin, les rapports rentra ils des avant-postes instrui-

sirent le général Kxay qu'une colonne de l'armée française se portait sur Mœss-

kirch par la grande route, qu'une autre, qui marchait ù sa gauche, se dirigeait

sur krumbach, et qu'une troisième était en inarche vers Friedingen.

Il avait alors son quartier général a Rohrdorf. Il en parut de suite pour se por-

ter sur la plate-forme qui domine les environs de Krumbach ; donna ordre d'y

répartir 3 batteries de pièces de position , renforça celle ligne jusqu'au nombre

de 18 bataillons, et eu envoya i à l'aile droite pour servir de réserve à l'archiduc

Ferdinand , Giulay et Ro&emberg.

Il se prcmrUad un grand avantage de la position de son aile gauche à MaSSkirch

,

mais il craignit peur son aile droite, en apprenant qu'une division avait déjà peussé sur

tVcndcrf; et que fennemi n'avait d'autre pue que de prendre entre deux feax far-

cliiduc Ferdinand , qu'il savait engagé à fextrémité de sa droite. S'étant aperçu cepen-

dant que la gauche de la division Delmas n'était point soutenue , ilfit marcher L2 bataillons

sur les hauteurs de Buchheim, afin deprendre enflâne cette division quis'était beaucoup avan-

cée, comptant sur la colonne qui devait marcher à sa gauche sur Lipiingenct Grindelbuch.

5 bataillons bavarois et 6 de troupes autrichiennes , soutenus par une artillerie aussi

formidable que bien servie, placée sur les hauteurs de Buchheim, repoussèrent les Français

des environs de ffonder/et Bitlthingen, Haselhof et Kohi.

Le général Kray croyait déjà cette journée décidée en safaveur, lorsqu 'il apprit que le

général Leccurbe avait renversé son aile gauche à Heudcrf, en avant de JUeesshirch. Cette

fâcheuse nouvelle luiparvint à finstant où le générai Richepanse , arrivant, déployait ta

division à la gauche de Krumbach; les divisions Delmas et Bastcul , marchant alors en

avant, balayèrent le bois entre Haselhof, Thatheim et Dahlcrhcf Le général Kray ayant

alors rendu inutile sa supériorité en cavalerie, qu'il avait déployée dans celtejournée avec

beaucoup de talent, renonça, vers le soir, à l'espérance qu'avait fait naître le succès mo-

mentané de l'extrémité de son aile droite.

Le 6, ayant calculé sa position et ses moyens, il ne voulut peint se hasarder de nouveau,

etfit partir son armée vers les six heures du matin, en dirigeant l'aile droite sur Wehrwag,

Langenbornn , Falkcnsteùt , son centre sur Sigmartngen.

11 passa toute la journée à son quartier générai de Langencnslkigen ; il y ras-

sembla Nauendorf, Roseiubcrg, Schwarzeniberg , l'archiduc Ferdinand, Baillel

et Kienmayer (qui venait d'arriver du Jas-lUnn ), pour délibérer sur ce qu'il

devait faire. L'opinion des généraux Rojjjpërg . Giulay, archiduc Ferdinand ei

Schwarzemberg, prévalut : ce fut de risq3cr encore une bataille pour sauver Us

magasins de Biberach et de Mcmmingen.

Tome V. «)
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En conséquence, le général Kray donna des ordres pour faire concentrer l'ar-

mée vers Riedlingen ei lui faire passer le Danube sur trois points, afin de gagner

les hauteurs de Biberach

Les fatigues continuelles, la disette, qui commença à se faire sentir, et le

découragement du soldat , ne permirent pas d'exécuter ces manœuvres avec beau-

coup de précision. Les troupes arrivèrent aux environs de Biberacb dans la nuit

du 8 mai , harassées de fatigues , très mal disposées , en laissant en arrière plu-

sieurs milliers de tralneurs.

Avant de passer le Danube
,
Kray expédia des ordres au prince de Reuss ,

qui

resta dans son ancienne position à Scheideck , entre Bregenz et bmi
,
pour défen-

dre celte ligne à l'aide des retranchemens construits de Hcimcnkirchcn à Weilcr;

il poussa ses patrouillesjusqu'à Teltnang, Ravensbourg, Waldsec et Wurzach. Le 8,

il quitta cette position , en marchant sur Immenstadt , Kcroptcn et Fussen.

Williams coula à fond sa flottille , et partit de Mersbourg et Lindau avec son

artillerie pour se rendre à Coire, où s'était arrêté le général Hillcr, commandant

sous le prince de Reuss.

L'état-major du général Kray devait se rendre à Biberach ; mais l'avant-garde

française, serrant déjà de près les troupes eu marche aur ce point, il se trans-

porta, le 8 au soir, à Erbennoos.

Le 9 au matin , les généraux Barraguey-d'Hilliers et Thurreau
,

dirigés sur

Oberdorf, ayant débouché des bois à la gauche de la grande route, culbutè-

rent le corps de l'archiduc Ferdinand , de Rosenbcrg et de Giulay de dessus la

hauteur en avant de Mittelbiberach. Jetés sur celui commandé par Nauendorf

,

qui occupait les environs de Reiseck et les hauteurs qui dominent les deux bords

de la Riss , ils furent repoussés tous les deux, et quand la division Richepanse se

forma à leur dos , en défilant à droite et à gauche de Bergerhausen , ils se reti-

rèrent, dans le plus grand désordre, après avoir essuyé une très grande pèrte.

Le 9 au soir , le général Kray, voyant qu'il lui était impossible de ralentir la

rapidité de l'armée française, expédia l'ordre, à Sporch et à Charles Lorraine, de

tout entreprendre pour sauver les magasins de Memmingen.

Son armée s'était déjà retirée, en déroute, de Biberach sur Warthausen, et les

débris du corps de l'archiduc Ferdinand eurent ordre de marcher
,
par Ochsen-

hausen , sur Memmingen ; les subsides bavaro-palatins fermèrent J'arrière-gardc.

\ peine ce corps, arrivé à sa destination , eut-il pris sa position et des moyens

de défense derrière l'IUer
,
que le géyral Lccourbe , marchant à lui, le força de

se retirer des plaines de MeiinningcnUmalgré sa supériorité en artillerie et cava-

lerie. Il se dirigea alors sur L lin
,
paiSSbnichhcim et lllertissen
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Le 13, le général Staray, arrivé avec son corps, avait établi son quartier

général à Elchingen; il était suivi, sur la roule de Blaubeurcn, par les subside»

du duc de Wurtemberg. Hohcnlohe, qui était parti de Manheira le 11 avec le

reste des troupes sur le Rhin, était attendu le 16 à Denkentbal. Dans la soirée

du 13, plusieurs généraux et le comte de Lchrbacb se rassemblèrent chez le

général Kray, pour y tenir un conseil de guerre.

Le soldat étant barrasse de fatigue , on y décida de garder la défensive , et

d'opposer aux Français, qui semblaient vouloir s'étendre à la rive gauche, de

Munderkingen vers Jnstingen, le corps de Kienmayer et de Staray, en y
réunissant le reste des subsides bavarois arrivés à Donaurieden , près dUlm , et

commandés par le comte de Deux-Ponts et Duvoy.

Afin de donner du courage au soldat abattu, et rétablir la confiance, ou fit

publier avec emphase la prise de Gènes.

Des ordres furent donnés pour habiller entièrement à neuf les solda ta
, qui

semblaient couverts de lambeaux.

Le grand parc d'artillerie fut placé à Dillingcn ; Lehrbacb , qui avait sa chan-

cellerie dans cette ville, partit alors pour les frontières d'Autriche, dans le

dessein de presser l'arrivée des recrues et des chevaux de remonte

Le général Kray, se voyant renforcé par les troupes fraîches arrivant du Rhin,

et par des transports de recrues venant de l'intérieur de l'Autriche, songea à tirer

parti de la position d'Ulm ; beaucoup de prisonniers, trouvant moyen dea'échap-

per, revenaient par le Brisgau; ce qui lui fit adopter le plan que lui proposèrent

les comtes de Walmoden et de Mire, de former un corps de partisans, afin d'in-

quiéter les derrières de l'armée française, et pour faire insurger les paysans de la

Forêt-Noire, de l'Autriche antérieure, et ceux du val de Cappel , . . .

Dès que le général Kray eut appris que le général Moreau avait fait un déta-

chement de son armée pour renforcer celle d'Italie , il se porta aussitôt auprès

de Staray, avec un renfort de 4 bataillons et 1 régiment de cavalerie; pensant

que le dessein des Français était de tourner son aile droite par Blaubeuren , il fit

occuper les défilés sur la ligne de Blauberen à Weidach et Denkentbal.

Il donna ordre à Staray de faire chaque jour des reconnaissances, qui lui atti-

rèrent de petites affaires, les 17 et 18. Le 19 , les Français se trouvèrent sur ses

flancs et sur ses derrières; le combat s'engagea , ils eurent l'avantage jusque vers

l'après-midi ; déjà toutes les administrations avaient reçu ordre d'évacuer Ulm ;

les équipages se mirent en marche sur Giengen , et ceux de Dillingen se dirigèrent

sur Vohbourg
, près d lngolstadt; mai», vers les cinq heures du soir

,
Kray était
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parvenu à rétablir «on ordre de bataille ; les Français furent obligés de renoncer

à leur projet.

\jc général Kray conserva la même position qu'il avait (ait pendre au gros de

son armée le 16 , c'est-à-dire de Sceflingen à Elchingen, en tournant le dos au

Danube

Le 22 mai , il donna ordre a l'archiduc Ferdinand , aux généraux liohenlobe et

Frcuel, de marcher sur Donaurieden et Pappelau ; une division passa le Danube à

Donaustetten , et se forma à la gauche de Delmensingen , tandis que la tète de

l'aile droite, qui passa ce fleuve vers Rislissen, se portait sur Achstetten. Ayant 12

pièces de canon et une grande supériorité en cavalerie, ils eurent d'abord quel-

que avantage, mais une manœuvre exécutée par la division Decaen, la marche

rapide de celle du général Collaud, et les démonstrations sérieuses que fit la tête

de l'aile gauche , forcèrent l'archiduc à une retraite précipitée, en laissant sur le

champ de bataille 137 hommes morts et blessés, et 270 prisonniers. 80 soldats

francs-tireurs se noyèrent en passant le Danube

Le général Kray s'étant aperçu que cette attaque ne détournait pas le général

Moreau des vues qu'il avait sur sa gauche vers Gunzbourg, trouva urgent d'y

faire passer le général Staray avec quelques renforts.

Le 2 juin, il détacha sur l'Uler les généraux Giulay et Wreden, pour renforcer

la division Kienmayer.

Nauendorf et Hugel restèrent dans leur ancienne position , de Finningen vers

Giriubourg, où l'on travaillait avec activité aux retranchemens

Dans cet état de choses, le général Kray, se croyant assuré, par tous les rapport*

qui lui rentraient, que le plan du général Moreau était de percer dans la Bavière

par Augsbourg, donna ordre à l'archiduc Ferdinand de gagner du terrain à sa

gauche et vers Brandcnbourg et Dielenhcim, et, dès que ces deux postes furent

occupés par le général Fcenel , il poussa en avant le corps de Nauendorf. ....
L'élite de l'armée autrichienne se trouvait, le % juin , à la rive droite, sur la

ligne de Laupheira à lllertissen , Weissenhorn
,
Roggenboorg , Zusamlhal et

Zusmar&hausen.

Le 4 juin, elle se rapprocha de la ligne occupée par l'armée française , en ma-

nœuvrant toujours à sa gauche, pour la déborder versOchsenhausen et Waldsee.

Le» Palatins, à la tète de l'aile droite, attaquèrent Guttensell. Relevés par une

brigade de la division du général Sporch , et soutenus par un régiment de cui-

rassiers, ils se portèrent sur Ochsenhauscn ; les flanquenrs des hussards de

Wecksay et des dragons de Latour inquiétèrent Biberach , et poussèrent jusqu'à

Waldsee et Wurzach.

La retraite des Français, presque sur tous les points, semblait promettre au
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général Kray que la journée du 5 lui serait favorable ; il espérait voir bientôt la

jonction du corps du prince de Keuss avec son aile droite; mais le résultat de

cette bataille fil évanouir cet espoir. . '

Deux colonnes, commandées par Baillet, marchèrent de Hurbel et de

Dîctenheim, sur Kirchberg et Sinningcn: après quelques légers avantages,

«'étant trop engagées entre les bois, elles furent tournées et culbutées par une

division qui descendait de KeUinunz à la rive gauche de l lller. Celle du géné-

ral Sporrh, dirigée sur Gulteniell, eut ensuite le môme sort. Après avoir laissé

le bois rempli de cadavres , et perdu h pièces de canon , elles se retirèrent eu

déroute sur Roth et vers Dira

Le général Kray, voyant ainsi détruite l'idée favorable qu'il avait conçue de
,

cette journée, se crut trompé par ses espions sur la force de l'armée française.

Les généraux Klingling et Baillet, afin de pallier leur défaite, lui firent aussi des

rapports exagérés sur les forces qu'ils avaient eu à combattre; de sorte qu'il

jugea à propos de faire retirer, à la rive gauche du Danube, presque toutes les

troupes qui avaient été au feu dans cette journée.

L'archiduc Ferdinand se retira à Balzheim. Nauendorf et les autres généraux

conservèrent leurs anciennes positions. Lesrégimens Wallons et les grenadiers ,

qui étaient de réserve à la journée du 6, restèrent à la rive droite, en s'ap-

puyant de Bellenberg à Weissenborn , où était le quartier général de Giulay . Des

escarmouches fréquentes eurent lieu sur la ligne de Weissenborn à Roggenbourg

et la Kamlach. Le 11, elles amenèrent une action très vive à droite et à gauche

de Weissenhorn ; les corps des généraux Giulay, Nauendorf et Kienmayer y

perdirent 1200 hommes, sans compter les morts et blessés. Le régiment Wallon,

Murray, et les troupes palatines, souffrirent beaucoup.

Le général Kray renonça alors à l'offensive et renforça les corps du général

S Laray, en lui ordonnant, s'il ne pouvait tenir , de faire sa retraite sur Bureau, et

de passer le Danube, pour prendre position sur la Brenz.

Les ponts au-dessus de Gunzbourg et ceux de Lauingen, Dillingen, etc.,

furent garnis de matières combustibles.

AGn de rappeler sur le Danube l'aile gauche de l'armée française , il redoubla

le corps de ses flanqueura de Walpertshofen à Achstelten , Laupheim et Biberach

.

Mais sur les rapports du prince de Reuss, qui, le 11, le 12 et le 13 juin,

repoussé à Schongau, s'était vu forcé à se retirer derrière le Lech , et d'après

les nouvelles qu'il reçut d'Immenstadt, du général Mercandini , il renonça en-

tièrement à combiner ses opérations avec celles de ce prince , et lui recommanda
seulement de se borner à défendre les frontières du Tyrol.

Le 19 juin, Kray fit camper son armée sur la ligne d'Eichingen à Langenau
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Nerenstetten et Giengen, et détacha sur la Brenz, pour secourir Staray, 2 batail-

lons de troupes de Wurtemberg, 6 bataillons bavaro-palatins et 4,000 chevaux,

sous les ordres de Klingling et Kospoth.

Ces renforts arrivèrent trop tard; les Français avaient passé le fleuve entre

Hœchstcdt et Blindheim

La nouvelle de ce passage répandit la terreur dans l'armée.

Le général Devaux, qui commandait vers Donauwerth, fit sa retraite sur Pap-

penhe.im dans la nuit du 19. Le corps de Staray se replia sur Giengen cl les bois

de Dischingen.

Le général Kray, qui vit combien il risquait en voulant livrer bataille dans la

plaine de Dillingen, apprenant aussi que l'aile droite de l'armée française débor-

dait déjà à Donauwerth, ne pensa qu'à sauver son armée par une marche rapide

sur Neresheim, Nœrd lingen et Wembdingen. Il fit partir, pendant la nuit, les

généraux Schwarzinger et Rouvroy, avec le grand parc d'artillerie de 1 G0 pièces

d'artillerie en canon et 800 caissons, qui se dirigea sur Aalen et EUwangen, et

de là sur les frontières d'Anspach. 11 donna ordre aux troupes bavaro-palalines et

de Wurtemberg de marcher à la droite du gros de l'armée, pour couvrir ses

flancs du côté des débouchés de Dischingen à Neresheim

Afin d'arrêter l'impétuosité des deux colonnes de l'armée française, qui mar-

chait sur ses traces, il fit répandre le bruit que Bonaparte avait conclu la paix en

Italie; et, à son arrivée à Nœrdlingen, pour ranimer les soldats prêts à succomber

de fatigue, on leur persuada qu'il avait été conclu un armistice, tandis qu'on se

fusillait encore sur toute la ligne

Le général Kray , voulant encore risquer une affaire à la rive droite du Danube,

se porta à Neubourg pour y attendre son armée. Les 25 et 26 juin , elle se rap-

procha du fleuve

Ayant appris que les Français avaient percé a Rosenfeld , et qu'une forte co-

lonne était en marche sur Dachau, il pensa sérieusement à faire sa retraite. . . .

Le prince de Reuss envoya courrier sur courrier au général Kray pour le pré-

venir qu'il était menacé par des forces imposantes arrivées à Schongau, Kerap-

ten et Immenstadt. Jellachich et Hillcr demandèrent aussi des renforts. Grune

,

revenu sur les frontières de la Bavière , s'était vu obligé d'abandonner les posi-

tions de Schongau
,
Weilheira, Wolfratshausen et Holzkirchen. Mercandini avait

fait sa retraite d'iramenstadlà Sonthofen et dans le val du Lcch

Tous ces rapports désolans déterminèrent le général Kray à demander un ar-

mistice, qui lui fut accordé presqu'en même temps qu'il reçut la nouvelle de la
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prise de Feldkirch, de la retraite de Jellachich à Iglas, et de celle de Miller et

Auffcmberg sur Zernelz et Nanders.

Le général Kleinau, qui ne fut instruit de cet armistice que le 17, continua

jusqu'à ce jour à se battre sur les deux bords du Danube, en combinant ses opéra-

tions avec les sorties du général Neu, commandant d'Ingolstadt. Mais, ayant été

battu par le général de division Ney, qui était devant cette place , il chercha à se

rallier au corps de l'archiduc Ferdinand , et se replia sur Straubing.

Le général Kray songea alors à rétablir son armée et à se mettre en état de résister

aux Français, en cas de reprises des hostilités. Le 28 juillet
, 4,000 paysans furent

mis en réquisition, et on commença à construire des retranchemens depuis Ro-

senheim jusqu'à Passau
,
pour défendre les bords de l'Inn. On traça une ligne de

retranchemens à la rive droite, défendue par 9 batteries, et une autre à la rive

gauche, sur le Galgenberg, qui battait par trois redoutes les avenues de Wasser-

bourg. Les bois, dans les environs, furent abattus jusqu'à une demi-lieue, et on

ne conserva des chemins de traverse, que ceux qu'on crut nécessaires aux sorties.

Les retranchemens à Gemund, Tegernsee, Teisendorf, Traunstein, Laufen ,

Tittmaning, Burghausen, Marktl, Bergheim, Muhldorf, Kraibourg. Braunau ,

Schœrding et Passau , furent poussés avec plus de vigueur , et le nombre des pay-

sans mis en réquisition fut augmenté de 6,000 4

Le 30 juillet, d'après une dislocation générale, la cavalerie rentra dans les

cantonnemens, et l'infanterie se concentra davantage aux environs de Muhldorf

et sur la ligne de Schœrding à Passau.

Le même jour, les Peterwaradins s'insurgèrent, parce qu'on ne tenait pas

divers engagemens pris avec eux, celui, entre autres, qui, pendant la durée de

leur service, exemptait leurs familles de toutes contributions. On fit marcher

contre eux 2 régimens de cuirassiers et 3 régimens de ligne, qui les forcèrent à

mettre bas les armes; les chefs de l'insurrection furent punis.

Les rixes continuelles entre les Bavarois et les Autrichiens devenant chaque

jour plus sérieuses, forcèrent à changer le corps des Bavarois pour le faire

placer à Obermuhldorf.

Wickham , arrivé à Amberg, négocia, à la même époque, pour les nouveaux

subsides qui lui furent accordés ,
quelque temps après, au nombre de 13,000

hommes d'infanterie et 3,000 de cavalerie; il traita, en même temps, avec le

comte de Lehrbach pour la formation des deux régimens à la solde de l'Angle-

terre; ces deux corps , formés de bateliers et de bons nageurs , étaient destinés à

effectuer avec plus de facilité les passages des rivières.

Il monta un bureau de comptabilité à Linz et à Salzbourg, pour le paiement
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des subsides (t) dus à l'Empereur; la Banque prussienne, k Furst, se chargea de

fournir les espèces sonnantes contre les papiers anglais

Le 7 août, il rappela près de lui le général Klenau; le 9 et les jours suivaus, il fit

également Tenir les généraux Nauendorf, Kienmayer, KlingUng et quelques autres

officiers supérieurs, pour raisonner avec eux sur les moyens de défense et sur son

projet de prendre l'offensive ; iZfut aussi question de se concentrer derrière la Salza, en

abandonnant le pays entre cette rivière et f/tm; de renforcer klenau, qui , en cas que

les Français tentassent de forcer la ligne de Burghauscn à Paasau , devait passer le

Danube à Kelheim, tandis que le corps de nouveaux subsides bavarois était destiné

à débloquer Ingolstadt, et, réuni ensuite, avec une partie de la garnison, au corps

de Klenau, à faire une diversion sur les derrières de l'aile gauche de l'armée fran-

çaise. Ce plan d'attaque était basé sur l'avantage des débouchés du Tyrol et de la chaîne

des montagnes qui,flanquant la position de Formée française, pouvaient en même temps

cacher les maneeuvres par lesquelles il voulait la surprendre de ce celé, tandis que /*ai/e

gauche, attaquée par le corps de Klenau et prise à dos, après le déblccus dtngclstiuit

.

par les Bavards et une partie de la garnison , devait être défaite et dispersée.

Ce plan était d'autant plus difficile à exécuter
,
qu'il était presque impossible

de faire filer les forces nécessaires à Klenau , sans que les Français en fussent

instruits, et qu'en second lieu , l'ensemble nécessaire des manœuvres était rendu

difficile par la distance de Kelbcim aux frontières de la Bavière, du côté d u Tyrol ;

les Français pouvaient profiter de la faiblesse du centre des Autrichiens, en se

mettant sur la défensive aux denx ailas, tandis que leur centre aurait emporté

Wasserbourg; et, maîtres par là des frontières de l'Autriche et d'une partie du

pays de Salzbonrg, ils pouvaient marcher sur U capitale sans éprouver la

moindre résistance , le corps d'armée dans le Tyrol, cerné de tonte part, n'ayant

de retraite que sur Sterzingen. On se sépara sans rien décider

Le nouveau corps de subsides bavarois devait, d'après le traité conclu

avec Wickbam, être porté à 16,000 hommes, dont 1,000 de cavalerie.

Les préparatifs pour la guerre se firent avec activité dans la Bohème et sur-

tout aux frontières, h Eger, Pilsen et Strakoniz.

I,cs fortifications d'Eger furent réparées; on y établit un dépôt d'armes à feu.

Des agens , munis de passeport* de la régence d'Anspach
,
pays de Prusse

,

parcoururent U Souabe et le Bas-Rhin , pour y acheter toutes les armes qu'ils

(i) On remarquera que les espions allemands, sur les rapports desquels ces notices ont été'

traduites ou rc-digée* , se servent également de l'expression de subsides pour désigner les coo-

tingens d'hommes que fournissait l'électeur, et l'argent qu'on donnait à l'empereur pour taire

i ii isï*L luf r Ils *solfi*i t$

.

i
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pourraient trouver à bon marché dans ce pays, depuis deux ans le théâtre de la

guerre.

Les 25 et 26 août, il fut mis à Tordre de l'armée que le général Kollowrath com-

manderait provisoirement, le général Kray ayant été rappelé.

Ce nouveau général débuta très mal. Conseillé par un nommé Pcllcgrini , il de-

vint l'objet du mépris de tous les officiers supérieurs, et principalement de ceu\

attachés à Kray.

Cependant Kollowrath
, prévenu de Vienne que Lauer arriverait bientôt pour

le remplacer, se borna à presser l'arrivée des recrues venant de l'intérieur de la

Bohême et de la Hongrie. .

Celles arrivées, dont le chef d'état-major lui présenta l'état , se portaient à

12,000 destinées pour l'infanterie ;

3,000 pour la cavalerie;

3,000 chevaux de remonte pour la cavalerie;

2,000, dits de trait , sur 6,000 commandés par M. Kaula, fournisseur de

l'armée ;

1 ,800 recrues, dont 300 manuaux-reafet , étaient encore portés en route, le

S septembre.

La levée en masse et ht marche de 60 compagnies francs-tireurs duTyrol furent

mises à l'ordre du jour; les généraux Slaader, Rouvroy, Hiller, Auffenberg,

Grune, Jellachtjfc.et Mcrcandini, se réunirent à Inspruck pour un conseil de

guerre , où l'on convint de la disposition des forces dans le Tyrol. Le camp de

Langwiesen fut levé ; les troupes se portèrent à celui entre Telfs et Zirl , où s'ap-

puyaient les retranchemens construits, du Pas de Schœrnitz, sur toute la route de

Scefcld
,
jusqu'aux bords de l'inn.

Le général Auffenberg partit pour se rendre à àferan , où il trouva Wonekaso-

wich, Laudon et Catolinsky, destinés à se porter sur Bormio et Sancta-Maria

,

avec un corps de 7 à 8,000 hommes , pour s'approcher des Grisons.

Les environs de Zernetx furent abandonnés; les subsides suisses, en partie con-

centrés à Landeck, et le corps de Jellachich
,
qui était stationné à Imst , renforcé

de trois bataillons.

Graramont fut chargé du commandement dans les défilés d'Haiterwangen et

d'Ehrenberg; Jellachich devait se rapprocher de l'Illerthal, et faire occuper les

hauteurs par les francs-tireurs.

Grune concentrait dans l'Archenthal, vers Tegernsee , le régiment de Manfre-

dipi et une division de hussards esrlavons.

Trou bataillons de Kaiser relevèrent Manfredini et une division de hussards

TOMI V. ao



1 54 CAMPAGNE DES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE.— 1 800.

Deux régimens hongrois , quatre divisions de Modènc et de Waldeck dragons ,

avec vingt compagnies de francs-tireurs tyroliens, les réserves de Rauniz, Wenzcl-

Colloredo et Calleinberg , restèrent entre Inaprnck et Telfis.

Les habitons du Tyrel se rassemblèrent par districts, pour délibérer s'il /allait s'op-

poser aux Français iquelques districts étaient pour, et la pluralité centre les vues da Gou-

vernement. >
:

• • .

Ces assemblées se séparèrent , et la levée en masse n'eut pas lieu.

Il arrivait à l'armée des lettres de Vienne
,
qui parlaient toutes de changement

qui devaient avoir lieu parmi les officiers supérieurs et à l'état-major.

L'archiduc Ferdinand , qui était dn parti de kray, se retira, sous prétexte de

maladie
,
pour prévenir, la suite de ces nouvelles.

Le 8 septembre, l'Empereur arriva avec sa suite au quartier général.

Nauendorf, Klingling , Charles de Lorraine , Rosemberg, etc., furent décidé-

ment renvoyés sur les derrières , les uns avec une pension , et les autres avec des

commandemeos dans l'intérieur. L'état-major fut changé ; Weirotber obtint la

place de Schmidt, et Chateler fut envoyé dans le TyroJ italien
,
pour y com-

L'archiduc Jean fut nommé général en chef de l'année d'Allemagne , et le

général Lauer lui fut adjoint.

Les 0, 10 et 11, l'Empereur passa en revue le camp à A.mpfing, Haag et

Wasaerbourg. j».,

Le général Lauer, après avoir ordonné les changemens ? faire aux retran-

chemens de Passau ,
Schtarding, en arrière de la Vils et à Wasserboorg, se rendit

à Burghausen, Tittmaning, Lanfen , et de là à Roaenheim ; partout il trouva des

fautes grossières dans les retranchemens commencés.

VEmpereur fit connaître qu'il était peu satisfait des mesures de défense prises par

le général Krav { il fit sentir surtout combien étaient nuisibles Us abattis qu'en avait

faits à plusieurs débouchés sur Wasserboorg , qui, en cas de retraite, ne manque-

raient pas d'embarrasser les corps d'armée qui seraientforcés de se jeter sur cette place.

Le 16 et le 17, toute l'armée fit un mouvement; le camp d'Ampfmg fut

levé en partie , et celui de Muhldorf entièrement. Toutes les troupes dont ils

étaient composés, se portèrent sur Haag, Wasserbourg et Kraibourg. Le régi-

ment de l'archiduc Charles , seul , avait ordre de marcher sur Uosenheim ; mais,

arrivé en avant de Trosberg , il reçut contre-ordre.

On ne laissa sur la ligne de Braunau à Passau
, que deux bataillons de Stanbs

infanterie, et quelques petits détachemens de cavalerie. .

La rive gauche du Danube fut défendue par deux -bataillons de subsides

bavarois, par quatre compagnies de manteaux-rouges, et deux divisions de Co-

Digitized by Google



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 166

bourg, et des hussards de l'Empereur, qui se liaient, par Donaustauf, au corps

de Klenau.

Leplan du général Laaer plut à CEmpereur,- il voulait faire marcher JeUachtch sur

tjllerthal, tandis que Gramrncnt défendait U passage dEhrenberg et Haiterwang.

Gratte, dans le défilé du Tegernsee, Hitler, en arriére de Sckaamiiz, jusqu'à Seefefd,

Zirl et Tel/s, et le général qui commandait à Landulc, se seraient tenus sur la dé-

fensive. ,

Le grand corps (formée devad marcher sur Wasserbeurg et Haag.

Le général Klenau, renforcé par Us subsides bavarois, aurait passé ht DanaU à

fVinur, prés de Kelheim, et, de là, laissant Ingetstadt à su droite, il aurait attaqué

Us derrières de taile gauche de tarméefrançaise.

Le général Laaer comptait que U corps de Htmbsckcen et Sienkeresty , ainsi que là

ferlentste de TVurttbeurg , auraient suffi, pour arrêter les forées que le général Juge-

reau pourrait porter sur lo Rednttt , vers Bamberg

.

La marche des troupe/ et toutes tes dispositions furent calculées , de manière que
raUat/ue devait avoir lieu le 19 septembre.

La force de l'ennemi, répartie de la Vils à Dorfen, Mœringen, Haag, Obéra-

dorf et Aibling, consistait en :

57 bataillons.... 57,500 hommes.

Le corps de Condé 2,500

86 escadrons de cavalerie, a lS5 hommes 11,610

10 escadrons wurtembergeoU et bavarois... 750
1

i

52,360 hommes.

4 bataillons d'infanterie et 4 divisions de cavalerie furent placés en réserve,

en arrière de Wasscrbourg, pour être à portée de cette place, ainsi que de Ro-

senheim.

5,000 Bavarois devaient former l'avant-garde.

Les troupes de Wurtemberg étaient dirigées sur Zomelingen et Ebersberg.

2 bataillons restèrent dans les retranchemens, en avant de Wasscrbourg.

L'artillerie de réserve fut placée entre Ampfing et Ramsan.

Le total de l'artillerie de position était de 278 pièces, de différons calibres, et

de 800 caissons.

Les remparts de Braunau furent armés de 75 pièces; 64 pontons suivirent l'ar-

mée avec les équipages nécessaires.

Tous ces préparatifs ne firent qu'augmenter la désertion, qui continua jusqu'au
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Les 26 et 27 septembre , l'armée se mit en marche sur trois colonnes. L'aile

gauche se dirigea sur Schœrding et Pfarrkirchen , le centre et l'aile droite sur

OEttingen , Muhldorf , Burghausen et Chiemsee.

Les généraux Schwarzemberg, Meerfeld et le prince de Condé, restèrent en

première ligne, aux ayant-postes, à Haag, ktû et Rosenheim.

Les troupes, qui formatent les garnisons de Philipsbourg, Ingolstadtet Ulro,

retournèrent à leurs corps.

L'armée entra en cantonnement, sur les deux rives du Danube et dans l'archi-

duché d'Autriche.

L'Empereur se rendit à Vienne, et l'archiduc Jean établit son quartier général

à Wels.

Dès que l'archiduc Jean eut pris des mesures pour changer les canlonuemens

que l'armée sous ses ordres n'avait pris qu'à la hâte, il se rendit à Vienne, où

Lerhbach, qui avait suivi l'Empereur, prenait tontes les peines possibles pour la

formation des légions de la Bohème, de la Moravie, de la Styric et de la Carinthie.

L'archiduc Palatin se rendit en Hongrie, pour y présider à l'organisation de la

nouvelle levée.

Lerhbach remplaça Thugut, qui donna sa démission, et n'en conserva pas

moins toute son influence auprès de l'Empereur et dans le cabinet de la chancel-

lerie intime.

La reine de Naples, lord Nelson etWickbam ne quittaient plus l'Empereur, afin

d'éloigner de lui tous ceux qui pourraient avoir des vues contraires à leurs projets.

Ou envoya M. de Cobenzel à Paris, mais sans lui donner des pouvoirs néces-

saires à sa mission
»

n° m.

LE MINISTRE DE LA GUERRE AU GENERAL MOREAU.

Pari*, 4 germinal an VIII (i5 mara 1800) (1).

Les Consuls de la République ont arrêté, citoyen général, après avoir considéré

la position de nos troupes en Suisse, sur le Rhin, en Italie, et la formation de

l'armée de réserve à Dijon, le plan d'opérations suivant :

(1) Ces instractioDs se trouvent partout, mais elles doivent avoir été accompagnées d'uu
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1* Qu'il est nécessaire d'ouvrir la campagne, au plus lard, du 26 au 30 ger-

minal.

2* Que l'armée actuelle du Rhin sera partagée en corps d'armée et en corps de

réserve. Ce corps de réserve, aux ordres du général Lecourbe, sera composé du

quart de l'infanterie et de l'artillerie do l'armée, et du cinquième de la cavalerie.

3* Du 20 au 30 germinal, vous passerez le Rhin avec votre corps d'armée, en

proGtant des avantages que vous offre l'occupation de la Suisse, pour tourner la

Forél-Noire, et rendre nuls les préparatifs que l'ennemi pourrait avoir faits pour

en disputer les gorges.

4" Le corps de réserve sera spécialement chargé de garder la Suisse ; son avant-

garde , forte de 5 à 6,000 hommes ,
occupera le Saint-Gothard; elle aura 6 pièces

de qualre.sur affût-traîneau. Vous ferez préparer de simples traîneaux pour pou-

voir traîner le reste de l'artillerie de votre corps de réserve.

Vous ferez réunira Lucerne 100,000 boisseaux d'avoine, 500,000 rations de

biscuits et 1 million de cartouches.

Le premier objet de votre corps de réserve sera , pendant vos mouvemens en

Souabe, de proléger la Suisse contre les attaques que pourrait avoir fait l'en-

nemi, pour l'envahir par Feldkirch, le Saint-Gothard et le Simplon.

11 est à la connaissance du Gouvernement que l'ennemi a fait des approvision-

nemens considérables sur les lacs d'Italie.

58 Le but de votre mouvement en Allemagne, avec votre corps d'armée, doit

être de pousser l'ennemi en Bavière, de manière à lui intercepter la communi-

cation directe avec Milan par le lac de Constance et les Grisons.

6° Dès l'instant que ce but sera rempli , et que l'on sera sûr qu'à tout événe-

ment, la grande armée ennemie ne pourra, même en supposant qu'elle vous obli-

geât à vous reployer, reconquérir l'espace qu'elle aurait perdu, qu'en dix ou douze

jours de temps, l'intention des Consuls est de faire garder la Suisse par les der-

nières divisions de l'armée de réserve, composées de troupes moins aguerries que

les corps qui composeront votre réserve, et de détacher votre réserve, avec l'élite

de l'armée de Dijon, pour entrer en Italie par le Saint-Gothard et le Simplon, et

opérer la jonction avec l'armée d'Italie dans les plaines de la Lombardic. Cette

dernière opération sera confiée au général en chef de l'armée de réserve réunie à

Dijon, qui se concertera avec vous, et dont les Consuls vont faire choix.

une idée. En y répondant, Napoléon, à Sainte-Hélène, parait en avoir conservé" uo souvenir

inexact.
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N° IV.

LK MARQUIS DESSOLES, PAIR DE FRANCE, AU MARQUIS DE CARRION-NISAS

,

COLONEL ATTACHÉ AU DÉPÔT GENERAL DE LA GUERRE.

Paris, io mars i8a5 (i).

J'ai reçu la lelire que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, en date du 13 fé-

vrier; dana laquelle vous me demandez (si je crois pouvoir les donner) quelques

explications relatives à on passage des Mémoires pear servir à VHistoire de France

,

page 163 du lorae I
er écrit par le général Gourgaud.

Je consens très volontiers, Monsieur, à ces explications; elles sont simples, et

consistent a rétablir la vérité de quelques faits, qui me paraissent avoir été altérés

à dessein.

Un mois avant que l'armée du Hhin se mit en mouvement, le général Moreau

reçut une dépêche, dans laquelle le Premier-Consul lui communiquait et lui

prescrivait un plan d'opérations, pour l'ouverture de la campagne, assez semblable

à celui dont il est parlé dans les Mémoires de Sainte-Hélène. Il ordonnait au gé-

néral Moreau de rassembler l'armée vers Schaifhousc, de préparer d'avance les

matériaux de 4 ponts à jeter sur le Rhin
,
pour que l'armée réunie pût passer le

fleuve dans vingt-quatre heures, aborder l'ennemi, loi enlever Stockach et son

appui au lac de Constance, ainsi que ses premières communications arec les Gri-

sons et l'armée d'Italie , enfin le rejeter sur la Bavière ou dans la vallée du Da-

nube. Je ne crois pas qu'il fut question de le rejeter jusqu'en Bohème
; je le crois

d'autant moins, qu'avant de songer à la Bohème, il y avait un objet important à

considérer : c'était dm et son vaste camp retranché.

Depuis long-temps, on s'occupait de grands et formidables travaux autour

d'Ulm. L'intention de l'Autriche était de faire de cette place, soit un dépôt géné-

ral pour ses armées sur les bords du Rhin, attendu l'extrême éloignement de

Vienne, soit un point d'appui pour recevoir une armée qui aurait été battue sur

les bords de ce fleuve, soit enfin un moyen de couvrir plus long-temps une grande

partie de l'Allemagne contre l'invasion d'une armée française. Dans l'état respec-

table où Ulm était alors, pour négliger cette place dans ses prévoyances, il aurait

-

(i) Cette lettre se rapporte à la discussion contenue dans le chapitre second, et relative a

l'examen du plan de campagne.
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^ailu s'élre assuré non seulement que l'armée qu'on avait devant soi serait battue,

mais encore qu'elle serait à moitié détruite.

Mais revenant à la dépêche du Premier-Consul, après les ordres dont j'ai déjà

parlé, il laissait entrevoir, sans l'assurer d'une manière positive, qu'il pourrait

bien se porter à l'armée de sa personne, pour présider aux premières opérations,

il ordonnait au général Uoreau de lui envoyer, sur-le-champ, le chef d'élat-major

de l'armée, pour traiter de tous les détails d'exécution relatifs au plan ordonné.

Le général Moreau obéit, et je reçus de lui l'ordre de me rendre aussitôt à Pa-

ris. 11 me chargea d'abord de faire connaître au Premier-Consul les mesures qu'il

allait prendre pour opérer le rassemblement de l'armée , sur les points indiqués

dans la dépêche qu'il avait reçue.

11 me chargea également de lui présenter quelques observations sur le plan qui

y était développé. 11 lui semblait qu'au lieu de profiter des divers avantages qu'on

tenait déjà en son pouvoir, on les abandonnait, non seulement sans éviter une

difficulté, mais, au contraire, pour les réunir toutes sur un seul point, et y pro-

duire la nécessité d'un plus violent effort, lequel pourrait rester sans succès et

peut-être mener à sa suite de fâcheux résultats. Il me chargeait d'ajouter, en finis-

sant, que, si l'exécution du plan envoyé était définitivement arrêtée, il priait le

Premier-Consul de nommer un nouveau général au commandement de l'armée

,

lui ne voulant, en aucune manière, prendre sur sa responsabilité l'issue d'une opé-

ration qui, à ses yeux, paraissait douteuse pour un succès, et susceptible de deve-

nir funeste dans le cas d'un revers; que si, par événement, le Premier-Consul n'ac-

ceptait point sa démission offerte, alors je lui présenterais le plan conçu et arrêté

par lui, général Moreau, en assurant que, plein de confiance, il se chargeait

d'en diriger l'exécution.

Que d'ailleurs ce plan, quant au but qu'il 6'agissait d'atteindre, était entière-

ment conforme à celui du Premier-Consul s
mais que, dans les moyens, il profitait

au moins de l'avantage des ponts qui étaient déjà eu son pouvoir, pour franchir

le fleuve et éviter, plus tord, la nécessité d'un passage de vive force ; que , d'après

les dispositions de l'ennemi, qui paraissait sur la défensive, il ne craignait pas

de porter l'armée entière sur la rive droite, quoiqu'en corps séparés, puisque

toutes les réserves de l'ennemi étaient stationnées vers Donaueschiugen , derrière

la Forêt-Noire, et que des corps inférieurs à ceux qu'il allait leur opposer étaient

seuls en avant, isolés, destinés à couvrir chacun des débouchés qui , de Donau-

eschingen, tombent dans la vallée du Rhin, et placés là moins pour combattre, que

pour avertir le général autrichien des attaques plus ou moins sérieuses de l'ar-

mée française sur la rive droite.

Que par ces manœuvres, cl en menaçant l'ennemi sur plusieurs points à la fois,
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on le tiendrait, tout au moins, dans une grande incertitude sur le principal et sé%

ri table point d'attaque, vis-à-vis duquel on évitait la moindre démonstration
; que

ce point ne pouvait être révélé à l'ennemi que par l'arrivée du général Saint-Cyr

à Saint-Biaise, et par les préparatifs du passage vers ShafFhouse, mis a découvert

par le général Lecourbe; mais qu'à ce moment, l'ennemi ne serait plus en mesure

de rappeler, à temps, sa droite commandée par M. de Staray, ainsi que les troupes

qu'il aurait engagées dans la vallée de la Kinzig; et qu'ainsi, le général Moreau

se donnait les moyens d'aborder l'armée ennemie sur StockacU, avec une supério-

rité notable, garantie d'un beau succès.

Telles étaient les raisons sur lesquelles le général Moreau appuyait la bonté de

son plan , raisons dont l'événement a si bien démontré la justesse.

Muni de ces instructions
, je me rendis à Paris près du Premier-Consul. A. ma

première audience, il m'interrogea sur la situation de l'armée, et, dans mes ré-

ponses
,
je trouvai l'occasion de lui développer les divers objets que le général

Moreau m'avait chargé de lui soumettre.

La démission offerte par le général Moreau parut le surprendre , et il ue l'ac-

cepta point. Sur le plan proposé, il daigna établir avec moi une discussion qui

dura trois jours de suite, et dans trois audiences différentes; mais s'apercevant

que j'étais sans autorisation pour relâcher aucun des points que j'étais chargé de

lui présenter, il finit par céder. Il accepta le plan du général Moreau, sans doute

avec répugnance, mais sans la plus légère modification; de sorte que je puis af-

firmer, en toute vérité, que le plan fut autorisé par le Premier-Consul, tel que le

général Moreau l'avait conçu et arrêté, et tel qu'il a été exécuté.

Dès lors on peut juger :

Si dans ce plan , suivant la routine de 1 796 et 1797, il fut jamais question de faire

déboucher un corps d'armée par Mayence; non : Strasbourg, Brisach et IJàle

étaient les seuls point d'olTensive désignés;

Si le général Moreau, de son propre mouvement, envoya à Paris le chef d'étal-

inajor de l'armée ; non : il l'envoya par un ordre formel du Premier-Consul
;

S'il fut nécessaire d'exiger de Moreau qu'il n'eût qu'une seule ligne d'opéra-

tions f non : celui-là même qui refuserait à Moreau la moindre habileté militaire,

pourrait-il croire qu'il fût assez étranger aux opérations de la guerre pour établir

la ligne de ses convois ailleurs que sur les points que ses mouvemens devaient

couvrir?

On peut juger si cette assertion est exacte, que le mouvement rétrograde du
général Sainte-Suzanne ne fut pas une ruse de guerre, mais une erreur tardive-

ment réparée : non ; ce ne fut pas une erreur à réparer, car ce mouvement est in-

diqué dans une dépêche du 10 avril
,
quinze jours avant qu'il ne s'exécute ;
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Si les succès de Fentrée en campagne de l'armée du Rhin, quoique très décisifs

selon les Mémoires de Sainte-Hélène, doivent être attribués aux conceptions du
général Moreau, ou plutôt aux heureuses modifications du Premier-Consul, ce

que les Hémoires déjà cités paraissent insinuer : je dis encore non; car le plan

proposé par le général Moreau au Premier-Consul, n'a point été modifié.

Mais je m'arrête.

Vous m'avez' permis, monsieur, de parcourir votre ouvrage
,
je l'ai lu avec at-

tention, et c'est très volontiers et en toute confiance, que je me repose sur vous

du soin de défendre, contre une critique de mauvaise foi, une campagne qui

,

dans l'espace d'une année, et, au milieu des succès les plosbrillnns, n'offre pas un
seul échec de quelque importance, et cela malgré tant de fautes qu'on prétend

relever, malgré tant de reproches sans cesse répétés, et d'un ton tellement sévère,

qu'ils en perdent ce caractère d'impartialité nécessaire pour persuader que l'in-

térêt de l'art, ou celui de la vérité , ait pu seul les dicter.

TT V.

LE GÉNÉRAL COMTE GU1LLEMINOT AU COLONEL CARRION- MISAS.

. Kr>, 6 mari .8,5 (i).

«• Tous deux (Bonaparte et Moreau) furent parfaitement d'accord sur le

premier but que l'on devait atteindre, celui de forcer le passage du Rhin au-

dessus de Schaflhouse, culbuter l'aile gauche de l'armée ennemie, et forcer

celle-ci a se retirer au fond de la Sonabe. Moreau, en prenant ainsi une position

avancée dans l'Allemagne méridionale , et renforçant l'armée de réserve d'un corps

de 25,000 hommes, assurait complètement la réussite du plan admirable que le

Premier-Consul avait forme pour regagner toutes ses conquêtes en Italie. Mais les

deux généraux différèrent d'opinion sur la manière dont les premières opérations

devaient être conduites. Moreau voyait de très graves inconvéniens à faire proces-

sionnellement mouvoir l'armée le long du fleuve pour aller, comme le voulait Bo-

(t) Cette lettre s'applique, comme la précédente, à l'examen du plan de 1a compagne,

et doit également être consultée pour le chapitre suivant contenant son ouverture.

Tome V. ai



1 62 CAMPAGNE 11ES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE.— 1 800.

naparie, gagner le point de Schaflhouse.Siçe mouvement
,
qui exigeait ou moins

douze jours ,
pouvait, à la faveur du fleuve., s'exécuter «ans être inquiété, il n'é-

tait pas raisonnable de croire que l'ennemin'en aurait pas connaissance ? malgré

la surveillance des postes , ses espions passaient et repassaient le Rhin toat aussi

facilement que les noires. Instruit à temps de nos desseins, il le» faisait avorter en

portant la masse de ses forces vis-à-vis le point de passage, dont elle- était beau-

coup plus rapprochée que la notre.

. Des avant l'ouverture de la campagne, nous savions avec une- grande précision

que le gros-de l'armée ennemie cantonnait aux environs debonaueschingen, point

de convergence des routes de Strasbourg y Brisach, Baie et Schaffhouse? que

Stockach était désigné comme la position où il comptait -recevoir la bataille; Un

corps de 20,000 homme» était entre Rasladt et le Main. Trois avant-gardes occu-

paient les défilés de la Kinaig, du val d'Enfer et des villes forestières r 10,000

hommes, à Stockach, servaient d'intermédiaire entre le centre et l'aile gauche,

qui , forte de 25,000 hommes, gardait le Vorarlberg. Tout cela formait un en-

semble de 120,000 hommes, force à peu prés égale à celle de l'armée française.

Celle-ci
,
supérieure en infanterie , était moins nombreuse en cavalerie. Moreau

l'avait organisée en quatre corps prineipaux ; il avait placé celui de droite entre

Schaffhouse et le lac de Constance, faisant des démonstrations sur le Vorarlberg.

La réserve occupait Râle et son camp retranché; le centre gardait la téte de pont

de Vieux-Drisach ; l'aile gauche, celle de Kehl.

Ainsi, la position générale des deux armées traçait un triangle dont celle d'Au-

triche occupait l'hypothénusc. Ses forces principales , rassemblées sur Donau-

eschingen, n'avaient, au plus, que quatre marches pour se porter vis-à-vis du point

de passage où nous ne pouvions arriver qu'après douze jours de mouvemens*; ce

n'eût donc été qu'en présence de l'armée enneiriïe que nous eussions pu tenter de

passer le Rhin. Certain, s'il suivait la marche indiquee, d'un résultat tont à

l'avantage de l'ennemi, Moreau adopta un plan. d'opérations qui conduisait plus

sûrement au bntque se proposait le 'Premier-Consul. Pour l'exécuter, il voulait,

par des démonstrations, attirer les forces ennemies à leur droite, tandis qu'il

imprimerait aux siennes une direction contraire. Quatre jours après l'entrée en

campagne, il fit mander au Ministre de la Guerre, par le général Dcssolles, son

chef d'élat-major
; que vers le 1 1 floréal, c'est-a-dire six jours après les premiers

mouvemens, il comptait réunir, entre Neustadt et Schaffhouse, environ 70,000

hommes, auxquels l'ennemi n'aurait à opposer qu'une force de 40,000 combat-

tans au plus. la gauche, le centre et la réserve débouchèrent, le 25 avril, de

kehl , Brisach et Bàle. Pour mieux détourner l'attention de l'ennemi * Moreau

,

suivi de son état-major , se rendit avec éclat à Strasbourg. Le corps de Sainte-Su*
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zanne attaqua* les Autrichiens sur Offenbourg, comme «'il avait élé suivi du gros

de l'armée, et les battit complètement. Les au1res corps manœuvrèrent de manière

à faire croire qu'ils voulaient lier leurs opérations aux siennes. L'ennemi, trompé,

renforça «a droite aux dépens de son centre, «tMoreuu, au contraire, imprimant

dne autre direction à ses forces , 'gagna > a grandes marche», le point de- Schaf-

ihouse
,
qu'il trouva à peu prèa dégarni ; le corps d*e Stockach, qui observait cette

partie du Rara, ayant été appelé k -Donauescbingen, Sainte-Suzanne, d'après

les instructions qu'il avait reçues antérieurement à l'ouverture de la campagne ,

repassa le Rhin à Kehl, et le passa de nouveau à Brtsach , pour remonter le val

d'Enfer; SaidUCyr marcha à travers les inotitagne*
,
parSànct-tilasien, sur Stuh-

lingon. -La -réserve remonta le fleuve par les villes forestières ; et l'aile droite, qui,'

jusque là, -était restée dans ses cantonnemens, força aisément le passage du fleuve

à Reicblingen. Ainsi, toute l'armée française, moins le corps de Sainte-Suzanne

,

se trouva réunie contre moins de moitié de l'armée ennemie, n'ayant eu à liyrer

que quelques combats d'avant-garde. Iloreau a-t-il tiré, à Engen, tout le parti

possible de l'avantage qu'il avait créé , c'est ce queje n'ai pas à examiner ici ; mais

ce qui me parait incontestable, c'est que son plan d'opérations, pour atteindre

le premier but que l'on se proposait, était préférable à celui du Premier-Consul.

J'espère, mon cher Nisas, que ces éclaircuaetnens vous arriveront assez à

temps pour que, si vous les jugez utiles , vous puissiez en tirer parti, etc.

LE GÉNÉRAL EN CHEF MOREAU AU PREMIER-CONSUL.

Bile, i8<prmmat«nVIIl(& avril 1 800) (i).

J'ai reçu ,,citoyen Consul, votre dépèche, télégraphique, qui m'annonce les

dispositions hostiles de l'ennemi, et l'ordre d'entrer en campagne le plus tôt

possible.

tin prompt secours pour les subsistances nous est nécessaire ; je viens de prendre

(i) Cette lettre annonce d'une manière positive, et vingt jours à l'avance, les premiers

mouvemens de la campagne : les le'gères variations entre cette annonce et l'éxecution ne mon-

trent que d'autant plus un esprit préoccupe' fortement de l'excellence d'un plan qu'il remanie
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surlcs magasins de siège pour soutenir le service des fourrages,.extrêmement dif-

ficile, et pour commencer un approvisionnement de quelques jours, indispen-

sable pour combattre dans un pays épuisé.

Il nous manque beaucoup de chevaux d'artillerie; il y en a près de 1,500 aux

infirmeries , et les rentrées du 40* cheval sont très lentes.

L'armée est placée entre le lac de Constance et Strasbourg. Celle de l'ennemi

est concentrée entre Villingen et le lac de Constance. Le corps de Staray est tou-

jours le long du Rhin.

Le corps du général Sainte-Suzanne débouchera par Kehl, fera une démons-

tration sur la vallée de la Kinzig pour y attirer l'ennemi, et contiendra le corps de

Staray, en se plaçant sur la Rench ou l'Acher, pour couvrir la tète de pont de

Kehl , qu'on n'a encore pu parvenir a mettre à l'abri d'un coup de main , quoique

nous l'occupions depuis trois ans. Depuis que je suis à l'armée, la terre a presque

toujours été gelée, et les travaux, par conséquent, impossibles. Cela méfait perdre,

pour agir réellement, presque tout ce eorps obligé de garder Ehrenbrcisteiu

,

Mayence, Landau et Kehl , ce qui le réduit à peu de chose. J'espère cependant

lui faire occuper un corps ennemi égal à lui.

Le reste de l'armée débouchera en entier par les villes forestières. Je doote que

le mouvement puisse se faire avant le 30 germinal; cependant croyez que je suis

aussi pressé que vous d'agir.

L'ennemi se renforce tous les jours. Il parait certain quc"le corps de Condé ar-

rive; les Bavarois viennent également, ce qui donne à l'ennemi une espèce de

supériorité de nombre, d'autant que nous sommes obligés de perdre encore

beaucoup de troupes sur les frontières de l'Italie et des Grisons. Aussi serait-il

bien à désirer que les premières divisions de la réserve, qui peuvent être desti-

nées à entrer en Helvëtie, s'y portent rapidement pour nous donner le plus de

troupes disponibles, pour l'exécution d'un mouvement dont je ne me dissimule

pas toutes les difficultés. La position de l'ennemi est bonne; il nous attend à la

tète de. défilés difficiles à forcer, et il ne faut pas espérer de lui donner le change

sur notre attaque: le mouvement de l'armée ne lui laisse, & cet égard, aucun

doute.

Si l'armée de réserve fut arrivée en Suisse, et qu'elle eût rendu le corps du

général Lecourbe disponible , le succès aurait été plus certain en débouchant par

la Kinzig
, par Wuldkirch et Elzach; mais un mouvementqui rend 'M), 000 hommes

inutiles, ne peut s'exécuter; nous suppléerons
,
par de la vigueur, au désavan-

tage de la position.

J'ai attendu à vous écrire jusqu'à ce moment, espérant avoir quelques nou-

velles do l'ennemi ; mais il ne fait aucun mouvement intéressant. Je me rends
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cette nuit il Bàle , et de là à Zurich , où je donnerai au général Lecourbe ses

dernières instructions* Je serai de retour ici le 26 ou le 27 , et je ferai commerjeer

le mouvement, à moins d'obstacles insurmontables.

On m'avait annoncé le projet de l'ennemi de tenter, avec 30,000 hommes,
un passage du Rhin vers Manheim, pour inquiéter Landau et Mayence, et

attirer nos troupes de ce côté. Les garnisons sont assez fortes pour A1er toute

inquiétude sur cet objet ; et alors ce détachement nous est avantageux , en ce que

nous avons moins de monde à combattre au point d'attaque.

A. mon arrivée à* Baie, de Zurich, je vous donnerai de mes nouvelles, même
plus tôt si j'ai quelque chose d'important à vous apprendre. J'en attends des

vôtres avec impatience, persuadé qu'elles m'annonceront quelques secours im-

portons.

N° VII (i).

LE MIMSTRE DE LA GUERRE AU GENERAL EN CHEF MOREAU.

P»ris, 19 germiu»! »n VIII (o avril 1800).
»

Ja vous adresse, citoyen général, copie des instructions que le Gouvernement

m'a chargé de donner au général Masséna ; vous y verrez le plan de campagne qui

a été adopté , et les opérations qui sont réservées à l'armée que vous commandez,

et que mon prédécesseur vous a fait connaître en substance.

Je vous fais observer que,^ana le cas où l'armée de réserve ne se trouverait pas

en eut de fournir des forces suffisantes pour remplacer le général Lecourbe, après

que le général Berthier aura pris 40,000 hommes pour pénétrer en Italie, Fins-

(1) Nous plaçons deux lettres sou» ce même numéro
;
quoique d'une date d'un jour île dif-

férence, le sujet en est le même : ces deux lettres &e recommandent mutuellement et se com-

binent ensemble. On retrouver» les mêmes idée» dans les lettres et le» rapports des ministres

delà guerre, quels qu'ils soient
,
que nous citerons postérieurement, entre autres celle qui

Fut adressée à Macdonald, commandant en chef la nouvelle armée de réserve, le 3i aoilt stii-

t. Tous ces document viennent à l'appui de notre dissertation sur le plan général de U
», contenue dans notre chapitre Q.
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truclion des consuls est que vous ajoutiez, an corps destiné à garder la Suisse,

les r/nforts que vous jugerez nécessaires pour la mettre à l'abri de toute invasion.

Le soin de conserver la ligne de l'Helvélie intacte vous concerne particulière-

ment, et, dès l'instant où le général Bcrthicr aura franchi les montagnes, vous

devres donner à cet objet l'attention la plus sérieuse.

Vous connaissez, citoyen général , la confiance que vos talena militaires m'ont,

depuis long-temps , iuspirée» Les consuls de -la République éprouvent les mêmes

sentimens pour vous, et se reposent sur les sucoès que vous allez obtenir.

CiiRMOT.

LE MINISTRE DE LA GUERRE Af GENERAL MASSENA.

P»ri» , 18 germinal »n VIU de la république ( 8 »vril 1800 ).

Les consuls de la République me chargent, citoyen général, de tous (aire part

des projets qu'ils ont formés pour la campagne prochaine.

Les opérations de l'armée da Rhin, commandée par le général Moreau, de celle dItalie,

qui est sens ses ordres, et de formée de réserve, qui se rassemble à Dijon, et qui sera

txnauiie par te gênerai nerinie, , aevreru je cet re/prnare ei j exécuter avec reanecup

de concert et d"ensemble.

L'armée du Rhin entrera la première en campapie, ce qui aura lieu du 20 mu 30

de ce mois; elle sera partagée en deux corps t tun, d'environ 100,000 hommes, sous

Us ordres immédiats du général Moreau. passera le Rhint entrera en Souabe, et s'avan-

cera dueétédela Bavière Jusqu'à ce qu'elle puùse intercepter ,par sa position, la com-

munication de CAllemagne avec Milan, par la route de Febikirch, Cotre et Us bailliages

italiens de 'la Suisse.

L'autre corps de l'armée du Rhin, formant son aile droite, sera d'environ

2/>,000 hommes, sous les ordres immédiats idu général Lecourbe. Sa destina-

tion est d'occuper d'abord la Suisse pour assurer le flanc droit du corps qui

doit entrer en Souabe, faciliter cette invasion et contenir les ennemis hors

de la Suisse en les empêchant de pénétrer par Rheineck, Feldkirch, le mont

Gothard et le Simplon. Ce premier objet rempli, et le. général Horeau étant

parvenu à douze ou quinze marches de ses passages sur le Rhin , le général

Lecourbe se réunira à l'armée de réserve aux ordres du général Berlhier, qui
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prendra le commandement des forces réunies, passera le mont Goihard , et

entrera en Italie; en même temps, une autre partie de l'armée de réserre en-

trera dans le Valais, et pénétrera aussi en Italie, soit par le Simplon, soit par

le Golhard, pendanj. que le reste de la même armée prendra, en Suisse, lu

place du corps conduit par le général Lecourbe.

C'est à cette époque pnéoise, citoyen général, où les troupes dirigées par le

général Berthter entreront en Italie, que vous devezcoinlmier des mouveinem
arec lui, afin d'attirer sur vous l'attention de l'ennemi, l'obliger à diviser ses

forces, et opérer votre jonction avec les corps qui auront pénétré en Italie.

Jusqu'alors, vous vous tiendrez sur la défensive. Les montagnes qui vous cou-

vrent rendent forcément inactives la cavalerie et l'artillerie de L'ennemi , virik

assurent la supériorité de ce système de guerre , c'est-à-dire la certitude do vous

maintenir dans vos positions, ce qui, jusqu'alors, devra être votre véritable et

seul objet. L'offensive, de votre part, serait trop dangereuse avant cette époque,

parce que, lors de votre entrée dans les plaines,, elle remettrait en -action des

forces ennemies, que la nature des pays de montagnes occupés par vous- tient pa-

ralysées. Il serait impossible de vous faire parvenir directement des secours

sufGsans pour vous donner une supériorité décidée ; c'est par la Suisse que ces

secours vous arriveront, en prenant les derrières de l'ennemi. Votre jonction

faite, celte supériorité sera acquise. Alors l'offensive sera reprise, les places du

Piémont el du Milanais seront enlevées ou bloquées, et l'armée française sor-

tira, par son propre courage, de l'affreuse pénurie dont nous gémissons, cl à

laquelle nous ne pouvons efficacement remédier.

Les colonnes qui pénétreront en Italie, soit par le Gothard et le Simplon,

soit par un seul de ces deux, points, si des circonstances particulières les dé-

terminent à se réunir, seront probablement d'environ 65,000 hommes, résul-

tant de la colonnenlu général Lecourbe, de 25,000 hommes, el de celle du gé-

néral Berlhier, de 40,000 de l'armée de réserve, sur quoi il se trouvera à peu

près 6,000 hommes de cavalerie et 2,000 d'artillerie.

Pour déboucher en Italie, vous rassemblerez toutes les forces que vous avez

de disponibles sur les derrières jusqu'au Var; vous tirerez, de celles qui sont

répandues depuis le Var jusqu'au mont Cenis, tout ce que vous jugerez conve-

nable et prudent pour vous renforcer, et ce qui restera, du mont Çenis jus-

qu'au Valais, pourra former un corps particulier qui sera mis ù la disposition du

général Berthier
,
pour faciliter son mouvement.

Si vous jugez pouvoir nourrir, pendant le court intervalle qui reste y la cava-

lerie qui est sur les bords du Rhône, vous la ferez venir pour déboucher plus

en forte avec ce que vous avez; dans le cas contraire, vous m'en donnerez.
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avis pour que je la fasse réunir à Lyon et déboucher par la frontière voisine

de ce fleuve.

Lorsque vos opérations seront avancées à ce point, je vous transmettrai les

instructions qui nie seront données par les consuls pour l'achèvement de la

campagne.

Vous connaissez trop bien, citoyen général, l'importance du plus profond

secret en pareilles circonstances
, pour qu'il soit nécessaire de vous le recomman-

der. Vcui empiètent toutes les démonstrations et apparences de mouvement que vous

jugerti convenables peur tremper fennemi sur le véritable but du plan de campagne,

et lui persuader que c'est par vous-même qu'il doit être attaqué a*abord. Ainsi, vous

exagèrent vosforces , vous annoncent des secours immenses et prochains venant de l'in-

térieur; vous éloignerez enfin Fennemi autant qu'il vous sera possible des vrais plans

dattaque, qui sent les débouchés du Gethard et du Simplen.

Il me reste à vous prévenir que l'intention des consuls est, qu'en opérant

votre jonction avec le général Berthier, vous vous portiez autant que possible

sur votre gauche , et même en deçà de Turin , si vous le jugez nécessaire
,
pour

ne pas compromettre le salut de l'armée.

Carnot.

N° VIII.

LE GÉNÉRAL DE DIVISION DESSOLLES AU MINISTRE DE LA GUERRE.

B41e, 10 germinal an VID (10 «vril 1800) (1).

On s'occupe en ce moment de réunir l'armée et l'on se prépare pour l'entrée

en campagne; le général en chef, qui fait un voyagea Zurich, pourra vous

écrire, a son retour, le jour fixé pour le commencement des opérations.

(1) Cette lettre annonce les mouvement d'entrée en campagne, dont l'exécution et les ré-

sultats sont consignes dan» les première et deuxième parties du bulletin général, c'est-à-dire,

depuis le 5 jusqu'au i3 floréal. Les observations que nous venons de faire sur la lettre de
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Le principal effort devant se porter sur la gauche de Tennemi, appuyée au lac de

Constance, le finirai Sainte-Suzanne débouchera par Kehl et fera des mouvement dans

la vallée de la Kinzig, pour engager une partie desforces de tennemi dans cetU vallée

,

et occuper le général Staray qui se trouve vers Rastadt.

Le général Saint-Cyr débouchera par Brisach, el menacera le val d'Enfer; ses

premières opérations paraissant se lier à celles du général Sainte-Susahne , il

aidera à l'effet de la diversion qu'il doit opérer.

Le général Leclerc sortira avec sa division par Bàle, et se porterajusqu'à Schlien-

gen , soutenu par la division du général Dclmas, pour mieux dessiner le projet de

nous servir de la Forôt-Noire pour déboucher dans la Souabe.

Ensuit*, àjourflsfé, tous ces différons corps marcheront par la droite, et , suivant la

rive droite du Rhin et Us villesforestières, se porteront sur Waldshut, tandis que le reste

du corps du général Moreau marchera par la rive gauche; et, pendant que le général

Lecourhe effectuera son passage, soit à Diessenhofen, soit à Eglisau ou Kaiserstuhl

,

l'ennemi, forcé de combattre désavaniageusement sur le Rhin, par cette opération, se

portera sans doute sur Slcckach ou sur une autre ligne plus en arriére. Ses opérations

décideront de celles du général en chef.

Le général Sainte-Sutanne, seul, se repliera, par Kehl, sur lagauche du Rhin, et mat'

chera derrière cefleuve jusqu'à Brisach. Les circonstances décideront s'il doit se joindre

à nous, ou par le val d'Enfer sur lutffinçen, ou par la vallée du Rhin, ou bien se

borner à couvrir les ponts de Brisach et BAle , en nous faisant rejoindre la plus grande

partie de son infanterie.

Il serait possible que, si l'ennemi donnait dans la diversion du général Sainte-

Suzanne, le corps qu'il aurait engagé dans la vallée de la Kinzig arrivât plus tard

à sa grande armée, que le général Sainte-Suzanne à Lœffîngen , où il nous aurait

rejoints.

L'on fait tous les préparatifs nécessaires pour réparer les ponts sur le Rhin ,

depuis Bàle jusqu'à Schaffhoose, et pour en jeter un h Waldshut par l'embou-

chure de l'Aar.

DessotLcs.

Tome V.
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N° IX.

CONVENTION ENTRE LES GENERAUX EN CtlEF MOREAU ET BERTHIER.

Bile, a6 germinal on VIII ( iGayril 1800) (1).

Les généraux en chef Morcau et Berthier, après s'être concertés ensemble,

conformément aux instructions du gouvernement, sur l'exécution tlu plan de

campagne qu'il a adopté , ont arrêté les dispositions suivantes :

1°. Le général Morcau ayant formé un corps de 40 bataillons et de 6 régimens

de troupes à cheval aux ordres du général I^courbc , 1 1 bataillons sont destinés

ii garder la Suisse, pendant que l'armée du Rhin agira sur la rive droite; les

29 autres bataillons formeront la droite du général Moreau
;

2°. Lorsque le général Moreau aura obtenu sur le général Kray un avantage

assez considérable pour lui donner la supériorité sur l'ennemi , il détachera le

général Lccourbe , avec un corps composé du quart de l'infanterie et du cinquième

de la cavalerie de l'armée du Rhin ; ce corps se réunira aux troupes de l'armée

de réserve aux ordres du général Berthier ;

3«. Le général Berthier portera de suite une partie de ses troupes sur Genève

,

et fera appuyer les corps qui garderont le Valais, sous les ordres do général

Moncey, auquel le général en chef Morcau se propose de confier cette défense ;

4". Le général Morcau agira de manière à écarter l'ennemi du Tyrol , afin de

faciliter les opérations du général Berthier
;

5°. Le général Moreau va signifier au général ennemi Kray, que s'il ne reçoit

pas sous vingt-quatre heures réponse à la proposition d'armistice qu'il lut a faite

d'après l'intention des Consuls, il regardera cette proposition comme non

avenue. Si le général Kray n'accepte pas l'armistice, le général Moreau passera le

Rhin sur-le-champ.

Moreau, Bebthier.

(i) Celle convention entre Moreau et Berthier eut lieu quand le plan de Moreau eut été'

adopte' : clic a été exécutée, a quelques légers détails près; ainsi, Lccourbe n'a pas cte' de

sa personne en Italie; Moncey y a conduit le détachement, etc., etc.

• /
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LE GÉNÉRAL EX CHEF Al! M1XISTRE DE LA GUERRE.

BAlc, 37 germinal an VIII
( 17 aTril 1800) (1).

J'ai reçu
, citoyen Ministre, les dépêches que m'a remises le général Berlhicr;

il tous envoie la note des dispositions dont nous sommes convenus, relatives à

l'armée destinée à agir en Italie. Comme tout,, cela est basé sur les succès que je

pourrai obtenir sur l'armée du général Kray, c'était contre elle qu'il fallait diriger

tous les efforts et les troupes qui sont à Dijon depuis quelque temps , et qui

,

par conséquent, auraient pu être eh Helvétie au moment d'agir, et n'auraient pas

été inutiles aux premières comme aux plus importantes opérations de la guerre.

J'espère hatlre tennemi; mais le succès est meins certain quil ne Filait il y a un meis. Il

a reçu de nombreux renforts, et son armée est égale à la nôtre en infanterie, et tris supé-

rieure en cavalerie et en artillerie.

D'après les ordres que m'a remis le Minisire des relations extérieures, j'ai

proposé au général Kray une suspension d'armes ; ma lettre est du 23 : la réponse

ne m'est point encore arrivée. D'après votre dépêche télégraphique, je viens de

lui notifier que si , dans vingt-quatre heures, il ne répond pas à ma lettre , il doit

regarder ma première comme non avenue, et j'agis sur-le-chnmp. J'ai retardé

jusqu'aujourd'hui mon courrier, espérant avoir sa réponse.

Je me rends cette nuit à Strasbourg , et je vais faire déloucher le corps du général

Sainte-Suzanne par Kehl, pour attirer l'ennemi vers sa droite, et se porter dans la vallée

de la À'inzig et sur la Rench, peur couvrir notre gauche et retarder la jonction du

général Slaray avec le reste de tannée.

IjC général Saint-Cyr va dèbeucher par Brisaeh, menacera ffaldJcirch et le val

d'Enfer, et , marchant rapidement par sa droite, suivra le meuvement du corps à

mes ordres, qui marchera, par les villes forestières, sur la TYutach; un gros corps de

flanquears débouchera par Fribourg, Tcdtnau, Sanct-Blasien et Stuhlingcn.

Le jour où nais attaquerons la position de la It'utach, le général Lcccnrbe tentera un

passage du Rhin entre Stein et Piessenhcfen.

(t) Cette lettre est une de celles qui viennent le plus fortement a l'appui de tout ce que

nous avaoçnus dans le chapitre III, relativement aux préméditation* de More.ni niée» par

llonaparte.

Digitized by Google



1 72 CAMPAGNE DES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE.- 1 800.

Le mouvement du général Staray déterminera celui que je ferai faire a» général

Sainte-Suzanne, J'ai invité le général Berthier à faire avancer au moins une division à

Genève, qui appuierait le corps du Palais. Si j'avais des troupes disponibles , je ferais

attaquer les Grisons, ce qui serait tris avantageux ayant un succès, puisqu'on entrant

ensuitepar la vallée de Feldkirch, je pourrais espérer de me rendre maître de tout le

Vorarlierg.

Quoique ayant la moitié moins de cavalerie que l'ennemi, je m'en trouve assez ;

mais j'ai une infériorité d'artillerie qui est bien désavantageuse. L'ennemi peut

disposer de 3oo bouches à feu (i) , et je n'en ai pas plus de 100. Cela tient seule-

ment au défaut de chevaux , et pour n'avoir nulle inquiétude à cet égard , il nous

en faudrait plus de 3,ooo; la levée du 4o* cheval a rentre très lentement. Le

plomb et. les fusils annoncés ne sont pas arrivés , et nous ne tarderons pas à en

avoir besoin pour remplacement.

A. mon arrivée à Strasbourg, je vous préviendrai du jour où nous commen-

cerons; je ferai mon possible pour justifier la confiance du gouvernement.

La position de fennemi est excellente, et il eût été possible de le surprendre il j- a

quinzejours : alors le succès était certain; à présent, ilfaudra aborder avec vigueur une

armée rassemblée qui nous attend, et qui a eu le temps de se retrancher (a).

Le quartier~général part peur Cclmar; tous les meuvemens que je fais par la gauche

ontpour but d'attirer les ennemis vers In Kintig, pour en avoir moins à combattre à la tîte

des villesforestières; mais comme nous avons trois eu quatre marches de plus que luipeur

nous rassembler à une de nos ailes, il a tout Favantage de la position.

Moiikac.

Je reçois à l'instant une lettre du général Kray, qui me déclare ne pas avoir de

pouvoirs pour traiter d'un armistice.

(i) Nous croyons que Morcau s'exagère le nombre de bouches i feu de l'ennemi , au moins

disponibles en campagne; toujours, est-il sûr que noua avons rte' loin de l'exagérer dans

l'aperou que nous en avons donne. Nous sommes plutôt tombes dans l'excès contraire, eu

donnant la préTe'rencc aux renseignemens les plus faibles ; nous n'avons pas voulu être accuses

de grossir les forces de l'ennemi
,
pour élever encore plus haut le mérite de nos succès.

(a) Ceci est un reproche indirect que fait Moreau au gouvernement, d'avoir retardé les

opérations, eu roulant changer le plan que Morcau avait de tout temps adopte*. Cette obser-

Tation, sans aigreur, lui était bien permise.

.* B •
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N° XI.

WOTRS ADRESSÉES AU MINISTRE DE LA GUERRE PAR LE GENERAL DESSOLLES.

3o germinal an VIII (ao «ttU 1800) (1).

Le général en chef vient de prononcer définitivement sur l'organisation de

l'armée; il en avait ajourné l'exécution jusqu'à l'arrivée du général Saint-Cyr.

Maintenant que ce général annonce qu'il sera sous peu à Strasbourg , les troupes

,

dont la destination change dans la nouvelle organisation, vont être mises en

mouvement; cependant le général en chef a calculé le placement des corps de

manière, 1° à ce que ce mouvement soit peu sensible et n'éveille pas l'attention

de l'ennemi ; 2° à pouvoir être remis et mis en marche au premier ordre. Le

corps de droite, commandé par le général Lecourbe, sera de 28,000 hommes
d'infanterie et de 1,000 et quelques chevaux. Dans ce corps est compris le déta-

chement qui devra rester en Suisse, s'il marche en avant.

Le centre, sous les ordres directs du général en chef, sera de 23,000 hommes
d'infanterie et de 7,000 chevaux, y compris la réserve de cavalerie, forte de

3,000 chevaux environ.

L'aile gauche, commandée par le général Saint-Cyr, sera de 20,000 hommes
d'infanterie et de 4,000 chevaux environ.

Le corps du Bns-Uhin, commandé par le général Sainte-Suzanne, sera de

14,000 hommes infanterie et environ 2,000 chevaux.

Le général en chef ordonne au commandant d'artillerie d'attacher 40 pièces de

canon à chacun des trois premiers corps, et 20 pièces à peu près au corps du

Bas-Rhin.

Dès que cette opération sêra mise a exécution, les états de situation feront

connaître la force positive et le numéro des corps, ainsi que la répartition des

officiers généraux.

Les bataillons auxiliaires subissent dans ce moment leur incorporation, ou sont

en marche pour rejoindre les corps dans lesquels ils seront incorporés. En date

(1) Ces notes, très étendues, nous ont paru essentielles à donner au moins en partie ; elles

olïrcnt une idée de l'armée du Rhin en entrant en campagne, de l'esprit qui la conduisait,

«le celui qui l'animait, et de ses rapports avec le pays en arrière ou en avant d'elle.
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du 29 pluviôse, j'ai envoyé au Ministre delà guerre le tableau d'incorporation
;

le résultat de celle incorporation sera dévaliser les corps pour la fine, ce qui rend Us

mouvemems intérieurs de Varmiefaciles et précis ; Us corps dinfanterie seront tous à peu

pris portés au complet de 23,000 à 24,000

On ne doit point prendre, pour exempU, Us campagnes précédentes , oà l'on a marché

avec moins de moyens ; mais aUrs on ahordait un pays neuf; aujourd'hui, que tinvasion

des Français et U séjour prolongé des armées autrichiennes ont dévoré ces provinces, en

n'y trouveraitpas le huitième des ressources qu'on dut y trouver alors

I* vénérai en chef a plusieurs fois demandé tautorisation peur une exportation de

grains suffisant à l'approvisionnement de tHelvétie; cet objet est resté sans réponse ;

cependant il est urgent dapperter des secours à cette république. La disette commence à

s'y faire violemment sentir; l'en veil arriver, des petits cantons, des colonies denfans

i enduits par Uurs parons infortunés, forcés dabandenner leurs toits et leurs champs

ravagés; ils les confient à la pitié charitable de leurs compatriotes que Us malheurs de

la fuerre ont plus respectés. On Us répartit dans Us cantons de Berne, Soleure, Zurich,

Fribourg et BâU. Ce spectacle, déchirant'peur l'étranger, peut produire U désespoir

chci -les Suisses; cependant combien est-il intéressant de maintenir cet État dam la tran-

quillité, ou au moins dans (indifférence au succès de /*une et taulre puissances belligé-

rantes. La Suisse est sur leflanc des opérations du Rhin cl de Tarmée dItalie ; c'est par

elUque ces deux armées peuvent s'avancer enfront de bannière, et communiquer plus rapi-

dément que les armées ennemies qui leur sont opposées.

La neutralité est passionnément désirée des Suisses; il en résulte qu'à cet égard, leut

leur donne espérance, et qu'une faible probabilité équivaut peur eux à une certitude; et

désir effervescent est contraire à la tranquillité qu'en doit maintenir, parce qu'il tient les

ti'tes en activité; c'est sous ce peint de vue que U gouvernement actuel est repréhensible

,

parce qu'il partage Topinion générale, et que, loin de le dissimuler, il Vavcue à chaque

instant. Ia général en chef, qui a senti cet inconvénictU , leur insinue, dans sa proclamation

en date du 20 nivese, Timpossibilité de cette neutralité par eux tant désirée. Sans doute

que t"amlassatkar de la République française agira dans le nu'mi sens, et calmera des

tt'tct vraiment passionnées de cette opinion.

Dissolus.

• ir—

-

,
«i i
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Nn
XII.

LE MINISTRE DE LA GUERRE AU GENERAL EN CHEF MOREAli.

• • »

Pari», 4 floréal an VIII (»4 ami l&oo)

Je viens, mou cher général, de tous faire passer, par le télégraphe, cet

ordre formel des consuls : attaquer Fennemi sans perdre an seul mentent, et la

présente dépêche
,
que je vous envoie par courrier extraordinaire, a pour ohjet

de vous réitérer cet ordre et de vous en faire connaître l'impérieuse nécessité.

Depuis quinze jours, l'armée dllalic est aux prises avec l'ennemi. Masséna a

été attaqué sur tous les points par des forces infiniment supérieures; son armée,

affaiblie par de longues privations et par une maladie qui n'a pas encore fini ses

ravages, ne peut espérer de résister long-temps, si l'on n'opère, en sa faveur,

la plus prompte et la plus puissante diversion. Déjà même les points les plus

importons de sa ligne étaient enlevés, depuis le inont Cenis, dont l'ennemi

s'était emparé, jusqu'à la rivière de Gènes, où il nous avait pris ta rade et le

fort de Vado. Ce n'est que par le courage du désespoir qu'on est parvenu à

arrêter ses progrès et à le repousser; et, quoique nous n'ayons pas de nou-

velles détaillées ni positives sur l'état des choses, nous savons, d'une manière

à peu près certaine
, que l'avantage nous est resté , et que nous avons fait 2.50 pri-

sonniers. Mais cette lutte , vous le sentirez facilement, mon cher général , est trop

inégale, pour que nous puissions la soutenir long-temps, et, si l'ennemi avait une

fois forcé la frontière d'Italie , s'il était parvenu à désorganiser l'armée ou seule-

ment à prendre l'ascendant sur elle, la nécessité de lui porter directement des

secours changerait les combinaisons faites, cl vous réduirait
, pour tout le reste

de la campagne , à une défensive également funeste à l'honneur national et au

besoin physique qu'ont les armées de s'établir en pays ennemi.

Vous seul, mon cher général , jMQves prévenir de si grand* malheurs. Eu
attaquant avec impétuosité, et sans perdre un moment, ainsi que l'ordonnent

(i) Cetlc lettre fuit voir l'importance que lè Gouvernement attachait, avec raison, an com-

mencement des opérations de Morenn, et à occuper fortement les Autrichiens en .Vllrm.ïpie.

On remarquera, en rapprochant cette pièce de la suivante, qne, le »4 avril, on pressais

Moreau de passer le Rhin, et qne, le même jour, il annonçai! pour le «5- son passade, ijni rut

effectivement lieu ce jour-là. •
.
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les consuls, attirez l'ennemi de votre coté, et forcez-le, par la rapidité de vos succès,

à lâcher prise en Italie. S'il parvenait à dissoudre l'armée de ce pays seulement en

partie, le contre-coup s'en ferait bientôt ressentir sur vous-même; après avoir

mis Masséna hors d'état de l'inquiéter, il pénétrerait en Suisse et jetterait l'alarme

jusque dans nos foyers. Je vous conjure donc, mon cher général, au nom du

salut de la patrie, d'ouvrir la campagne sans hésiter, et d'apprécier la valeur

d'un instant dans la circonstance actuelle. Les consuls attendent votre réponse

avec une impatience inexprimable ; ils croyaient apprendre que l'attaque aurait

eu lieu le 1" floréal, ainsi que le font présumer les dernières dépèches, et

ce n'est pas sans une grande peine, je vous l'avoue, mon cher général, qu'ils

ont vu leur espérance trompée , sans même qu'ils sachent encore précisément

à quoi s'en tenir sur le moment déterminé.

11 est à présumer que l'ennemi s'est mis ou se mettra promplemont en masse-

pour attaquer successivement vos colonnes avec supériorité. Vous sentirez donc

la nécessité de ne vous engager dans une bataille générale, que lorsque vous les

aurez vous-même mises à portée de se secourir et d'opérer de concert; mais

le passage du Rhin par les colonnes
,
et, en un mot, l'irruption en pays ennemi,

ne peuvent être relardés d'une heure, sans compromettre le salut do la Ré-

publique. •

Vous connaissez, mon cher général, ma haute estime et mon tendre attache-

ment pour vous.
Carsot.

N° XIII.

LE GÉNÉRAL DE DIVISION DESSOLES AU MINISTRE DE LA GUERRE.

Colmar, 4 Boréal an VIU (14 avril iftoo) (i).

Lt général en chflf est parti cette nuit pour Strasbourg ; il m'a chargé de vous

prévenir que l'armée se met demain , 5 , en mouvement.

(t) Cette lettre, rapprochée de la précédente et de celles qui ont déjà annoncé plu-

sieurs fois, et presque sans variation
, .1*» mouvemens qui sont à présent imminent, prouve

avec quelle maturité ils ont été calculés. La lecture du Bulletin nous dispense de citer le*

lettres successives qui annoncèrent, à mesure qu'elle eut lieu, l'exécution exacte de toutes les

parties du plan développé, à l'avance, avec tant de déuils.
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Le général Saint-Cyr, dans sa première marche, doit arriver sur Fribourg, en

culbutant la ligne de l'ennemi en avant du débouché du val d'Enfer. 11 laissera

assez de troupes dans la télé du pont de Brisach pour la mettre à l'abri d'insulte.

Arrivé à Fribourg, son avant-garde s'engage dans le chemin de Fribourg, à Sanci-

Mlasien, tandis que l'arricre-garde aura l'air de marcher sur Valdkirch pour me-

nacer ce débouché de la Kinzig, paraîtra lier ses opérations à celles du général

Sainte-Suzanne sur celte vallée, et contenir sur ce point les forces de M. de

Staray. Sans perdre de temps, le général Saint-Cyr, avec tous ses corps, suivra

le chemin de son avant-garde et prendra position à Sanct-Blasicn , sur la rivière

de l'Alb , où il doit arriver en trois inarches , sans éprouver de grands obstacles

de la part de l'ennemi.

Le corps de réserve
,
qui aura débouché par Bàle, nettoiera la vallée de la

Wiescn pour établir la communication avec le corps du général Saint-Cyr, sur

Schœnan ; puis, après avoir laissé quelques troupes dans la téte de pont de Bàle
,

il marchera à la hauteur du général Saint-Cyr, par la rive droite du Rhin, sur

Sceckingen , et de là sur l'Alb, vers Lauffenbourg ; ensuite ces deux corps con-

tinueront leur marche, l'un sur Sluhlingen et l'autre vers Thiengen,sur les bords

de la Wutach. On jettera sur le Rhin, vers Waldshut, un pont préparé dans la

rivière de l'Aar, aussitôt que ces deux corps d'armée auront pris position sur le

torrent, et le général Lecourbe tentera un passage du Rhin entre Stein et Schaff-

house, vers Reichlingen (i)

En attendant le travail que vous demandez au bureau topographique de

l'armée, je vous fais passer l'étal de situation de l'ennemi, ainsi que l'emplace-

ment de ses corps. 11 est assez exact, puisque les rapports des espions et des dé-

serteurs s'y conforment (a).

L'armée n'a pu être préparée avant le 5 à faire son mouvement; les difficultés

des subsistances en sont les principales causes.

DESSOtLES.

(i) Les deux paragraphes suivons de cette lettre se trouvent cités dans notre texte,

chapitre III, page 58.

(*) Voyez le N» II

Tome V.
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N° XIV.

LH GÉNÉRAL DE DIVISION DESSOLLES AU MINISTRE DE LA GUERRE.

Closterwald , i 7 flor«al aa VIII (7 mai 1800) (1).

J'ai eu l'honneur de vous annoncer, citoyen Ministre, par une dépêche télé-

graphique, le gain de la bataille du 13, à Engen. L'ennemi
,
qui avait réuni la ma-

jeure partie de ses forces, y a été battu
,
et, dans la marche du lendemain, noua

n'avons pu le rejoindre

La longueur de la route et les difficultés qu'opposa l'ennemi au corps du gé-

néral Saint-Cyr, ne permirent qu'à la brigade du général Roussel d'arriver en

ligne; après une action très vive, elle parvint, vers les sept heures du soir, à

s'emparer des plateaux qui couvrent Engen.

P. S. Le général en chef, voulant empêcher l'ennemi de se réunir à son corps

des Grisons , s'est dirigé de suite sur Mœsskirch , et l'y a rencontré le 15. L'ennemi

nous a abordés avec le plus grand acharnement ; mais il a du céder à la valeur de

nos troupes ,
qui , dans cette affaire et dans la précédente, a été extrême-

N° XV.

LE GÉNÉRAL EN CHEF MOREAU AU PREMIER-CONSUL.

BabenJiauscn, 7 prairial an Vin (a; mai t&M») (1).

Nous attendons avec impatience, citoyen consul, l'annonce de vos succès;

M. Kray et moi nous tâtonnons ici, lui, pour tenir autour d'Ulm, moi, pour

qu'il quitte le posle

(1) Nous ne citons de cette lettre que ce qui regarde 1« pcneral Saint-Cyr; ce qui est

relatif au même objet , dans la lettre de Morcau , est tout entier daus notre texte
, chapitre ITJ

,

page 63.

(a) Nous ne citon», de cette lettre, que ce qui montre avec quel zèle de coopération Mo-
rcau procède vis-à-vis le Premier-Consul. Le reste est conforme au bulletin.
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11 eût été dangereux
, pour tous surtout, que je portasse la guerre sur la rire

gauche du Danube; notre position actuelle a forcé M. le prince de Reuss à se

porter aux débouchés du Tyrol, aux sources du Lcch et de l'Uler ; ainsi il n'est pas

dangereux pour vous.

Donnez-moi, je tous prie, de vos nouvelles , et mandez-moi tout ce qu'il est

possible de faire pour tous

Si M. Kray Tient à moi, je recule encore jusqu'à Memmingen, je m'y fais

joindre par le général Lecourbe et nous nous battrons. S'il marche sur Augsbourg,

j'y marche également. 11 quittera son appui d'Ulm , et puis nous Terrons ce qu'il

y aura a faire pour tous couvrir et TiTre , car la disette se fait déjà sentir.

Nous aurions plus d'avantages a guerroyer sur la rive gauche du Danube , et à

faire contribuer le Wurtemberg et la Franconie ; mais cela ne vous arrangerait

pas , puisque l'ennemi pourrait faire descendre des détachemens en Italie , en nous

laissant ravager les princes d'Empire.

Recevez l'assurance de mon attachement,

Moue au.

nr xvi.

LE MINISTRE DE LA GUERRE AD GENERAL EN CHEF MORSAU.

Paris, ii pruritl aa VIII (3i nui 1800) (1).

.J'ai reçu , mon cher général, vos deux lettres en date des 1" et 2 prairial; j'ai

lu avec le plus vif intérêt les deuils satUfaisans que vous me donnez, par la pre-

(t) Noos avons cru devoir donner ces extraits d'une longue dépêche de Carnot, qui offre

de» indications claires sur les vues du gouvernement relatives a la corrélation à maintenir

entre nos armées du Rhin et d'Italie. On y voit aussi l'opinion de Carnot sur le caractère per-

sonnel de Moreau, et l'applaudissement du gouvernement consulaire aux premiers résultats

de l'exécution du plan d'attaque de Moreau ; on voit même que le Ministre , au premier

coup d'oeil, la juge téméraire.
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mière, sur les diverses batailles et actions dont l'heureux résultat a été la prise de

Slockach et des positions avantageuses d'Khingen, Kngen et Hohenlwiel, et la

direction de votre armée vers Mcesskirch et Pfullendorf , où elle a cueilli de

nouveaux lauriers le 15 floréal. Les détails de cette action, promis dans votre

lettre, ne me sont point encore parvenus.

Votre seconde lettre m'indique la position que vous occupez en ce moment;

elle me parait, comme à vous, très avantageuse, et je la trouve beaucoup plus

forte, étant appuyée vers Ulm, qu'une position plus avancée qui mettrait vos

ailes à découvert. // est nécessaire , d'ailleurs, qae tous vos efforts aient pour bul , en

ce moment, d'appeler sur vous toutes Us forces et toute l'attention de Fennemi pour

Fempêcher de détacher des renforts sur FItalie.

J'ai cependant quelques inquiétudes sur votre gauche ; l'ennemi , beaucoup

plus fort que vous en cavalerie, peut faire à temps un mouvement plus rapide.

Ne pensez-vous pas, mon cher général, qu'il conviendrait de mettre quelques

troupes en échelons sur le Rhin, et mémo de tirer des forces de Mayence, et de

les porter en avant, pour inquiéter l'ennemi de ce côté et le menacer de toute

l'apparence d'une attaque importante et bien disposée? Celle mesure préviendrait

le danger d'un mouvement rétrograde , nécessaire si la cavalerie ennemie venait

à déborder votre gauche. 11 me parait encore important de tenir sans cesse l'en-

nemi harcelé et dans la crainte d'une attaque, et de l'obliger, par vos ma-

nœuvres , à porter ses plus grandes forces ailleurs que sur sa gauche , et à s'éloi-

gner de l'Italie

Je devrais, à cette occasion, mon cher général, me plaindre de ce que vous

m'écrivez irop rarement; mais il ne serait pas généreux de vous chercher que-

relle, losque vous êtes si bien occupé à terminer la querelle commune de tous les

bons Français
;
cependant, vous ne souffrirez certainement pas que j'aie des nou-

velles par d'autres que par vous, et que je sois oblige, pour les avoir, à m'en

rapporter à des journaux peu exacts et souvent infidèles. PermeUet-mci , mon cher

finirai, de tous rappeler, à ce sujet, le temps oà, tandis que tarchiduc Charles, au

moindre petit avantage, lefaisait annoncer avec emphase et porter, à travers FAllemagne

,

jusqu'à Vienne, par des brigades de trompettes , vous, vous confiez modestement à Ut

/teste le soin de porter au Directoire la nouvelle de vos brillons succès
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N° XVII.

I.E MINISTRE DE LA GUERRE AU GENERAL EN CUEF MOREAU.

Pari*, 6 messidor an VIII (»5 juin 1800) (1).

Uke dépêche télégraphique du 4 nous apprend, mon cher général, que l'aile

droite de l'armée à vos ordres a forcé le passage du Danube sur Blindhcim et

Dillingen , avec tout le succès qui accompagne les opérations que le génie con-

çoit et que l'audace exécute. Nous attendons avec impatience les détails de cette

affaire
,
qui parait rivaliser avec les brillans avantages par lesquels l'armée de

réserre rient de délivrer l'Italie; il est, en effet, présumable, en appréciant

cette savante manœuvre et calculant ses suites, que, le centre de l'ennemi étant

entamé et rejeté sur Douauwerth , le général Kray perd , comme vous l'aviez déjà

prévu, ce formidable appui d'Ulm, et que cet intéressant dépôt, isolé et pressé

,

doit, par sa chute prochaine, assurer vos succès, en leur donnant un nouveau

pris.

D'un autre côté, la droite de Kray, par l'effet de la manœuvre que Sainte-Su-

zanne exécute sur le Main , et qui , sans doute , doit coïncider avec la vôtre , va se

trouver débordée, sur ses deux flancs, et formant un angle saillant qui, comme vous

savez , est par lui-même le plus faible dans tout système défensif ; il faudra donc

que celte aile se retire , d'elle-même , pour rentrer en ligne; et ce mouvement,

résultat immédiat de vos opérations , va vous livrer le reste de la Souabe et une

grande partie de la Franconic ; vous devez y trouver des magasins et des res-

sources de tout genre, qu'il sera important de bieu économiser; car vous aurez

rempli une tâche aussi glorieuse qu'utile, si vous parvenez à vivre et à vous

maintenir dans ces deux cercles. 11 vous sera aisé de voir, en jetant les yeux sur

notre position actuelle, que vous ne pourriez désormais aller beaucoup plus

avant, sans vous affaiblir, sans compromettre vos derrières et sans alonger vos

(1) Celte lettre de Carnot à Moreau nous a para importante a faire connaître; on y verra

combien le gouvernement de 1800, c'est-à-dire le Premier-Consul Bonaparte, e'tait loin

«lors des opinions que celni-ci a manifestées à Snintc-Helène , relativement aux opérations et

aux spéculations militaires qui sont le snjet de cette dépêche. Voyez le chapitre V de cette

première partie; ce qui est souligné, démontre que Moreau mettait dans ses mouvemens

plus d'audace et de rapidité que le cabinet des Tuileries ne cherchait a lui en inspirer.
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ailes; car non» ne devons point perdre de rue que l'Helvétie est dégarnie et,

pour ainsi dire, ouverte à l'ennemi sur les confins du Tyrol, et que, s'il l'envahis-

sait, nos débouchés de l'Italie seraient compromis, nos alliés ravagés, et nos

propres foyers menacés; d'autre part, si les hostilités recommençaient en Italie

,

ne devez-vous pas vous tenir en garde contre le projet que l'ennemi pourrait

concevoir, en se réduisant à une faible defeusive à l'abri des places du Mincio et

de l'Adige et des rivières du Frioul , de se porter en force sur votre droite pour

y frapper un coup dont le succès serait d'autant plus probable et plus dangereux

que vous seriez plus engagé ?

Je pente donc , men cher finirai, entrer dans vos vues , en veus observant qu'il suffit ,

en ce moment , à Tarmée du Rhin, de se maintenir, en conservant sa supériorité; ilfaut

,

peur cela
,
que le succès du mouvement, que veus avez habilement préparé sur le Main,

soit assuré et de nature à balayer le Wurtemberg , et à vous établir solidement en

Franccnie. Je vous proposerais, en conséquence , de joindre au corps du général

Sainte-Suzanne la garnison de Mayence, que je ferais remplacer par les troupes

qui sont aux environs de Lings et au camp d'Eindhoven ; j'irai même jusqu'à

vous céder, au besoin et momentanément , une partie de cette seconde garnison,

sauf à y suppléer, comme on pourrait , fût-ce par des troupes bataves. J'en écris

au général Augereau pour l'y préparer, et an Premier-Consul pour le consul-

ter; je vous demande votre avis sur cette idée, et, si elle vous convient, les

dispositions seront prises à l'instant pour en assurer l'exécution.

Nous n'aurions pas recours à ces moyens, et tout irait mieux encore, si nous

obtenions de la conscription les résultats qu'on doit en attendre; je les active de

tout mon pouvoir ; et je n'ai encore que des espérances , fondées sur la bonne

organisation et sur le zèle des autorités civiles qui concourent avec moi.

IV XVIIL

LE MINISTRE DE LA GUERRE AU GENERAL EN CHEF MOREAU.

Paris, 17 messidor an VIII (6 juillet 1800) (1).

C'est en appréciant vos dernières opérations sur le Danube , mon cher général,

que le Premier-Consul y voit le gage des succès nouveaux qui doivent dompter

(«) C'est toujours dans la vue de constater la bonne intelligence qui régnait entre Moreau

et le Gouvernement, que nous citons ces extraits de la correspondance ministérielle.
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enfin l'orgueilleuse obstination de la cour de Vienne; la gloire de les obtenir est

une récompense digne de l'armée du Rhin , et que vous saurez lui assurer. Il

fallait pour cela que , rassuré sur vos flancs et concentrant vos forces , -vous

puissiez tous mouToir avec facilité et agir avec toute votre énergie. Pour tous

donner ces avantages, le Premier-Consul a pris les mesures que vous trouverez

dans son arrêté du 14 de ce mois
,
que je me hâte de vous envoyer, et dans l'ins-

truction rédigée en conséquence, que je vous adresse, approuvée par lui, comme
suite et complément de son arrêté. .

N° XIX.

LE CENERAL KM CHEF HORSAD AU MINISTRE DE LA CUtRRK.

PfatfcahofcD, 17 messidor an VIII (6 juillet 1800) (1).

Je profite du retour de votre courrier , mon cher Ministre
,
pour vous faire

part de la situation de l'armée du Rhin; il paraît que les renforts, que l'Au-

triche destinait d'abord pour les armées d'Allemagne et d'Italie , viennent tous

ici. On me rend compte qu'il y a un corps de 10,000 hommes arrivés à Salzbourg,

et que les troupes de la Bohème s'avancent également sur le Danube. Si l'armée

d'Italie ne reprend pas bientôt les hostilités, nous aurons une iurtc besogne. J en

écris au Premier-Consul.

Le prince de Ileuss vient de renforcer le corps qu'il avait sur l'Ammer; sa

brigade des Grisons a fait dire qu'elle devait prendre part à l'armistice d'Italie ; en

réponse, j'ai donné ordre de l'attaquer. Le général Lecourbe se dirige sur Fussen

avec une forte division; le général Molitor, avec quelques bataillons, marche

contre Feldkirch et les Grisons. Dès que ces derniers points seront occupés, je ferai

abandonner le Tyrcl, ne voulant qu'établir une communication avec tarmée d'Italie par

la Valteline , et non wîengrainer dans une fuerre cà j'aurais contre moi toute la popula-

tion du pays.

(1) Nous donnons cette pièce en entier, dans les mêmes vues que les precédens extraits ;

on y verra comment Morcau s'explique sur le Tyrol, par conséquent sur Intpruck, et ce

que deviennent lés allégations de Sainte - Hélène. Si elles étaient vraies , on aurait

répondu quelque chose à cette dépêche de Morera, et particulièrement à ce que nous son-



1 81 CAMPAGNE DES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE.- 1 800.

.l'ai très peu de troupes clans l'intérieur de l'Helvétie; mais j'ai place dans le

Rheinlhal U compagnies, qui, jointes a un bataillon qui se trouve àBregenz,

suffisent pour couvrir l'Helvétie.

Le Premier-Consul avait dit au général Monlchoisi que je lui enverrais 4 ba-

taillons; mais, en vérité, c'est bien assez d'en avoir donné 29 pour l'armée de

réserve. Je vous assure que je suis très inférieur en force à M. de Kray ;
j'ai deux

places fortes à investir, Ulm et Ingolstadt, et je n'ai point une pièce d'artillerie

pour attaquer aucune de ces places. Cependant j'espère ine maintenir en manœu-

vrant; mais si l'armée d'Italie ne se bat pas bientôt, il faudra bien que je m'en

aille. Je n'ai pas eu des nouvelles du Premier-Consul depuis le 28 prairial.

Le général Sainte-Suzanne doit être en mouvement depuis le 12 ; il lui faut

dix marches pour être à ma hauteur. Dès qu'il sera sur la Rednitz cl que nous

occuperons les Grisons , si Formée d'Italie ne se dispose pas à reprendre Us hostilités

,

j'accepterai la proposition de les suspendre ici, que m'afaite M. de Kray ; mais je préfé-

rerais que ce fût par une négociation générale, car j'aime à être maître de mes

mouvemens.

L'armée est placée le long de Ilsar, depuis Munich jusqu'à Mainbourg, le

centre entre Freising et Mosbourg, serrant Ingolstadt sur la rive droite, et le

contenant sur la rive gauche.

L'armée ennemie était sur la rive opposée, son centre à Landshut. Dans mon
dernier rapport de l'affaire de Vohbourg, j'oubliai de vous dire que nous avions

fait 7 à 800 prisonniers.

Moreau.

N° XX.

LE GENERAL DE DIVISION DESSOLLES AU MINISTRE DE LA GUERRE.

Pf.ffenhofea, 17 messidor «a VIII (6 juillet 1800) (•).

L'armée française étant en position sur l'Isar, M. de Reuas se trouve forcé,

(1) Cet extrait vient à l'appui de la lettre précédente ; nous le donnons dans la même vue ;

on n'a pas plus répoodu au chef d'etat-major qu'au général en chef : tous deux suivent exac-
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avec 12 à H bataillons, de tenir la ligne énorme qui s'étend depuis la lete de ce

fleuve jusqu'à Feldkirch; ayant de nombreux débouchés à couvrir, il ne peut

avoir que des corps très faibles sur chacun d'eux.

Le corps du lieutenant-général Lecourbe, qui se porte sur Fussen, nieuace la

vallée de l'Inn , et, par conséquent, la seule retraite du corps ennemi des Grisons

sur lnspruck, à moins qu'il n'aille prendre la route de Meran et Bolzen , ce qui

le couperait de l'armée de M. de Kray pour huit ou dix jours de marche. I^c

général Lecourbe pouvant se rendre dans trois petites marchessur l'Inn, et le géné-

ral Molitor marchant directement sur Feldkirch, il est k présumer que l'ennemi

évacuera précipitamment la vallée du Rhin, en nous abandonnant les postes de

Feldkirch , Haycnfeld et Coire , nous permettant ainsi douvrir une nouvelle et plus

prompte communication avec tarmée a*Italie. L'intention du général en chef n'est cepen-

dantpas de faire pénétrer le général Lecourbe trop avant dans le Tyrcl, mais seulement

denfaire vigoureusement la menace; il craindrait de réveiller Us Tyroliens et de les appeler

aux armes. L'opération des Grisons ne pouvant d'ailleurs plus être retardée, tous

les inconvénient de dégarnir un instant l'armée sont prévus, autant que possible,

pour tâcher d'y parer. Le moral de l'ennemi est bien ébranlé pour songer tout

à coup à une offensive; s'il y pensait dès aujourd'hui, ses moyens sont encore

disséminés, et il lui faut du temps pour pouvoir les réunir

Les rapports despions annoncent un rassemblement de 10,000 hommes à Sakbourg

,

ainsi que la marche des réserves de la Bohime sur le Danube. Si larmistice entre Us

armées d"Italie se prolonge trop long-temps , sans devenir commun à celle du Rhin , il

serait dangereux que tennemi se décidât à jouer avec toutes ses réserves sur cette

armée, espérant, d'après Utprolongation de tarmistice ,pouvoir Usfaire arriver encore à

li mf>t à l armée d'Italie ; le général Moreau pourrait alors succomber sous £effort , ou

du moins tireforcé à un pas rétrograde , ce qui serait une alternative douloureuse.

Décolle».

ToMK V.
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«

N" XXI.

RAPPORT AU PREMIER-COSSU I. PAR LE MINISTRE DE LA GUERRE.

P.rù, n messidor an Vin ( n juillet 1800) (t).

Les rapports annonçant que I ennemi avait envoyé sa crosse artillerie sur les

frontières de la Bohême» qu'une partie de son armée s'était dirigée sur Braunau ,

et l'autre entre l'Isar et l'Ion, en position à Wartenberg, sur la petite rivière de

Sempt, et que M. de Rcuss avait fait marcher 4,000 hommes à TœU, sur le Haut-

Isar , et 2 bataillons de Hanfredini , avec de la cavalerie, sur Bencdictbaiern, le

général en chef a cru que c'était le moment favorable de tenter une cipédilion

sur les Grisons, où le front de M. de Reuss, s'etendant depuis la téle de l'inn

jusqu'à Feldkirch , ne pouvait qu'être affaibli

Les Grisons occupes et la communication avec l'Italie établie par la Valteline
,

le lieutenant-général Lcconrbc
,
qui se sera borné à menacer le Tyrol , se repliera

sur le gros de l'armée.

Pour favoriser cette expédition et parer à l'inconvénient de dégarnir, un

moment, l'armée, le général en chef a fait attaquer le pont de Landsliut, le seul

que l'ennemi eût conservé sur l'Isar, afin de le forcer, s'il voulait venir sur

nous, de tenter un passage, de vive-force, d'une rivière non guéable, ce qui

nous donnerait le temps de réunir, au gros de l'armée, les corps du général Gre-

nier et du général Lecourbe.

Mais Us mimes rapports annoncent que 10,000 hommes se sont rinnis à Sabhourg,

et que les réserves de la Bofirme marchent sur le Danube; que ces corps , destinés en

partie pour l'Italie , profilant de Farmistice , viennent renforcer M. de Kray , devant

qui tarmée du Rhin , obligée defournir à deux blocus , est déjà inférieure en nombre.

Ces dispositions font craindre , avec raison, au général Moreau , d'avoir bientôt

sur les bras des forces trop sujférûurej pour qu'il puisse se maintenir, et n'être pas

forcé, ou à accepter tarmistice que M. de Kray lui a proposé , ou à faire un mou-

(1) Ce rapport, npprouve par les consul», développe le* raisons qu'avait Moreau de

conclure l'armistice4 raisons qui Paient parfaitement senties parle Gouvernement.

Digitized by Google



I

PIECES JUSTIFICATIVES. 187

tement rétrograde , ce qui pourrait avoir des suites tris fâcheuses , surtout dmns topi-

nion. Il peut en être réduit là avant que tarmer bâtant et celle de réserve aient pu

arriver à son secours , si ton ne se hâte, par la prompte reprise des hostilités en

Italie, d'y appeler une partie des forces que l'Empereur dirige sur te Danube; cela

fait encore sentir la nécessité de porter la plus grande célérité dans texécution du pian

<fopérations dernièrement arrêté , de réunir et faire mouvoir Formée baiate , destinée

pour {Allemagne , et surtout de renforcer et de porter de suite à sa destination , formée

de réserve, qui rendrait au général Moreau Us corps de Molitpr et de Lecourbe , et

le mettrait en mesure de brusquer L'im et IngoUtttdt.

rr xxii.

LE GÉNÉRAL EN CHEF MOREAU AU MINISTRE DE Là GUERRE.

Munich, a3 messidor an VHI ( n juillet 1800) (>)

M. de Kray, mon cher général , m'a encore demandé de suspendre les hosti-

lités. Comme il n'est guère possible d'aller plus loin , et que je ne puis pas tout

seul faire la guerre à l'Allemagne, nous sommes entrés en négociation; je

doute qu'il accepte les conditions que je lui fais, qui sont de me donner le cours

du Main jusqu'à la Rcdnitz, la ligne de Feldkirch à Fussen , l'évacuation des

Grisons et le partage d'Ulm

Moreau.

No XXIII.
»

LE LIEUTENANT-GÉNÉRAL LECOURBE AU GÉNÉRAL EN CHEF MOREAU.

Bregetu , *5 messidor an VIII ( 14 juillet tftoo
)

(a).

J'arrive en ce moment, mon cher général, devant Feldkirch. Nou* n'avons

pas pu emporter cette position , défendue par 6 bataillons autrichiens bien

comptés, sans compter les Suisses émigrés et les paysans du Montafou.

(«) Si le Gouvernement avait commande* à Moreau d'exiger Inapruck, comment Mo-
reau aurait-il, en écrivant au Gouvernement

,
regardé comme de fortes demandes, et dont il

espérait peu de réussite, celles qui sont contenues ici, qu'il obtint, mais où il n'est pus

question d'Insprnck ?

i.
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Le général Molitor n'avait pas la valeur de S bataillons, et le reste e*t avec le

général Jardon, qui doit avoir passé le Rhin à Zollbruck et Reichenau, pour

s'emparer de Coire et de Lucicnsteig.

J'ignore encore ce qu'il a fait. Je vais partir pour me rendre sur ces points. Si

les Grisons sont occupés, je me borne là, car il serait impossible, sans avoir un

corps de 10,000 hommes, de tenir Feldkirch , sans le Vorarlberg.

Toutes les positions retranchées, depuis Bregenz jusqu'à Feldkirch , ont été

emportées.

Keitti n'a pu l'être. Vous n'imaginez pas combien l'ennemi a réuni l'art à la

nature pour défendre l'entrée du Tyrol. •

Le nombre de troupes annoncé dans les rapports est toujours le même , cl , sur

le Tyrol et dans les Grisons , l'ennemi a le double de ce que je lui ai présenté

pour l'attaquer.

Mais vous ne devez pas tenir à Feldkirch. Si, en proposant un armistice , il veut

céder hs Grisons, sans Feldkirch , et sans entrer dans le Tyrol, je vous conseille de

le faire , cl je crois qu'il y souscrira (i).

Nous avons fait quelques centaines de prisonniers.

Lecovbbe.

N° XXIV.

IX GKNÉHW. EN CHEF MOULAI' AU MINISTRE DE LA Gl'EKHK.

Munich, j; messidor »n VIII ( 16 juillet 1800 j !».

Je vous fais passer ci-joint, mon cher général, la convention que j'ai arrêtée avec

M. de Kray. 11 était impossible , en combattant, de pouvoir espérer d'aller plus

trace directe ni indirecte de mésintelligence avec Moreau , ni de critique de ses opérations;

nous transcrivons celte lettre-, pour appuyer ce qui se trouve à cet égard, chapitre 111, à la

lin de la page 63.

(t) Feldkirch fut pris le même jour, 14 juillet
,
après cette lettre écrite, comme on le

verra par la pièce suivante , et cédé par l'armistice ; ce fut Molitor qui enleva les retranche-

mens de Feldkirch. Voyez l'exposé des faits
,
page 35.

( 2) Celte lettre offre le complément des preuves que portent déjà toutes les autres, sur la

conduite de Morcau relativement n l'armistice, «'t la parfaite intelligence qui régnait sur

toutes les questions entre lui et le gouvernement consulaire.
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loin, et je tous avooe que j'aurais à peine osé hasarder d'aborder l'armée en-

nemie en avant de l'Isar, avant d'avoir assuré ma droite, ayant l'ennemi derrière

moi , à plus de trente lieues.

J'avais chargé le généra) Lecourbe, avec uue vingtaine de bataillons, de lâcher

de s'emparer de Reitti , de Feldkirch et de Coire. .l'ai entré alors en pourpai 1er

et vous verrez que je me suis donné du pays à ma gauche, pour vivre et payer la

solde, et je me suis assuré à droite des principaux débouchés du Tyrol.

La droite du général Lecourbe se porta à Fussen, et le général Gudin me pré-

vint qu'il n'espérait pas emporter Reitti sans de grands sacrifices. Le lendemain

,

le général Lecourbe m'écrivit, de Rregenz, qu'il avait fait attaquer les postes

ennemis entre Rregenz et Feldkirch , mais qu'il lui paraissait impossible d'em-

porter le dernier endroit ; que le général Jardon marchait sur Coire , niais qu'il

n'avait pas encore de ses nouvelles.

Feldkirch et Coire furent évacués le 25, et le 2G, au matin, ils m'étaient ac-

cordés par l'armistice. On nous cède également Reilli , ce qui nous donne trois

grands débouchés sur Plnn , et la communication, par le Splugen et Chiavcnna,

avec l'armée d'Italie, A gauche, on me donne Ratisbonne et la rive gauche du
Main, depuis la Rednitz. Le général Lahoric, que j'ai chargé de cette négocia-

tion, part pour Paris, et vous rendra un compte plus particulier des motifs qui

m'ont déterminé à traiter. L'armée était excédée de fatigue et elle savait que,

depuis un mois, elle se battait seule. Sa solde arriérée, les réparations de son

habillement et de sa chaussure exigeaient du repos.

Un autre motif , encore plus puissant, c'est que, ne pouvant pas aller plus

loin, je ne pouvais pas conserver l'armée rassemblée dans un pays stérile, en-

tièrement épuisé. 11 nous faut, avant d'agir, le temps de former de grauds ma-

gasins sur le Lech, et de rassembler un porc de siège pour emporter Ulm, dans les

douze premiers jours où les hostilités recommenceront. Cette place ne peut guère

tenir davantage. Il faut également augmenter nos équipages d'artillerie , au moins

de 3,000 chevaux, pour ne pas manquer de munitions, et vous vous en convain-

crez facilement quand vous considérerez que nous sommes à. plus de 80 lieues de

nos arsenaux; et je suis même convaincu que, si vous persistez à nous ôter la

G' division et les arsenaux de MeU et de Mayence, nous (inirons par manquer

totalement.

D'après mes précédentes dépêches et la dernière lettre que m'a écrite le Pre-

mier-Consul, il est possible qu'on donne l'ordre à l'armée d'Italie de commencer

les hostilités. Je fais part, par le courrier, au général en chef Masséna , de la con-

vention que je viens de faire, cl le prie , dans le cas où il aurait reçu des ordres

de recommencer, motivés sur ce que nous ne |>ouvons pas soutenir seuls l'effort
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de l'armée autrichienne , de prendre de nouveaux ordres du Gouvernement, pour

que nous agissions ensemble ; ce qui est d'autant plus nécessaire à présent, que

nous sommes mieux liés que jamais. J'ose espérer que, pendant l'armistice, on

me laissera occuper tout le pays que l'armée a conquis ; elle en a besoin pour *a

solde, ses subsistances et ses réquisitions, et il serait injuste de la priver d'une

partie des ressources qu'elle a gagnées bien légitimement.

Le général Lahorie vous donnera sur tout cela des développemens que ne

peut pas comporter une lettre.

N° XXV.

RAPPORT AU PREMIER-CONSUL PAR LE MIMSTRE DE LA GUERRE.

P»ri*
, a9 messidor an VIII (18 juillet 1800) (1).

L'armée du Rhin , en position sur l'isar
,
qui la sépare de l'armée autrichienne,

menace , d'un coté , Ratisbonne, et, de l'autre, manœuvre avec succès pour s'em-

parer des Grisons et inquiéter le Tyrol.

Cette position, utile en ce qu'elle divise momentanément les forces et l'atten-

tion de l'ennemi , et qu'elle tend à se lier avec l'armée d'Italie par la communi-

cation la plus prompte, a, par la nécessité où l'on est d'attaquer simultanément

Ulm et de bloquer Ingolstadt, l'inconvénient d'être trop étendue; elle a surtout

celui de permettre à l'ennemi de réunir ses renforts dans un point intermédiaire,

d'où, a l'abri de l'armistice prolonge en Italie, il peut les porter en masse sur

l'armée du Rhin , et faire pencher en sa faveur, par la supériorité du nombre,

l'avantage que notre supériorité de génie et d'audace nous a valu jusqu'ici.

La prolongation de l'armistice en Italie aggrave ces incouvéniens et peut en

rendre les conséquences fâcheuses. Elle produit un autre mauvais effet; elle fait

que l'armée du Rhin se rappelle et témoigne même qu'elle a besoin de repos , ce

qu'elle eût oublié , si elle ne s'apercevait qu'elle se bat seule depuis un mois.

(t) Ce rapport, qui avait lieu le lendemain du jour où l'armistice était ligné , et avant qn**

l'on connût aux Tuileries cette signature , fait voir combien ou y était pénétré de la mente

conviction que Moreau; on y regardait comme indispensable un armistice de dix jours; il

fol de douze, à compter de la dénonciation respective.
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Ces considérations , bien senties par le général Moreau , loi font vivement dé-

sirer qu'a défaut de réponse positive de l'empereur, le terme le plus prochain

soit fixé à l'armistice; et, dans l'incertitude où sa durée le laisse, il n'a pas cru

devoir refuser d'écouter les nouvelles propositions d'une suspension d'armes
, que

lui a encore proposée le général Kray ; c'est ce qu'il annonce par ses lettres datées

de Munich , des 23 et 24 du courant.

Il doutait néanmoins que le général autrichien acceptât les propositions qu'il

lui faisait, et qui sont de donner à l'armée française le cours du Main jusqu'à

là Rcdnilz, la ligne de Felditirch à Fussen^ d'évacuer les Grisons et de partager

Ulm; il se proposait d'ailleurs de ne rien conclure que pour dix jours.

Il est une vérité que le système constamment suivi par le cabinet autrichien

met dans la plus grande évidence , c'est que, dans la position où il,se trouve, il

ne doit faire aucune réponse positive, tant qu'il aura quelque espoir de gagner

du temps. Or, l'intention du Premier-Consul élant de briser toutes ces formes

dilatoires, et du faire prononcer franchement et sans délai cette cour astucieuse,

il lui est aisé de voir ce qu'il convient d'ordonner.

Si le général Moreau , avant de connaître définitivement l'intention du Pre-

inier-Consul sur la mesure que semblent lui inspirer les circonstances où il se

trouve, concluait un armistice de dix jours , il ne saurait avoir de grands iucon-

véniens, pourvu que nous fussions prêts à rompre celui d'Italie à l'expiration de

celui du Danube, cl que la rupture vint partout de notre côté; durant cet inter-

valle, l'avaut-garde de l'année de réserve se serait avancée vers les Grisons; le

corps de Sainte-Suzanne aurait marché sur la Rednilz ; l'armée de Balavie pour-

rait suivre sa destination et arriver sur le Main , de manière que l'armée du Rhin

se trouverait, à la rupture, en état d'agir avec toute l'énergie que peuvent lui

donner sa concentration et l'appui de ses ailes.

Le Ministre, en se bornant à demander, à ce sujet, au Premier-Consul, ses or-

dres pour le général Moreau , lui rappellera que, conformément à ses intentions,

le générai Masséna est prévenu d'être en mesure de déclarer, le i« thermidor, à

M. de Mêlas, que l'armistice serait rompu le 10 , et averti qu'un courrier devait

partir d'ici le 2G de ce mois, pour lui porter, à cet égard, les derniers ordres
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N- XXVI.

LE GÉNÉRAL DE DIVISION DESSOUDES AU MINISTRE DE LA GUERRE.

Au, prés Munich, a thermidor an VU! (31 juillet tftoo) (i\

J'ai l'honneur de vous adresser l'aperçu' des arrondissemens que devront

occuper les diflerens corps d'armée et divisions de l'année du Rhin , pour

prendre leurs cantonnemens, d'après le traité d'armistice qui vicht'd'étre conclu.

L'aile droite, sous lesordresdu licutenant-gencrat l,ecourbe, occupe le Splogrii,

dans les Grisons. Son front se prolonge vers la gauche, le long de la ligne de dé-

marcation jusque sur Ettal, vers la Haute-I.oisacli. Sa ligne de profondeur, prise

d'Lltal au StafTelsee, de ce lac à Wcilheim, longe la rive gauche de l'Animer

jusqu'à la lete de l'Ammersee ; de Dicsscn elle se dirige sur l-andsberg, Min-

delheim, Kcllmunz sur l'Uler, et Ehingen sur le Danube. Remontant ensuite

le Danube, elle occupe tout le pays en arrière de la rive droite de ce fleuve,

tenant cependant sur la rive gauche Riedlingen et Fricdingcn. De ce point clic

s'éloigne du Danube, et, suivant la route deTutllingcn à Rottweil, elle occupe

ce dernier point, inclusivement, en retombant sur Geisingen, Engen et Stoc-

kach, jusqu'au lac de Constance.

l^a division aux ordres du général Decaen occupe le terrain compris entre

la ligne de démarcation et la rive droite de l'Isar. Son extrême droite s'étend

jusqu'à Murnau , entre la Loisach et le Staffekee, pour se lier au corps d'année

du lieutenant-général Lecourbe. Sa gauche appuie à Vilsbibourg, sur la route

de I^ndshut à Uraunau, pour se lier à la droite du corps d'armée du lieu-

tenant-général Grenier.

Tout le pays entre la rive gauche de l'Isar et la partie du Lech non comprise

dans l'arrondissement du lieutenant-général Lccourbe, ne devra pas être occupe,

afin de ménager les ressources d'un terrain où l'armée aurait à se rassembler en

cas d'hostilités.

L'aile gauche , sous les ordres du lieutenant-général Grenier, appuie sa droite

à Vilsbibourg; elle prolonge son front le long de la ligne de démarcation déter-

(1) Le texte de l'armistice de Parsdorf étant partout, on n'a pas cru devoir en grossir ce*

pièces justificatives ;
d'ailleurs, ce texte est rendu inutile pour le lecteur, par la carte qui

donne la ligne de démarcation j il ne reste d'intérêt militaire qu'a l'emplacement des troupe*

en iIHuns de la ligne j on le trouvera dans cette pièce.
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rainée par l'armistice jusqu'aux sources de la Rcdnitz ; elle occupe tout le terrain

compris entre cette ligne de démarcation et la ligne de profondeur qui, parlant

de Landshut, passe a Mainbourg , Geisenfeld, Schrobenhauscn , Neubourg,

Monheim, et, remontant la rive gauche de la Wœrnitz , se dirige vers les sources

de la liedni tz.

La division aux ordres du général Leclerc prend ses cantonnemens sur la

Zusam, depuis Zusmarshausen jusqu'à Donauwcrlh, et sur le Danube, depuis

Lauingen jusqu'à Donauwerlh inclusivement, comprenant l'espace entre le Da-

nube et la Zusam , depuis Zusmarshausen jusqu'à la Mindel, ainsi que la plaine

sur la rive gauche du Danube.

L'espace compris entre les roules de Wertingcn et Zusmarshausen, l'HIcr et la

route de Mindelheim à Kellmunz, restera sans troupes, ayant eu à nourrir une

partie de l'armée pendant un mois.

La division de cavalerie aux ordres du général d'Hautpoul a pour arrondisse-

ment la rive gauche de TEger, en le remontant jusqu'à Klosler-Zimmern ; de là,

prenant la direction de Burkenhanscn cl Wengcnhausen , en suivant la route de

Dinkclsbuhl. Cette division occupe, depuis Wengenhausen, tous les cantonnemens

sur cette route, jusqu'à Dinkelsbuhl inclusivement.

La division aux ordres du général Grandjean, cantonne sur Nœrdlingen, Bop-

fingen, Lauchbeim etEUwangen, embrassant dans son arrondissement l'espace

compris entre ces villes, celle d'Aalen et la rive gauche du Danube.

Le corps des flanqueurs de gauche, sous les ordres du général Richepausc,

formant le blocus d'Ulm, occupe les positionsquienvironnentceltc place. 11 prend

ses cantonnemens dans le pays compris entre Gmund, Schorndorf, Urach cl

Blaubeuren, occupant les vallées de la Fils et de la Rems dans cet intervalle, et

tenant Stuttgart par un piquet de police.

Le corps du Bas-Rhin, sous les ordres du lieutenant-général Sainte-Suzanne,

prend ses cantonnemens dans la Franconie, le long de la ligne de démarcation .

de manière à presser la rentrée des contributions qu'il est chargé de lever.

Les lieutenans-généraux sont chargés de déterminer les cantonnemens que de-

vront occuper chaque demi-brigade et chaque régiment de cavalerie; .aussitôt

qu'ils en auront fait passer la note détaillée, je m'empresserai de vous en trans-

mettre le résultat.

Ils ont ordre de disposer leurs troupes de manière qu'elles puissent être ren-

dues, dans moins de huit jours , sur le terrain qu'elles devront réoccuper dans

le cas où les hostilités devront recommencer.

Dessou.es.
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N° XXVII.

LE MINISTRE DE LA GUERRE AU GENERAL EN CHEF XOREAU.

Pari», 3 ibermùlor an VIII (aa juillet 1800 ) (1).

Je me sais empressé, mon cher général, de soumettre aux Consuls vos obser-

vations sur les inconvéniens qui résultaient de l'exécution de la mesure par eux

ordonnée, de détacher de l'armée du Rhin les divisions territoriales qui en fai-

saient partie ; ils en ont senti la justesse , et ont décidé que la 3* et la S* divi-

sions seraient remises sous vos ordres ; ils rattachent ainsi à l'armée du Rhin la

plupart des places fortes du Haut-Rhin, de la Moselle et de la Sarre, et vous

rendent des emplacemens favorables à vos grands dépôts. J'en écris aux généraux

commandant dans ces divisions
,
pour qu'ils reprennent avec vous leurs rapports

de service et de subordination ; et je me hâte de vous en prévenir, afin de vous

donner une nouvelle preuve de l'empressement que je mettrai toujours à tout ce

qui pourra vous être agréable, surtout quand l'avantage de l'armée que vous com-

mandez s'y trouvera réuni

Nous avons appris, le 30, par une dépêche télégraphique, que, le 28, vous

aviez conclu un armistice avec le général Kray ; j'avais, dès la veille, soumis aux

Consuls un rapport pressant sur les dangers auxquels vous exposait la prolonga-

tion de celui d'Italie. J'y prévoyais que celui que vous traitiez sur le Danube, en

serait une conséquence forcée, mais qu'il n'aurait pas d'hiconvéniens , s'il était

conclu pour peu de jours, et si nous étions en mesure de rompre celui d'Italie à

l'expiration de celui du Danube ; il parait que le Premier-Consul l'a vu de même

,

et nous attendions avec impatience d'en connaître les conditions. Dans tons les

cas, l'intention dn Premier-Consul est que vous vous hâtiez de rassembler

l'armée, que vous retiriez à vous toutes les troupes que vous avez en Helvétie;

la marche de Favant-garde de l'armée d'Helvélic vous permet d'exécuter ce mou-

vement, sans occasioner de lacune dangereuse a la sûreté du pays et de vos com-

munications avec l'armée d'Italie.

Le Premier-Consul désire aussi que voas concentriez près de vous toutes les

(<) On voit toujours la meilleure intelligence entre Moreau et le Premier-Consul, et

l'approbation de tout ce qu'il a (ait, qui ne s'écarte point de ce qu'il avait annoncé.
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troupes aux ordres du générai Sainte-Suzanne ; il vient de donner les ordres les

pins pressant au général Âugereau, de venir en toute diligence prendre ses

quartiers sur le Main, quand même toutes ses forces ne seraient pas réunies;

ses opérations doivent se concerter avec les vôtres et se prêter un mutuel appui

,

car son principl but est de favoriser vos mouTemeus eL d'appuyer, comme de

renforcer , an besoin , votre aile gauche

CàftffOT.

Tï° XXVIII.

LE cÉ.SÉRAL DE D1T1S10N DESSOUDES AC M1MSTRE DE LA CIERRE.

Augsbourg , 10 thermidor an VIII (39 juillet 1800} (1).

Le général en chef a reçu l'arrêté des Consuls, qui comprend l'Helvélie dans le

territoire affecté à l'armée de réserve ; il me charge de tous faire observer que

Bâle est encore nécessaire à l'armée du Rhin , ainsi que le Fricktal , que traverse

la route des villes forestières.

La vallée d'Enfer (Hœllenthal), ainsi que celle de la Kinzig, ne peuvent être des

communications utiles et assurées pour l'armée du Rhin, qu'après la chute d'Ulm.

Jusqu'alors, les partis ennemis auront le droit de les menacer et de nous em-

pêcher d'en faire la route de nos convois. D'ailleurs, les Montagnes-Noires, ha-

bitées par un peuple inquiet et pauvre, sont toujours infestées de brigands; il

ne nous restera donc que la route des villes forestières et le pont de Bâle
, puis-

que celui d'Huningue est détruit. Le général en chef espère que vous sentirez

trop la justesse de ses observations pour ne pas y déférer, d'autant qu'elles ne

contrarient nullement le projet de faire occuper l'Helvélie par l'armée de

réserve.

L'armée du Rhin n'avait presque plus de troupes actives en Hclvétie depuis

l'occupation des Grisons; il y restait quelques dépôts, que le général eu chef fait

passer de suite dans les 5 e et 3 e divisions militaires. Bâle renferme la plus grande

partie de nos moyens en habillement ; le général en chef ne donnera point

(1) Nous rapportons cette lettre, pour faire voir avec quel soùi , à i'e'tat-major déformée

Ju Rhin, oa se mettait, pendant l'armistice, en mesure «le le rompre, au besoin , avec

avantage

1
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l'ordre Je les évacuer, parce qu'il espère conserver ce point intéressant pour

l'armée.

Quant à l'avis que vous donnez au général en chef, de rassembler son armée et

de rapprocher le général Sainte-Suzanne; pour le premier objet , il vous observe

que l'armistice ne pouvant être rompu qu'après avoir été prévenu douze jours

d'avance , les cantonnemens ont été combinés de manière à pouvoir rassembler

l'armée sur l'isar dans huit marches
;
pour le second, le lieutenant-général Sainte-

Suzanne, marchant avec les garnisons de Maycnce, Landau et une partie de

celles de Strasbourg et Kehl, il ne peut que manœuvrer dans Ut Franconie, tou-

jours prêt à les rejeter sur ces places, a moins que l'on ne leur désigne positive-

ment une nouvelle garnison.

I.c général en chef me charge encore de vous demander de donner des ordres

pour qu'un bataillon de la i'« demi-brigade légère, que le général Monccy a

conduit en Italie , vienne rejoindre ses deux autres bataillons à l'armée du Rhin.

Dessoli.es.

N° XXIX.

LE GENERAL EN CHEF MOREAO AU MINISTRE DE LA GUERRE.

Augsbourg, 13 Iherraidor au VIII (3i juillet 1800) (1;.

Ma lettre du 1 1 allait partir , mon cher général
,
quand votre dépêche du 6

m'est arrivée. Vous verrez que je suis prêt à rassembler l'armée dès que vous

voudrez recommencer les hostilités. Je pense entièrement comme vous sur la

nécessité de recommencer très promptement , si la maison d'Autriche veut traî-

ner les négociations en longueur.

Je remercie bien le Premier-Consul de la confiance qu'il me témoigne; je la

mérite au moins par mon dévouement à la République et par l'attachement et la

confiance que j'ai moi-même en lui.

Je n'accepterai point le commandement de trois armées. C'est tout ce qu'un

Ci) Même motif que la lettre précédente; preuve du refus que Moreau a (oit d'un comman-
dement beaucoup pins étendu; continuation de la bonne intelligence avec le Premier-Coo»hi.
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homme peut foire que de commander à trois licutenans-généraux
; je ne me tire-

rais pas avec trois généraux en chef de plus

MOREAU.

N° XXX.

LE GÉNÉRAL DE DIVISION DESSOLLES AC GENERAL DE DIVISION DELAEM.

Augsbourg, a frucudor «a VIII (20 août 1800) (1).

Lk général en chef ayant l'intention , mon cher général , de profiler du repos

dont nous laisse jouir l'armistice, pour so procurer, sur les pays qui ont été le

théâtre de ses campagnes, les reuseignemens topographiques les plut exacts et les

plus détaillés, vient, dans ce moment, de distribuer, sur le territoire de la Souahe,

la plus grande partie des officiers du génie et des ingénieurs-géographes, pour faire

lever les parties les plus intéressantes de ce cercle, sous les rapports militaires ,

tels que le cours des fleuves et les chaînes de montagnes qui les traversent. Il

désire opérer le même travail sur la Bavière ; mais , comme le nombre d'officiers

aptes à cette opération se trouve épuisé, il a pensé d'utiliser les officiers et em-

ployés dont le gouvernement électoral se servait pour ce genre de travail. Après

avoir pm des renseignemens , il a décide qu'il serait formé à Munich , sous In

direction de l'adjudant-général d'Abancourt, une commission de routes, formée

des citoyens Mullcr , Grumberg , Hazzi et Urschneider
, qui possèdent les talens

y requis. A la diligence de cetLe commission, il sera organisé un bureau géotopo-

^rajiliique, auquel seront attachés les dessinateurs nécessaires pour fournir, sur la

demande du général en chefou du chef de l'état-ma jor général, des cartes et autres

renseignemens relatifs à l'élcctorat de Bavière et au Haut-Palatinal. Cette commis-

sion sera également chargée d'indiquer, par districts, les guides les plus intelli-

gens et les plus sûrs pour la conduite des colonnes , supposé que les hostilités

dussent recommencer

Dkssolles.

(t) Cette pièce se rapporte à ce que nous a vous dit à la page 7 de notre Avant-Propos et à

la fin du Chapitre V de notre première Partie.
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N° XXXI.

LE GÉNÉRAI. DE DIVISION DESSOLLES AU MINISTRE DE LA GUERRE.

Augsbourg, 4 fructidor an VIII ( aa août 1800) (1).

Les pertes de l'armée, en blesses, tgés, prisonniers, ne peut s'élever , depuis

l'ouverture de la campagne, au-delà de 12,500 hommes, et à 13,000, en comp-

tant celle des corps partis pour l'armée d'Italie. On doit comprendre, dans ce

nombre, les prisonniers, dont le nombre ne va pas à 5,000, mais de 4,000 à

4,500

La plus grande partie des blessés rentrent des hôpitaux dans leurs corps ; la

force moyenne des bataillons de l'armée était de 650 hommes, peu de jours avant

l'armistice; bientôt elle a été de MO, et maintenant je crois qu'on peut les

calculer h 700. Les escadrons n'ont pas éprouvé la même hausse; leur force

. moyenne se soutient à 105 chevaux environ

L'ennemi a éprouvé , en déserteurs ou prisonniers , une perte de 20,000

hommes, dont on justifiera prochainement
,
par les états qui vont être envoyés.

Selon différer™ rapports, l'ennemi évalue sa perte, dam cette campagne, à

W XXXII.
.

I.K MINISTRE DK LA GUERRE AU GENERAL EN CHEF MOREAU.

Pari* , 6 fructidor •» VHI ( 1} aott 1800. )

Je vous avais déjà annoncé, mon cher général, que Yestime et la confiance

des consuls vous appelleraient à la direction suprême des forces qui doivent agir

(1) Cette lettre prouve l'exactitude de ce que ooat avons dit de Fêtai de l'année française

n de relui de l'armée ennemie , à la fia de la campagne d'été.
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en Allemagne. La modestie avec laquelle vous tous refusez à accepter cet impor-

tant commandement, n'a été, à leurs yeux, qu'un nouteau motif pour tous le

donner. En effet, prévoyant que les lenteurs de la cour de Vienne peuvent mettre

incessamment le gouvernement dons la nécessité de rompre l'armistice, et sen-

tant tout l'avantage qu'il doit y avoir à mettre dans les opérations de nos armées

en Allemagne, cet ensemble énergique et soutenu qui double les moyens et

i les succès, ils ont d'abord arrêté qu'à la rupture de l'armistice, le corps

i que commande le général Augereau serait à vos ordres , <

vos instructions, pour seconder et assurer vos opérations. . .

J* XXXIII.

LE CKNERAL EN CHEF MOREAU AU MINISTRE DE LA IÎUERRK.

Augtbonrg, 7 fructidor an VIII (?5 aoftl 1800.)

J'ai reçu, mon cher général, votre lettre du 3 fructidor, qui m'annonce la

reprise des hostilités.

11 est très important que le gouvernement détermine très promptement la des-

tination des armées batave et de réserve.

J'avais déjà donné ordre d'évacuer les Grisons et le Vorarîberg
,
pour que les

troupes qui sont en Helvétie viennent occuper cette ligne ; alors
, je n'aurais à

m'occuper de mes derrières que depuis la vallée du Lech , et si cette armée a
,

comme je l'espère , l'ordre de se porter dans la vallée de l'Inn , elle secondera

puissamment les opérations des armées du Rhin et d'Italie.

Le général Augereau
,
indépendamment de son opération contre M. d'Alhini et

•on armée ,
pourra faire l'investissement et même le siège de Philipsbourg. Puis-

que l'armée batave est (à, il faut en tirer le plus grand parti possible, et ne pas

employer trop de bonnes troupes contre les médiocres troupes des cercles.

Le corps du général Sainte-Suzanne, que, probablement, il faudra renforcer,

sera chargé d'investir Ulm et Ingolstadt. Dès qu'un succès contre l'armée autri-

chienne m'aura mis à même de détacher quelques l>a (a il Ions, je ferai faire le siège

de cette dernière place. Je me porterai sur l'Inn , avec mon corps et celui du

général Grenier; mais je serai forcé de tenir sur le Danube une division de ma

Digitized by Google



200 CAMPAGNE DES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE.— 1 800.

gauche, pour contenir le corps du général Klenan et les troupes de l'électeur de

Bavière dans le Haut-Palatinat
, qui, sans cela, entreprendraient sur le corps du

général Sainte-Suzanne.

1-e général Lecourhe se portera sur Insprnck(i), par Heitti et Partenkirch

,

secondé par L'armée de .réserve
; je regarde ce mouvement comme assuré. 11 me

donnera le passage de l
r

lnn , qne néanmoins je pourrai bien tenter de vive-

lorce , si j'en trouve une belle occasion.

Voilà , mon cher Ministre, un premier aperçu des opérations que l'armée du

Khin peut entreprendre, mais il faut que le gouvernement se prononce bien

promptement sur les opérations des armées de réserve et batave, et qu'elles aient

l'ordre de marcher sans tâtonner

MoREAU.

N° XXXIV.

I.K GENERAL DE DIVISION DECAEN AU GÉNÉRAL EN CHEK MOREAl'.

N'vmphenibourg . i j fructidor An VIII (i** tnptembrc 1800.)

Je désire, mon général, que' le lieu que j'ai choisi pour la position de l'ar-

mée, sur les débouchés de Rraunau et de Wasserbourg, soit tel que vous le

désirez.

Ayant pensé que vous n'avez pas entendu que je m'occupasse de tous les dé-

bouchés qui mènent à Braunau ,
je n'ai bien fait attention qu'à ceux par lesquels

on pouvait se diriger sur cet endroit et sur Wasserbourg, en pariant de Munich

et de Freising.

l e camp que j'ai jugé convenable d'être occupé , sur les débouchés de ces deux

points, aurait sa droite sur la hauteur d'Ebersberg, vers Grafing, son centre à

(1 ) On voit ici l'intuition spontanée et tant instigation préalable, de s'emparer d'InspnicL,

mai* c'est uniquement pour manoeuvrer dans l'hypothèse de la reprise des hostililés, et ea

.combinaison avec l'attaque de vive force sur la ligne de l'Inn.
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Hohenlintlen , et sa gauche en arrière d'Isen , vers Forstern
, laquelle ou pourrait

cependant prolonger aux sources de la Vils
,
pour avoir bien tous les débouchés

par lesquels on arrive, par Dorfen , sur la grande communication de Braunau.

Je n'entre pas dans les détails des avantages que donne cette position , soit

pour l'offensive, soit pour la défensive; il faudrait, pour cela, avoir des don-

nées sur les opérations à entreprendre, ou faire des suppositions.

La droite du camp, sur la hauteur d'Ebersberg, est une excellente position; il

y a un champ de bataille, et on ne peut y arriver, du côté de l'ennemi, sur le

flanc et sur le front
, que par des de6 lés. De cette position, on peut très bien ,

par des chemins praticables, manœuvrer, ou sur le débouché de Rosenheim , ou

sur celui de Haag. Malskirchen , entre Ebersberg et Hohenlinden , est un point

intéressant, si absolument on voulait agir sur Wasserbourg : je dis absolument,

car les approches de cet endroit
, d'après les renseignemens , sont assez difficiles.

Pour l'offensive et la défensive , le point de Hohenlinden est très essentiel , car

c'est un point central de communications
,
pour Ebersberg , Wasserbourg, Haag

et Dorfen.

C'est aussi à Hohenlinden que se réunissent les chaussées de Munich cl d'Er-

ding à Braunau ; il y a aussi d'assez bonnes communications , en arrière de cette

position, pour longer le camp.

En avant de Munich et aux environs d'Erding, les localités sont convenables

pour faire le rassemblement des troupes qu'on destinerait à occuper la position de

Hohenlinden ( c'est ainsi que je la nomme) , et pour les y diriger. Comme il y a

sept lieues de Munich à Ebersberg et à Hohenlinden , et que le jour où l'armée

prendrait cette position, les avant-gardes se porteraient plus en avant pour

éloigner l'ennemi , à qui , je crois , il serait difficile'd en prendre une parallèle

,

en avant de l'Inn, sans courir de grands risques, on pourrait très bien prendre

des positions de marches aux lieux ci-après : Pour la colonne marchant sur

Ebersberg , à Zornolding ; pour celle sur Hohenlinden , entre Anzing et

Parsdorf; enfin, pour la gauche, qui partirait d'Erding, vers Hœrtkofen et

Valperskirchen (i)

(i) D'antres reconnaissances ont e'té butes dans le même temps, et dans la même inten-

tion; nous ne donnons que celle-ci, parce que le terrain, qu'elle indique avec- tant de

précision, désigné, choisi par le général Moreau, fut mis en œuvre par lui, pour la victoire

de Hohenlinden , avec une exactitude presque littérale ; ce qui confirme l'opinion que les

écrivains les plus recommandaMes ont hautement énoncée, que cette campagne, et cette

bataille principalement , ont été remarquables par l'entier accomplissement de tout ce qui

avait été prémédité.

Tome V. a6
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N- XXXV.

LE GÉNÉRAL DE DIVISION DESSOLLES AL MINISTRE DE LA GUERRE.

flûgsbourg, i\ fnicliJot au VIII septembre 1800)

Toute l'armée est en marche, pour se réunir, en avant de Munich et sur

les débouchés entre le Lcch et l'Isar. Par les positions indiquées à l'armée de

réserve, sa gauche couvre les débouchés de l'Hler, qui ne peuvent jamais être

fortement menacés. La droite de l'armée du Rhin n'a donc plus à s'occuper

que des débouchés du Tyrol, depuis Rcilli, sur le 1-ech . C'est là que le général

Lecourbe viendra appuyer son extrême droilc, et, se prolongeant le long des

montagnes, couvrir les débouchés de l'Ammcr, de la Loisach et de l'Isar, qu'il

traversera pour venir appuyer sa gauche vers les chaussées de Munich à Rose 11-

heim. Il doit avoir une grosse réserve prête à se porter sur le point de son front

où l'ennemi tenterait un effort.

I.e centre appuiera sa droite à Grafing, traversera la chaussée de Munich à

Wasserbourg, vers Ebersbcrg , et portera sa gauche vers Forstern , en arrière

d'Isen.

Le général Grenier se portera en avant d'Erding, ayant un corps détaché

pour couvrir Landshut, sur la droite de l'Isar.

I-c lieutenant-général Sainte-Suzanne sera chargé des trois blocus de Philips-

bourg, Ulm et Ingolstadt. Le général Grenier lut fournira un corps d'observa-

tion sur Ratisbonnc, jouant sur les deux rives du Danube, selon les mouvemens

du corps de Klenau, qui, avec les Ravarois et quelques troupes autrichiennes,

se trouve aujourd'hui sur la rive gauche du fleuve et dans le Haut-Palatinat.

Voilà
, citoyen ministre , les points du premier rassemblement de l'armée. Main-

(1) Il n'est pas nécessaire de relever le singulier mérite des nombreuses prévisions que

contient cette lettre, toutes textuellement accomplies dans ce qui a dépendu de l'armée

française; le lecteur en sera frappe". Il lai suffira de la lire attentivement. Nous l'invitons a y
revenir, après avoir lu la seconde Partie et les e'vc'nemcns qui eurent lieu, quand la rup-

ture effectuée de l'armistice
, développa et permit d'exécuter le» plans déjà conçus et

arrêtes, lorsque cette rupture pouvait seulement sembler imminente.
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tenant les dispositions offensives dépendent de celles que fera l'ennemi, occupé

lui-même à se réunir. L'Inn est une rivière torrentueuse et difficile pour te jeu des

ponts , ainsi que pour y établir tout autre moyen de passage, ses bords étant Iris

escarpés. Cependant il est un endroit indiqué plus facile , au-dessus de Rosenheim

,

vers Neubeuren. Il s'agit de savoir si les dispositions de l'ennemi nous permettront

de tenter sur ce point (i).

On peut supposer que tennemi réunira ses principales forces entre (Inn et la SaUa

,

par la ligne qui suit le cours de la première rivière; il se trouve ainsi prendre en

flanc tout ce qui chercherait à tenter sur le Bas-Inn , et présenter ses plus grands

moyens aux efforts qu'on voudrait faire au-dessus de fembouchure de la Saha. En
cas de malheur, il a, dans cette partie, pour le recevoir, la Salza, dont les bords

sont hérissés de retranchemens. Le général en chef ne se dissimule pas que la ligne

qu'occupe l'ennemi est très forte, et qu'en mettant de Fhabileté dans ses manauvrcs ,

il peut les défendre avec avantage (a).

Mais le général en chef sent aussi très bien la supériorité de sa position actuelle ,

tout le jeu que lui donnent les armées placées sur ses flânes , et fénorme avantage de

manœuvrer à cinquante lieues de Vienne. Ne pouvant se remuer sans menacer Vienne ,

fennemi est forcé de venir toujours au devant de lui, et dobéir à tous ses mouve-

ment. L'armée de réserve tenant la tête des Grisons et du lac de Constance, il peut,

sans inconvénient, découvrir momentanément sa droite, par laquelle il a dâ toujours

manœuvrer jusqu'à ce jour, à raison de la Suisse, qui doit toujours e'tre couverte.

Dessoûles.

N° XXXVI.

LE MIMSTRE DE LA GliKRRE Ali GENERAI. EN CI1EF MOREAU.

Pari», i5 froclidor un VIII (i iepUmbte 1800).

Je m'empresse, mon cher général, en répondant à votre lettre du 7; de

vous faire part des intentions du Premier-Consul sur les prochaines opérations

(i) Lion fut passe sur ce point même , trois mois cl demi environ après cette lettre écrite,

(a) Ces défenses naturelles ne furent point mises à profit par l'armée autrichienne. Voyez

l'exposé de» faits de la seconde Partie ; royei spécialement le commencement du rbapilre IV.
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dos armées; vos dispositions, pour forcer le passage de l'inn, «'accordent parfai-

tement avec ses vues ; la direction qui vous est donnée des opérations de l'armée

commandée par le général Augereau, doit vous en faciliter l'exécution, soit par

la diversion qu'occaaione cette armée, soit par les positions qu'elle doit prendre

pour appuyer votre gauche. Je mande au général Augereau , de la part du Consul

,

qu'il est destiné à occuper la Rednilz, quand vous aurez passé l'inn, et à pousser

des partis sur la Bohème pour donner de l'inquiétude à l'ennemi , sans cependant

se compromettre; qu'au surplus, il recevra de vous les instructions nécessaires

à ces mouvemens , à leur corrélation avec vos opérations. Il se plaint, avec quel-

que raison, de la faiblesse du corps qu'il commande; il est impossible, pour

le moment, d'y remédier; vous verrez si vous pouvez le renforcer vous-même,

sans cependant confondre les deux armées.

Quanta l'armée de réserve, le général Macdonald a ordre d'occuper le plus tôt

possible Coire , Feldkirch , Glurns , et de se porter sur Botzen
(
Bolsano) , du mo-

ment que l'armée du Rhin aura commencé son mouvement, afin de favoriser

votre manœuvre et d'opérer une diversion utile à l'armée d'Italie; je l'engage

u faire tout ce qu'il pourra pour être arrivé à Botzen le 1" vendémiaire.

Le général Brune doit se porter sur l'Adige, afin de donner, à Trente, la main

à l'armée de réserve (i).

Le Premier-Consul désire que vous commenciez les hostilités au plus tard

le 22 fructidor, et que le but de vos manœuvres soit de jeter l'ennemi derrière

l'inn, persuadé que ce succès vaincra l'aveugle obstination de la cour de

Vienne

Carnot.
t

(i) Le même ministre avait, le i3 fructidor (3l août), écrit 1a même chose au maréchal

Macdonald, commandant l'armée de réserve ; tout cela explique et justifie ce que noua disons,

dans notre chapitre II, des vues des cabinets respectifs, et particulièrement de celui de

France. Voyet pages 4' » 4» » 5i et 5a.
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N° XXXVII.

I.E PREMIER-CONSUL AU MINISTRE DE LA GUERRE.

ParU, stf fructidor m VIIÎ (i3 teptembre 1800).

Écrivez
,
par le télégraphe , à Strasbourg

,
qu'on envoie un courrier au gé-

néral Moreau pour lui porter la dépêche ci-après :

Le courrier qu'on attendait de Vienne est de retour; il ne porte aucune ré-

ponse positive. Cela prouve que la cour de Vienne veut gagner l'hiver. Faites

connaître au général autrichien que vous êtes oblige de recommencer les hosti-

lités, parce que S. M. I. a refusé de ratifier les préliminaires de paix signés à

Paris par M. le comte de Saint-Julien; que si, cependant, il consent a vous re-

mettre, sans délai, les places d'Ingolstadt, Ulm et Philipsbourg, vous accordrrez

une prolongation de suspension d'armes d'un mois.

La saison est courte , les momens sont précieux.

Répondez à M. de Lherbach qu'un courrier de Paris lui portera incessamment

les passeports dont il parait avoir besoin; qu'en attendant, il est maître, s'il le

juge à propos, de rester où il se trouve, ou de se rendre à Munich.

Le principe adopté par le Gouvernement, puisqu'on veut le tromper, est:

négocier et se battre.

Bonaparte.

N° XXXVIII.

LE GÉNÉRAL EN CHEF MOREAU AU MINISTRE DE LA GUERRE.

Nyrophembourg
, ag fructidor an VITI (16 septembre 1800) (i).

L'empereur est venu tâcher de remonter le moral de son armée. 11

ne lui manque que cela, car son nombre est au moins égal à celui de l'armée que

(t) Ceci se rapporte également aux derniers paragraphes de l'expose des faits et du

chapitre V.
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je commande. L'archiduc Jean, sous l'influence du général Laucr et, dit-on, du

général Zach , en a le commandement.

Je crois que l'accroissement des forces autrichiennes, ici, vient de detache-

mens faits de l'armée d'Italie. Je n'en ai pas encore la certitude.

Je vous envoie quelques copies de lettres que j'ai reçues de M. de Lherbach

et de l'archiduc Jean, et les réponses que j'y ai faites. J'ai retarde de quelques

jours l'envoi de votre courrier
,
espérant toujours avoir une réponse aux dépê-

ches que j'ai remises au courrier du Premier-Consul.

L'armée est campée et réunie; nous n'attendons que le signal pour attaquer.

Mais d'après ce que je savais de l'opinion du Premier-Consul, qui comptait avoir

reçu son courrier de Vienne, et m'avoir fait connaître le résultat avant le com-

mencement des hostilités, je n'ai pas cru devoir me refuser aux propositions que

M. de Lherbach m'a faites de la part de l'empereur.

MoBEAI .

N° XXXIX.

LE GENERAL EN CHEF MOREAli AU MINISTRE DE LA GUERRE.

Nympbwiibourg, 3o fructidor an VIII (17 *cpt«mhre 1800} (1).

J'ai reçu, mon cher général, vos lettres des o et C fructidor, que m'a remises

le général Lahorie.

Nous ferons tous nos efforts pour forcer l'empereur à la paix. Dites au Pre-

mier-Consul qu'il peut compter sur nous , et qu'il peut «Hre sans inquiétude sur

les manœuvres et les intrigues de ses ennemis et de ceux de la République.

Le général Dessolles vous rend compte du nouvel ordre de bataille de l'armée.

Elle sera campée, du 21 au 22, entre l'Isar et l'inn. Il vous fera également con-

naître la tournure que j'ai prise pour ne pas heurter I'amour-propre des géné-

raux en chef qui sont à mes cAtés. Je laisse Sainte-Suzanne à Philipsbourg. . . .

Au rôle que vous voulez faire jouer à l'armée de réserve, elle est sûrement

(t) Nous ne citons cet extrait que pour appuyer ce que non* dûons , en toute occasiuu

,

du caractère de Moreauet de son désir de contenter le Gouvernement.
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assez, forte. Si des succès de notre part lui permettent d'agir dans la direction que

veut lui donner le Premier-Consul, et qu'elle manque d'hommes pour remplir sa

mission, on pourra la renforcer de quelques bataillons; mais je ne crois pas

qu'elle doive l'être de la légion polonaise, qui ne pourra ni s'y recruter ni s'y

remonter aussi facilement qu'ici.

H me reste encore à vous observer que si l'armée que je commande est considé-

rable, je suis tenu aussi à tant d'investissemens et de détachemens
,
qu'il ne me

restera guère que la moitié de mes troupes à opposer à l'ennemi.

J'ai environ eent bataillons: Philipsbourg, Ulm, Ingolstadt, et un détache-

ment pour couvrir les investissement sur l'Allrnubl , les troupes qu'il faut laisser à

Kehl , Brisach , et sur les derrières, pour assurer les communications , faire ren-

trer les contributions, cl empêcher l'armement des paysans, en prennent trente;

un détachement entre le Bas-Danube, l'embouchure de l'isar et celle de l'inn,

cinq ; deux détachemens à l'entrée du Tyrol, dans la vallée du Lech , de la

sach à l'isar, six ou huit: reste en ligne à peu près soixante bataillons.

Vous savez que je n'aime pas les queues , ni à être disséminé. Eh bien ! je vous

fais observer que je suis obligé à me dégarnir de tout cela.

Les hostilités pourront commencer le 24. Le général Augereau les avait dénon-

cées pour le 20; mais comme, par la convention du 26 messidor , c'était au quar-

tier-général que la dénonciation devait être faite, le général en chef ennemi a

réclamé, et j'ai écrit au général Augereau pour l'inviter à ne commencer que

le n.
Montau.

N° XL.

LK GÉNÉRAL EN CHEF MOREAt AU MINISTRE DE LA GUERRE.

!S>mphembo«rg , 3* jour complémentaire de l'as VIII (>o septembre 1800).

J'ai reçu, mon cher ministre, la dépêche télégraphique du ?C fructidor, et

les vôtres du 27.

Je me suis empressé d'exécuter les ordres que vous m'avez transmis. L'armée ,

pleine d'ardeur et de conâance, était rassemblée et prête à aborder l'ennemi,

lorsque j'ai fait connaître le temps où les hostilités allaient recommencer, si

l'on ne me remettait les places d'Ingolstadt, Ulm et Philipsbourg, comme ga-
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rans de* nouvelles négociations. J'ai chargé le général Lahorie de recevoir la

réponse du général en chef ennemi. MM. le comte de Uierbach et le général

Lauer lui ont été envoyés, munis de pleins pouvoirs de l'empereur, et ils

ont arrêté la convention dont je vous envoie ci-joint copie (i). Elle a été ar-

rêtée pour quarante-cinq jours. En effet, en calculant bien exactement le temps

nécessaire à l'évacuation des places, celui qu'il faut à M. de Lherbach pour

recevoir ses passe-ports, se rendre à Paris, commencer les négociations , cl pour

rassembler l'armée, s'il faut recommencer, l'espace de temps désigné est au

moins nécessaire.

Je pense que tontes ces places devront être rasées (a) 11 est bien stipulé,

dans la convention, qu'elles sont à notre disposition , ce qui vaut mieux qu'une

occupation.

I/armée du Rhin a reçu celte cession de places avec autant de plaisir qu'elle

eût mis du courage à attaquer l'ennemi; elle est, en effet, très honorable

pour elle.

Je vous fais passer copie de mes proclamations et lettres écrites à l'ennemi

sur cette nouvelle convention. Je désire qu'elle ait l'approbation du Premier-

Consul.

Ucpuisement du pays entre l'Isar et l'inn, destiné à être notre premier

théâtre de guerre , étant extrême , on est convenu de n'y laisser que de légers

avant-postes

MoREAV.

(i) Elle est partout, nous n'en grouissous pa» ces pièces justificative»; ce qu'elle contient

de plus important est la cession des trois places.

(a) Voyez le* modifications faites à ce premier aperçu , en conséquence du rapport dé-

taillé qui fut fait au général en chef par l'adjudant-général Lamarqne et le chef de bataillon

du génie De Caux ; ce rapport est sous le N» XLll.

> —-TBT8 ! «
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N° XLI.

LE MINISTRE DE LA GUERRE AU GÉNÉRAL EN CHIP HOREAU.

Paru, 3 TtndrimiAixe an IX (i5 wpumbre 1800) (.).

Le Premier Consul venait de poser la première pierre du monument que la

reconnaissance nationale consacre sur la place des Victoires, en mémoire des

généraux Desaix et Kléber, lorsque le télégraphe a annoncé la nouvelle conven-

tion, qui prolonge l'armistice, et remet a la disposition de l'armée française les

places d'Ulm, Ingolstadt et Philipsbourg , comme gage des intentions pacifiques

de l'empereur. Celte nouvelle a été proclamée, par le ministre de l'intérieur,

dans le temple de Mars, en présence des membres du Gouvernement, des députés

de tous les département , et d'une foule de Français ,
qui tous l'ont reçue avec

transport, comme l'heureux présage d'une paix prochaine, comme le fruit glo-

rieux du courage de nos armées et du génie de leurs chefs.. Publiée ensuite à dix

heures du soir, au milieu des illuminations les plus brillantes, et au sein d'un

peuple innombrable , elle a partout excité le même enthousiasme ; de toutes parts,

se sont levés des cris de joie et des chants de louange adressés à nos guerriers et

au Gouvernement, qui vont accomplir ainsi le vœu de tous les peuples.

J'ai reçu hier vos lettres du troisième jour complémentaire, avec la copie de la

convention, signée à Hohenlinden le même jour. Votre conduite, ù cette occasion,

a l'entière approbation du Gouvernement, et le Premier-Consul en a éprouvé une

satisfaction particulière. Obtenir ce témoignage est pour vous, mon cher général,

un succès d'habitude , et le plaisir de vous le confirmer est toujours nouveau

pour moi

Carkot.

(1) Oo voit que l'approbation du Gouvernement fat vive
,
prompte > pleine et entière , en

présence des éVcoemens ; les critiques sont venues vingt ans après , et a travers plus d'un

«ouvenir étranger à ces éveoemens.

Tome V. a 7
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N° XLH.

RAPPORT SUR LES TROIS PLACES d'iNCOLSTADT , ULM ET PHILiPSBOURG ,

FAIT AU GÉNÉRAL EN CHEF MOREAU PAR l'aDJUDANT-GÉNERAL LAXARQUE

ET LE CHEF DE BATAILLON DU GENIE DE CAUX.

1800 (l).

ARMÉE DU RHIN.

Charcés par le chef de l'état-major de faire un rapport au général en chef

sur les trois places d'ingolsladt, Ulm et Philipsbourg , nous allons d'abord les

considérer relativement à leur tracé , à la défense qu'elles peuvent opposer dans

ce moment , et aux améliorations dont elles sont susceptibles ; nous élevant en-

suite à des considérations plus étendues, nous examinerons l'importance dont

elles peuvent être dans les diverses hypothèses d'une guerre offensive ou défen-

sive en Allemagne, et nous finirons par donner notre opinion sur leur conser-

vation on leur destruction totale ou partielle. Un rapport de ce genre exigerait

du temps et un grand développement ; nous ne devons donc donner qu'avec une

extrême défiance des idées conçues et rédigées avec trop de rapidité.

1NGOLSTADT.

Cette place, siluée sur la rive gauche du Danube, communique à la rive

droite par une téle de pont; elle est enceinte d'une chemise, dans laquelle sont

pratiqués des abris pour la garnison, et recouverte par de grandes courtines,

défendues , d'un côte , par des cavaliers , et de l'autre, par les flancs des bastions

détachés en avant de ces courtines; le front, qui s'appuie au Danube et sur la

route de Ratisbonnc, se termine par deux demi-bastions et une demi-lune.

Les fossés sont alimentes, dans une partie, par ta Schuttcr, et, dans l'autre, par

des sources; ils sont larges, et ont de dix à douze pieds de profondeur.

Les ouvrages extérieurs se composent d'un ouvrage à corne, formant téle de

pont, et pouvant contenir de 4 à 500 hommes, et de cinq lunettes, liées au

(i) Voyex ce que nous disons de ce rapport, dans notre Avanl-propos
,
page 6.

V
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corps de la place par de bonnes communications; leur but est de disputer les

approches et de prendre des revers sur les attaques.

Celte place nous a paru mauvaise, sous le double rapport de son tracé et du

relief de ses ouvrages.

Son développement étant très considérable, les bastions sont trop éloignés et

laissent une grande partie des courtines à découvert. Cet inconvénient est d'au-

tant plus grave
,
qu'elles ne sont que très imparfaitement flanquées du coté du

Haut-Danube, par les cavaliers, trop élevés pour voir les parties du fossé qui

leur sont con ligués, et que, dans le reste du pourtour de la place, on a rendu,

pour se procurer la défense des flancs des bastions, leur tracé encore plus

défectueux
, puisqu'on leur a ôté une partie de leur feu croisé sur la campagne.

Les communications sont, en général, très difficiles, et doivent rendre l'as-

siégé timide.

Le chemin couvert n'a aucun commandement sur la campagne ; il est enfilé

de toutes parts, et ne peut résister à une attaque de vive force.

Le seul avantage de cette place est d'être située dans une plaine, de voir tout

ce qui l'environne, et d'obliger l'assiégeant à cheminer avec circonspection.

Ce n'est donc qu'avec beaucoup d'artillerie et une garnison nombreuse que

l'on peut espérer de défendre Ingolatadt.

Le front qui nous a paru le plus facile à attaquer, est celui qui se compose

des trois bastions placés à la gauche de la route de Neubourg , en se considérant

comme assiégeant.

Le seul moyen d'améliorer cette place serait d'achever les lunettes commencées,

d'en élever de nouvelles entre les bastions, et de multiplier les ouvrages exté-

rieurs qui peuvent défendre les approches. Toute espèce de changement dans le

corps de la place
,
jetterait dans des travaux immenses et l'améliorerait peu.

Nous estimons que pour défendre Ingolsladt, il faudrait une garnison de

8,000 hommes et 120 pièces de canons. Elle pourrait ainsi soutenir un siège de

seize à dix-huit jours de tranchée ouverte, en la supposant attaquée par un corps

de 18 à 20,000 hommes.

Pour réduire celte place à une extrême faiblesse, il faudrait détruire la tête

de pont , les ouvrages extérieurs, les balardeaux cl les communications couvertes

des courtines aux bastions.

Pour la réduire à une nullité absolue, il faut effacer un des fronts qui s'appuie

au Danube. Ce sera , à cause des crues d'eau, le plus long à rétablir, et toute

tête de pont élevée sur la rive droite, se trouverait ainsi sans défense.

La place d'Ingolstadt n'offrant dans ses environs aucune bonne position , ne

peut jamais être un point d'appui, ni pour nous, ni pour les Autrichiens. Elle
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leur a été néanmoins, deux fois , pendant cette guerre, d'une grande utilité ; la

première, lorsque le prince Charles y passa pour se jeter sur l'aile gauche de

Jourdan; la seconde, lorsque, battu à Nordlingen et à Neubourg, le général Kray

y franchit le Danube, pour gagner rapidement la ligne de l'Inn.

IngoUtadt, par sa situation sur le Danube, nous gène beaucoup, dans le

cas où nous voudrions porter la guerre au-delà de l'Inn { on la suppose occupée

par les Autrichiens) ; elle ne peut pas, il est Trai , arrêter notre marche ,
puis-

qu'elle ne se trouve pas sur notre ligne d'opération ; mais elle nous prive des

facilités de transport que nous procurerait le Danube. Elle nécessite, si elle a

un gouverneur entreprenant, un corps nombreux pour l'assiéger, et même
pour la bloquer, puisque, communiquant sur les deux rives du fleuve, nous

devons diviser nos forces; elle nous oblige d'avoir même un corps d'observation

sur la rive gauche, car les Autrichiens, partant de Passau, pourraient facile-

ment tomber sur les assiégeans, se joindre, après les avoir culbutés, à la gar-

nison , passer le Danube , et se trouver sur le flanc de notre armée , et même sur

nos derrières.

La grande proximité de leur ligne de l'Iun leur donne la facilité de troubler

ainsi le siège, et d'attaquer, à leur choix, les corps qui se trouvent sur la rive

droite ou sur la rive gauche.

L eloignement du point d'où parlent nos moyens de siège, munitions , artille-

rie, augmente la difficulté des attaques, considération que nous ne devons pas

omettre.

Ingolstadt, occupé par les Autrichiens, devient donc un point embarrassant.

Supposons qu'aplanissant tous les obstacles, nous venions à bout de nous en

emparer.

Dans l'offensive, il nous fournit une bonne tête de pont pour porter la guerre

en Bohême, opération que nous entreprendrions sans doute, dans le cas possible

nous devons regarder dans l'avenir) d'une alliance avec la Bavière et la Prusse

pour attaquer la maison d'Autriche. Cette province se trouverait alors envahie

par la seule marche des armées combinées, et Ingolstadt serait pour nous le point

de départ de notre ligne d'opération.

Cette place peut même nous rendre le même service dans notre position ac-

tuelle. Supposons que les Autrichiens aient tellement fortifié le Haut et le Bas-

Inn, que nous n'osions pas hasarder notre campagne, en essayant d'eu forcer le

passage , ne pourrait-on pas alors se décider à renouveler la manœuvre hardie qui

a forcé M. Kray à abandonner l'appui d'Ulm, passer le Danube et aller le repasser

sur ses derrières? on aurait, dans la place d'Ingolstadt, un dépôt et un moyen

de regagner notre ligne d'opération.
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3

Voyons le parti que nous pourrions tirer de cette place, dans le cas d'un échec

qui nous réduisit à -la défensive.

Elle ne nous offre, comme nous l'avons déjà dit, ancun point d'appui; die

nécessite une nombreuse garnison ; elle gène un peu , il est vrai , les approvi-

sionnemens de l'ennemi par le Danube, mais elle ne se trouve pas sur sa nou-

velle ligne d'opération, qui part de Braunau, où il entasse, depuis six mois, tous

les moyens defensifs, pour en faire tout à la fois un dépôt et une place de guerre.

Les Autrichiens ont pour l'assiéger la plus grande facilité, puisqu'ils peuvent

faire arriver jusque sous ses murs les munitions et l'artillerie , en leur faisant

remonter le Danube.

La place est si mauvaise, et ses ouvrages, dont plusieurs ne sont pas même
revêtus, seraient si promptement écrasés par l'énorme quantité d'artillerie que

les Autrichiens emploient dans les sièges , que ce serait sacrifier une garnison que
de chercher à la défendre.

Les ennemis l'attaqueraient avec d'autant plus de sécurité, que notre armée

ne trouverait aucune ligne pour se reformer, avant d'arriver à la tête du lac de

de Constance. L'Isar ni le Uch ne nous offrent aucun moyen d'arrêter l'ennemi,

et il est très douteux qu'on puisse se soutenir sur l'Hler. D'un point aussi éloi-

gné, il ne serait pas possible d'inquiéter l'ennemi, et la place serait tombée avant

même que nous fussions en mesure de prendre l'offensive.

Ingolstadt nous est donc seulement nuisible dans le cas d'une guerre défensive,

et ne nous donne aucun moyen ni d'arrêter le vainqueur , ni de changer la nature

de la guerre.

Il est un troisième point de vue sous lequel nous devons la considérer , c'est de

la rendre au duc de Bavière. C'est la seule place forte qui reste à cette puissance;

mais si , sous tous les rapports , elle lui est plus nuisible qu'avantageuse , ce serait

lui faire un mauvais présent.

Ingolstadt n'était utile à la Bavière que lorsque celle-ci tenait la ligne de l'Inn,

et que Braunau ,
Wasserbourg , Passau , étaient des places de guerre; alors elle se

liait à un système de défense, et la protégeait contre les troupes réunies, soit en
Franconic, soit en Bohême : aujourd'hui , cette place, jetée à l'extrême limite

,

où elle se trouve isolée, ne défend la Bavière , ni contre les Autrichiens, ni

contre les Français; les premiers, qui cernent, pour ainsi dire, cet État,
peuvent l'envahir sans s'embarrasser d'Ingolstadt, ou en franchissant l'Inn, ou
en descendant du Tyrol; les seconds arrivent, après l'avoir conquis, jusqu'aux

bords de l'Inn , sans avoir eu non plus besoin d'en faire le siège.

Il- est une autre considération que nons ne devons pas passer sous silence.

Depuis les pertes qu'a faites l'électeur de Bavière, soit par les usurpations suc-

i
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ccssives de la maison d'Autriche, soit par la réunion à la France de ses États

d'outre-Rhin, il n'a, ni en population, ni en finances, les moyens d'entretenir

sur pied une armée de plus de 24,000 hommes; il faudrait, pour mettre la place

d'Ingolsladt à même de soutenir la défensive très limitée dont elle est suscep-

tible, au moins 8,000 hommes de garnison. Voilà donc un grand tiers de l'armée

bavaroise sacrifié à la défense d'un point qui n'est nullement important en lui-

même, et qui ne défend ni ne protège le reste des États.

Nous savons que la Bavière seule ne peut pas prétendre lutter contre aucune

des grandes puissances; mais, dans le cas d'une alliance quelconque, l'existence

d'Ingolsladt, comme place de guerre, nous devient contraire.

Si elle s'allie avec l'Autriche contre la France, clic lui abandonnera, comme

dans cette guerre, celte place, qu'elle n'a plus les moyens d'approvisionner ni de

mettre en état de défense.

Si elle veut (nous nous supposons dans le commencement d'une guerre)

s'allier avec nous, l'Autriche s'en emparera sans peine, avant que nous soyons

arrivés pour lui fournir des moyens de défense.

Nous croyons avoir parcouru toutes les hypothèses , et il nous parait que , sous

tous les rapports, la somme des avantages que nous pouvons tirer d'Ingolsladt,

est bien au-dessous de celle que les Autrichiens peuvent y trouver.

Nous avons d'ailleurs raisonné sur celte place comme si elle avait quelque

moyen de défense, et nous ne devons pas oublier que l'ennemi en a, par l'effet

de l'armistice, retiré toute l'artillerie, et qu'il est aussi impossible à la Bavière

qu'à nous, dans ce moment , de la réarmer.

Nous concluons donc à ce que la place d'Ingolsladt soit rasée, et qu'on attache,

le plus tôt possible , le mineur k tous les saillans des bastions.

ULM.

Onze bastions, liés entre eux par des courtines, forment le tracé de celte place,

qui s'appuie à la rive gauche du Danube. Une demi-lune revêtue couvre la tète

de pont. La Blau alimente abondamment les fossés, qui sont larges et profonds ;

les courtines ne sont couvertes par aucun ouvrage, excepté dans les parties où

sont pratiquées les entrées de la place, où de très petites demi-lunes ont été

élevées pour les assurer.

Cette place, dominée de toute part, dont le tracé d'ailleurs est extrêmement

défectueux, offrant à l'assiégeant tous les moyens d'enfiler les ouvrages et de

cheminer avec promptitude, ne pouvait opposer qu'une faible résistance, et

était abandonnée depuis long-temps. On a cherché, depuis deux ans, à lui donner

quelque importance, et, à force de travaux, on y est parvenu.
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Les hauteurs qui dominent la place ont été occupées : celle de la Briqueterie

(Higelshaus), par un fort de forme irrégulière, dont le but est de couvrir un

des fronts qui s'appuie au Danube , de protéger la tête de pont et les ouvrages qui

couvrent la Blau, dans la partie où on la divise dans les fossés; celle du Michels-

berg, par deux forts carrés, liés entre eux par une communication : le plus près

de la place en est distant de 500 toises, et y communique directement.

Un retranchement de 800 toises, défendu par trois redoutes intermédiaires,

couvre cette communication et s'appuie, d'un côté , au Michclsberg , de l'autre

,

à une inondation
,
qui , s'étendant sur une partie du front qui s'appuie au Bas-

Danube, a pour but de ralentir les approches, et d'empêcher les assiégeans de

s'étendre.

La tête de pont, enveloppée par un retranchement qui s'étend parallèlement à

la place, y communique par trois ponts.

Les forts et la place renferment des abris suffisans pour toute la garnison ; a lin

de la défendre après la prise des forts, ou a élevé, dans l'intérieur de ses ou-

vrages, une quantité prodigieuse de traverses pour se défiler des hauteurs du

Michelsberg. Un palissademcnt entièrement neuf, et fait avec le plus grand soin ,

ajoute encore aux moyens de défense.

Malgré tous ces travaux, nous sommes loin de croire qu'on ait fait d'Ulm une

bonne place, puisque non seulement l'étendue de ses ouvrages exige une garnison

nombreuse , mais que tous les fronts ne sont pas également respectables.

On ne peu t s'empêcher de convenir cependant que l'on a fait beaucoup pour sa

défense ,
puisqu'on l'a mise en état de supporter un siège en règle.

Après l'avoir soigneusement examinée, nous nous sommes convaincus que

l'attaque qui embrasserait le front qui s'appuie au Bas-Danube, et qui s'étendrait

sur la rive droite par des ponts de communication, serait la plus prompte et la

moins coûteuse, n'ayant pas, comme celle de tout autre front, l'enlèvement pré-

liminaire d'un ou plusieurs ouvrages , demandant moins d'artillerie pour l'assié-

geant et annihilant une grande partie de celle de l'assiégé, le front attaqué

n'offrant que peu de développement.

Ce que nous avons dit indique les améliorations dont cette place est suscep-

tible. Etendre, autant que possible, l'inondation, pour resserrer les attaques,

placer en avant un ouvrage, en disputer les approches, refaire en entier la tête

de pont
,
qui est très défectueuse , et qui devrait se composer de bons ouvrages

détaches, les prolonger de manière à prendre de revers les fronts qui s'appuient

au Danube, tels sont les changemens qui rendraient cette place plus respec-

table.

Alors il faudrait, pour sa défense , 9,000 combaltans et 150 pièces de canon.

Digitized by Google



216 CAMPAGNE DES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE.— 1 800.

Elle pourrait, daus cet état, soutenir un siège de vingt-cinq jours, contre un corps

d'armée de 20 à 22,000 hommes.

Pour réduire cette place à une extrême faiblesse , il suffirait de détruire le fort

de la Briqueterie, les lunettes, les traverses, les batardeaux et les écluses,

saigner l'inondation et dépalissader le chemin couvert; pour l'annihiler, il faut

raser le Michelsbergct le front qui lui fait face.

Cest M. le général Mack qui a donné de l'importance à Ulm. Jusqu'à la recon-

naissance faite par ce général, et les travaux qu'il a ordonnés, l'armée ennemie

était loin de penser qu'elle pût y trouver un appui
; aujourd'hui

, presque tous

les militaires autrichiens, et surtout ceux qui ont le plus d'influence dans le

conseil aulique, la regardent comme le boulcvart de l'Empire. M. Kray avait

reçu Tordre positif de ne pas l'abandonner , et on l'a blâmé de s'en être éloigné

,

même après la manœuvre audacieuse qui porta l'armée française sur sa ligne

d'opération. Il faut convenir qu'après les batailles d'Engen, de Moesskirch et de

Hiberach , il lui dut le salut d'une grande partie de ses troupe»; elles y arrivaient

dans un désordre extrême, et hors d'état non seulement de livrer de nouveaux

combats, mais encore de continuer leur fuite.

Nous avons reconnu les deux positions qu'avait , à celte époque
, occupées

M. Kray aux environs d'Llm ; la première était la droite à la place, et la gauche à

Klchingen, faisant face au Danube. Lorsqu'une partie de l'armée française passa

sur la rive gauche à Erbach, et fit un changement de front , sa gauche s'appuya

alors au Michelsberg , son centre , où il avait établi , sur plusieurs lignes

,

presque toute son infanterie et rassemblé beaucoup d'artillerie, couvrit la

montagne dite Esel-Berg; sa droite, composée de toute sa cavalerie, s'étendait

entre les deux villages du Lh»r et de Jungengcn.

Il nous a paru qu'il était difficile d'attaquer sa gauche, et surtout son centre,

qui était couvert par la Blau ; mais sa droite eût été repliée, et, par un mouve-

ment brusque, peut-être séparée du corps laisse à Elchingen. Il est vrai que, pour

y parvenir, il fallait s'élever sur les deux routes de Stuttgard et de Nuremberg,

ce qui exigeait plusieurs marches, assez difficiles, à travers les Alpes de Souabe

(Rauhe Mb); ma" e^cs sont P^us praticables qu'on ne le croirait au premier

aspect, et, si on avait dû craindre que, pendant ce mouvement, l'armée autri-

chienne ne passât le Danube et ne se rattachât au corps du prince do Reuss et à

l'Italie, dont toutes nos manœuvres avaient jusqu'alors tendu à l'éloigner, nous

pouvions le tenter sans nous compromettre.

L'appui momentané qu'a trouvé, dans sa position critique, M. Kray, aux en-

virons d'Ulin, a dû fortifier l'idée de l'importance de ce point; mais il serait

peut-être facile de prouver qu'il n'a jamais joué ce rôle que par les fautes de ce
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général, qni livra plusieurs bs tailles successives, et démoralisa son armée par

cette suite de défaites. Si, après la perte de celle d'Engen , il nous eût aban-

donné sans combats le terrain, jusqu'à Piller , et même jusqu'au Lech, il est à

présumer qu'il eût pu opposer de plus grands moyens de résistance.

Suivons, en examinant la position d'Dlm, la même marche que nous avons

tenue pour Ingolstadt. Quand il s'agit de prononcer sur l'existence de fortifica-

tions élevées à grands fraie , et qui peuvent changer la nature de la guerre en

Allemagne, on doit se détacher des circonstances actuelles, et les regarder dans

l'avenir sous les divers aspects que peuvent offrir les hasards des combats. Sup-

posons-nous au commencement d'une guerre, et voyons le parti que l'ennemi

peut tirer de la place d'Ulm.

Nous pouvons déboucher eu Allemagne , et arriver sur les bords du Danube ,

en suivant la marche de l'armée du Rhin dans l'an IV, ou celle qu'elle a tenue

dans la campagne de l'an VIII.

Dans le premier 'cas, après s'être formé en avant de Kehl, avoir balayé la

Kinzig, et occupé les gorges de Kniebis et de Freudensladt, on descend le Rhin

jusqu'à Rastadt, Ettlingen, d'où on se rejette sur Stuttgart et la vallée du

Nocher; s'ongageant ensuite dans les Rauhe-Alb , on suit les vallées de la Rems

et de la Fils
,
pour se porter sur Gmund et Heidenheim : on est alors sur la

Brenz , et rien n'empêche de pousser jusqu'à Lauingen et Dillingen , pour arriver

sur le Danube et se trouver en masse sur les derrières de l'ennemi qui serait resté

àUlm.
Aussi, est-il présumable que si, en même temps, une forte division pénètre,

comme celle de Ferino , dans Tan IV, par les villes forestières, pour se porter sur

le lac de Constance , et ensuite se rabattre sur l'Hler , les Autrichiens imiteront te

prince Charles, qui se hâta de gagner la ligne du Lech ?

Si la masse de nos forces débouche, comme dans la dernière campagne, par

Brisachou par Huningue, l'armée ennemie peut chercher avec plus d'avantage

l'appui d'Ulm; mais elle ne nous empêchera pas, si nous avons été en me-

sure de faire, à l'avance, des approvisionnent»» de muuitions, et de ne pas

craindre ainsi de la voir se porter momentanément sur notre ligne d'opération
,

de passer l'Iller et même le Lech. Il n'est point douteux que ce mouvement hardi

la rappellera avec la plus grande promptitude ; car nous avançons dans un pays

ouvert , et elle n'osera pas aller se briser, ni contre Strasbourg , ni contre aucune

place du Rhin , et par conséquent s'engager sur notre territoire.

Celte manœuvre sera d'autant moins dangereuse pour nous, que nous n'au-

rons peut-être pas le même intérêt à nous rattacher aux montagnes, pour cou-

vrir, comme dans cette campagne , les mouvemens de l'armée d'Italie.

Tom V. a8
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Elle n'hésitera pas surtout à abandonner la position d'Ulm, si nous avons un

corps qui , opérant une diversion, s'avance sur le Necker ou sur le Main. C'était

le premier projet du général Moreau , avant l'ouverture de la campagne, et je

crois que le corps du lieutenant-général Sainte-Suzanne, qu'on y destinait,

aurait parfaitement rempli ce but; car il me parait impossible qu'une armée au-

trichienne ose entreprendre de se maintenir aux environs d'Ulm , lorsque nous

serons parvenus, d'un coté, jusqu'à Augsbourg, et que, de l'autre, nous arri-

verons à Wurtzbourg.

Nous n'avons pas encore parlé de l'importance décisive de Mayence et du la

Suisse pour une invasion eu Allemagne ; la possession de l'une et l'occupation de

l'autre changent tellement le système de guerre, que lorsqu'on voudra tirer parti

de ces positions vraiment offensives, le Brisgau , leWurtemberg et la Souabe en-

tière seront envahis par la seule marche de nos armées. Que peut la seule place

d'Ulm, qui n'est qu'un point perdu entre ces deux énormes bastions qui

s'avancent en Allemagne ?

Les places de guerre n'arrêtent plus aujourd'hui une armée que lorsqu'elles se

trouvent sur les communications nécessaires , et qu'elles sont vraiment un

obstacle; la dernière campagne a prouvé, comme l'avait prouvé pour Philips-

bourg, Ehrenhreitstein et Mayence, celle de l'an IV, qu'en laissant, pour les

bloquer, un corps à peu près égal aux garnisons , on peut s'avancer avec sécurité.

On trouve surtout cette facilité pour la place d'Ulm. Située sur un terrain

couvert et inégal , les approches en sont faciles; et
,
par les positions multipliées

qu'on trouve aux environs, , on peut sans peine contenir une garnison à un très

petit rayon de la place.

C'est ainsi que dans cette campagne le général Richepanse a, avec moins de

8,000 hommes, tellement reserré M. Pétrasch, que ce gouverneur n'osait pas,

avec ses 11,000 hommes de garnison, placer un poste en avant de son chemin

couvert.

Si, peu satisfaits d'un blocus, nous voulons en former le siège, nous sommes à

portée de nos grands arsenaux établis a Strasbourg, et le pays nous fournit des

La place d'Ulm est donc moins gênante pour nous que ne le serait toute autre

place située sur un point principal de communication , à Fribourg , par exemple

,

où la nature semble avoir tout préparé pour que l'art y place ses moyens défen-

sifs. Nous croyons avoir prouvé qu'elle ne peut empêcher l'envahissement de

l'Allemagne , et que ,
par sa position , elle nous offre de grandes facilités , soit

que nous voulions l'assiéger, soit que nous nous bornions a en former le blocus.

Supposons, en suivant toutes les hypothèses , que nous nous en sommes rendus

Digitized by Google



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 219

maîtres, et voyons le parti que nous pouvons en tirer, soit en continuant l'offen-

sive, soit dans le cas où des revers imprévus nons forceraient à rétrograder.

Ulm, par sa position, sur un point où aboutissent des roules du Pelatinat

et du Wurtemberg, par son rapprochement du confluent de 1111er et du Da-

nube, offre de grandes facilites pour y former des magasins considérables , et le

Danube, navigable depuis cette place, fournit des moyens de transport pour leur

faire suivre sans frais la marche de l'armée : nous pouvons, par la même raison,

y établir une partie de nos magasins de munitions, mais, dans l'un et l'autre cas,

U faut que la place reste à l'abri d'un coup de main, et ne soit pas totalement

démantelée.

Si, en nons supposant battus entre l'Inn et l'Iaar, nous ne pouvions pas nous

soutenir sur le Lecb, ni sur l'Iller, qui nous paraissent, surtout la première, de

mauvaises lignes à défendre, et que nous nous vissions obligés de pousser plus

loin notre retraite, il est vraisemblable que l'armée française refuserait entière-

ment sa gauche , et se rattacherait avec force au lac de Constance et à la Suisse ;

mais nous ne voyons pas pourquoi le corps qui agirait sur la rive gauche du Da-

nube, ne se retirerait pas sur Ulm, et ne s'y maintiendrait pas quelque temps,

soit pour évacuer les magasins, soit pour donner à la grande armée le temps de

reprendre l'offensive.

Le seul nom de place de guerre influe encore beaucoup sur les Autrichiens, qui

sont plus méthodiques et plus attachés que nous à l'ancienne manière do faire la

guerre.

Peut-être même serait-il possible que la masse de nos forces se retirât sur Ulm
en envoyant un fort détachement pour couvrir la Suisse. Ce pays estfort difficile

à attaquer, et l'armée ennemie ne le ferait qu'avec infiniment de circonspection

,

quand elle aurait à craindre de voir notre armée se porter sur ses derrières et sur

sa ligne d'opération, ligne d'opération qu'elle ne pourrait pas négliger dans un

pays aussi apauvri et aussi dépourvu de ressources.

Pour remplir le double but d'utilité que, d'après ces considérations, la place

d'Ulm peut nous offrir, il n'est pas nécessaire de la laisser sur le pied où les Autri-

chiens l'avaient mise , et de la réarmer complètement ; elle ne doit , suivant nous

,

que servir d'appui momentané à notre armée ou à un corps d'armée , et il faut pou-

voir , en abandonnant cette position
, n'y laisser que de mauvais massifs de forti-

fications; car si nous étions obligés de repasser le Rhin , même en conservant nos

têtes de pont, nous ne devrions pas y laisser une garnison ; ce serait évidemment

vouloir la sacrifier. Les ennemis auraient la voie du Danube pour faire arriver avec

iacihlc les moyens de siège , et nous ne pourrions jamais espérer d'arriver assez

tôt, après avpir repris l'offensive
, pour venir à son secours. Nous ne devons pas
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oublier que, dans une campagne aussi brillante que celle de l'an VIII, il a fallu à

notre armée victorieuse près de vingt jours pour parvenir jusqu'à ce point.

Qu'on calcule le temps que nous aurions mis pour nous retirer , et l'on verra

que, d'après la défense présumée de la place, elle serait prise long-temps avant

que nous fussions en mesure de la dégager.

Il résulte des deux hypothèses d'une guerre offensive ou défensive en Alle-

magne, que nous devons laisser exister le corps de la place d'Ulm, en le mettant

cependant hors d'état de soutenir un siège , par la destruction des traverses

,

des abris pour la garnison, des écluses et batardeaux, et de tous les ouvrages

extérieurs, excepté le Michelsberg. Nous conservons ce fort, parce qu'il est

facile de contenir , par son moyen , la ville avec une extrêmement faible gar-

nison; il est d'ailleurs placé dans une position tellement redoutable, et les

approches en sont si difficiles, qu'il serait à craindre, si nous le détruisions ,

qu'au lieu de deux forts mesquins et mal tracés , les Autrichiens n'y construisissent

une bonne citadelle qui rendrait la place plus forte que nous ne dovons le vouloir.

Il est une foule d'autres raisons qui militent pour que nous ne rasions pas en-

tièrement la place d'Ulm.

Nous savons qu'il est impossible qu'avec sa forme actuelle de gouvernement

,

chef-d'œuvre d'incohérence que nous créâmes au traité de Westphalie, l'Empire

puisse jamais avoir une volonté constante et uniforme, et se mette par consé-

quent en mesure d'opposer une résistance vigoureuse à ses ennemis; mais il est

présumable que le souvenir récent de ses pertes l'engagera à faire des efforts

pour se mettre, à l'avenir, k l'abri de nos incursions. Alors, il fera des sacrifices

pour réparer ses places de guerre ou pour en construire de nouvelles.

Nous croyons avoir prouvé qu'elles nous seraient partout ailleurs plus nui-

sibles que dans la position d'Ulm
,
qui ne pourrait devenir un point respectable

qu'autant que les Allemands construiraient une seconde place sur la Brenz , ou du

moins au Schellenberg. Nous devons donc engager tacitement l'Empire à s'en

tenir à ce point.

Le moyen dy parvenir est de laisser subsister les masses de son ancienne fortifi-

cation ; il est dans la nature de tous les hommes, et surtout des Allemands, que régit

l'habitude, d'améliorer ce qui existe, plutôt que de chercher à créer. L'Empire

conservera les dispositions vicieuses du corps de la place; il dépensera beaucoup

d'argent à rétablir les traverses, les écluses , les batardeaux , les ouvrages exté-

rieurs , et ne préparera , dans notre opinion
,
qu'un mauvais boalevart qui ne nous

empêchera pas de fenvahir. Quand nous disons que l'Empire fera des sacrifices pour

construire ou réparer des places fortes, nous sommes loin de penser qu'il agisse

on cela d'une manière conforme à ses vrais intérêts. Étant dans l'impossibilité
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d« noua arrêter sur ses frontières, il devrait vouloir que nous traversassions ses

états comme un torrent, et nous aplanir, au contraire, les obstacles qui pour-

raient noos empêcher de porter la guerre dans l'Autriche; mais il méconnaîtra

sa Traie politique, et l'influence de l'Empereur, intéressé à trouver hors de sen

états de vastes champs de bataille où il puisse faire subsister ses armées, l'en

détournera toujours. *»«; '> .. -•

D'un autre coté, en rasant toutes les places , nous inspirons une forte terreur

à l'Autriche même4

, qui ne verra du Rhin à llnn, aucune barrière pour arrêter

nos années.

Noua concluons, comme nous Tarons déjà dît, à ce qu'on laisse exister le corps

de place et le Michelsbcrg, en rasant les autre» ouvrages extérieurs» détruisant

les traverses, les écluses, les batardeaux, etc.

PHILIPSBOURG.

Celte place est trop connue pour que noos la décrivions ; les Autrichiens y
ont fait quelques ouvrages extérieurs qui prennent des revers sur les seules par-

ties où l'on puisse cheminer. Nous nous sommes convaincus que le seul point

attaquable est celui sur lequel se dirigea Berwick (i). 1

'
;" ,J

'

'
:

Nous croyons qu'il ne peut y avoir qu'une seule opinion sur' cette place , c'est

de la raser avec la plus grande célérité. '
.
l

Elle ne nous embarrasse guère, il est vrfei , dans une-invasion en Allemagne
,

puisqu'elle ne se trouve sur aucune communication directe , et qu'un faible

corps, qui tiendrait la tête des chaussées, bloquerait facilement la garnison. Il

nous est facile de l'attaquer par la grande proximité de nos moyens de siège, èt

l'ennemi ne peut pas espérer de venir à temps pour la délivrer.

En la supposant tombée dans notre pouvoir, le siège en serait infiniment

coûteux pour les Autrichiens; mais, d'un antre coté, en considérant combien

entre leurs mains elle devient gênante par sa position sur le Rhin , dont elle

intercepte la navigation , la grande facilité qu'elle leur donne pour franchir le

fleuve et porter In guerre chez nous , on ne doit pas hésiter & l'effacer entièrement.

Une seule raison militerait pour sa conservation, ce serait si nous avions besoin

(») Lors Je la première suspensioa d'amies, le chef de bataillon du génieJ)e Caux, conjoin-

tement avec on commissaire autrichien (M. de Bubna), avait inspecté ces places, alors blo-

quées par non», pour y veiller à la stricte observation des clauses dn traite*. On conçoit que,

si leur ravitaillement n'avait pas été sévèrement borne', IVtat des fortifications exactement

constate' et maintenu, on aurait pu, pendant la durée du premier armistice, effectuer tels

npprovisionnemens et têts travaux , a la suite desquels on n'aurait peut-être plus songé à nous

céder cas mêmes pluces , comme on le fit lors de la prolongation de cet armistice.
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d'une tète de pont en Allemagne ; elle remplirait ce but, en ouvrant le front de
l'ouvrage à corne qui bit face au Rhin, et en alongeant les branches jusqu'au

fleuve ; mais cette considération ne peut pas être d'un grand poids quand on a
des têtes de pont respectables à Dàle, lirisach , Kchl et Maycnce.

Nous concluons donc à.ce qu'on attache le plus tôt possible le mineur à tous les

ouvrages ds Philipsbourg.

N» XLIII.

LE OÉXRIIAL MARQl'IS DESSOLLES AU COLONEL BiARQULS DE CARRION-N1SAS.
I

*

Js réponds de suite, mon cher colonel, au passage des Mémoires de Samu-
Hitèm sur lequel tous me demandez quelques éclaircissemens.

Vous ne trouvez rien, dites-vous, dans les pièces officielles, qui indique

qu'Inspruck ait jamais été demandé. C'est qu'effectivement jamais Inspruck n'a

été demandé, soit par lelgéuéral Moreau, soit par le Gouvernement. Vous ajou-

tez que, dans les mêmes pièces, rien n'indique que les trois autres places aient

été demandées avant l'époque du second armistice. Je réponds que je n'ai aucune

connaissance qu'elles aient été demandées, si ce n'est à l'époque ou elles ont été

cédées. Le but du Gouvernement n'a-uil pas été rempli? Je l'ignore. Ce que je

puis dire, c'est que les deux armistices ont été revêtus de l'approbation du Gou^

vernement, et sans observation.

Quant au passage que vous avez mi$ en poit-tcriptum au bas de votre lettre,

les faits étant vrais et sans altération
, je n'ai rien à répondre à cet égard. Libre

a chacun d'émettre son jugement sur les opérations d'une armée, comme il

l'entend. Mais affirmer positivement.que la marche sur Inspruck eût été moins

coûteuse en «oldals que la marche rétrograde, que l'on blâme
, j'avoue que je ne

sais sur quelles bases on pourrait établir une assertion positive. Quant à moi

,

(t) Cette lettre répond à des doutes que l'auteur, avant de mettre la dernière main a son

manuscrit, avait cru, par un dernier scrupule, devoir soumettre au général Démolies j Us

uMàagcs, dont il est question, sont cite* on indiques a la fin du chapitre V; le reste de cette

notre texte et dans les pièces justificatives. Tontes ces pièces confirment, ou positivement,

ou négativement, ce qu'avance le géderal Dessolles, avec «a modération accoutumée.
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qui ai été sur le théâtre de ces événein'ens
,
je aérais bien embarrassé, à l'heure

qu'il est, d'avoir une opinion pour on contre. Je ne pense pas qu'on ait voulu
,

dans ce passage , faire au général Moreau le reproche indirect d'être peu avare

du sang de» soldats; si cela était, ce serait le premier reproche de ce genre

qu'on lui aurait adressé. Co que je puis assurer, c'est que cette expédition

coûta peu d'hommes.

A cette occasion
, je rappellerai un travail que je fis faire à la fin de la cam-

pagne. Je demandai à chaque corps de m'envoyer l'état de ses pertes, en déser-

teurs, blessés et tués, depuis le passage du Rhin jusqu'à l'armistice de Steyer.

Les divers états de la totalité des corps de l'armée furent envoyés à l'étal-major

,

ou il en fut fait un relevé avec soin. La totalité des pertes présenta un résultat de

10,000 hommes environ , dont 4,000 tués.

En regard de ce tableau, si l'on jette les yeux sur l'armée autrichienne, qui

comptait au moins 130,000 hommes à l'époque de la bataille de Hohenliuden, et

qui, à celle de l'armistice de Steyer, comptait à peine, dans Vienne, un noyau de

20 à 22,000 hommes, on verra que la perte de l'armée française, pour une cam-

pagne de onze mois, est bien peu de chose en comparaison de la perte de l'armée

autrichienne, dans l'espace de deux mois à peine. Le général Claparède avait été

chargé de ce travail, et c'est lui qui me présenta les résultats dont je viens de

vous parler (î)

(0 On remarquera «me les points sur lesquels nous offrons la plus grande diversité de

pièces justificatives, sont :

i* Ce qui regarde le plan de campagne, les contradictions qui! éprouva , et les critiques

dont il a étë l'objet;

a° Ce qui concerne la préméditaUon des manœuvres simulées qui ont assuré les premiers

succès de ce plan
;

3» Ce qui est relatif aux motifs et aux circonstances de l'armistice et a l'approbation qu'il

4° Ce qui se rapporte aux préparatifs qui ont eu Keu, pendant cet armistice, de ht part du

général français, pour assurer le succès de la campagne d'hiver.

Ces objets étaient incontestablement ceux qui réclamaient le pros de preuves et de défenses,

au moyen de pièces authentiques, comme par voie de raisonnement; les faits, proprement

dits, se développent et se défendent par eux-mêmes : mais, à cet effet, il faut reconnaître

et observer l'indispensable nécessite de lu recommandation, que nous n» saurions trop répeter,

'•,etl
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3V XLIV.

0PF.HATIOKS DU COUPS DES FUflQCBURS DE DROITE, CûsfJtABM PAR LE GERERAI.

DE BRIGADE MOLITOR (i).

On doit s'étonner de l'altitude passive que l'aile gauche de l'armée impériale a

observée pendant le cours de cette campagne. Comment se figurer que ce eprps,

fort de plus de 23,000 hommes (a), et placé dç manière à prendre à revers tous

les mouvemens de l'armée française , n'ait rien tenlé pour en arrêter les progrès?

' . » * • * >•

.
,

(0 Comme le corps autrichien du prince de Reu«, quoique très fort, n'a jamais en «me part

qu'on puisse appeler directe aux manoeuvre» du gros de l'armée du général Kray, do mf-me

le corps de tlanqticurs de noire aile droite, si inférieur à celui de ce prince, et qui pourtant

l'a toujours si efficacement contenu, n'a jamais été dans une telle et si intime dépendance des

mouvemens de notre armée du Rhin, qu'on eilt pu, sans rompre le fil du récit des opérations

de cette armée, entrer dans des détails un peu étendus sur ce corps, dans l'exposé des (ait*

phis ou moins communs a tous.

Nous croyons donc devoir répondre au désir qui pourrait rester au lecteur militaire, de

connaître d'une manière un peu spéciale, les manœuvres mises en usage par ce corps
,
pour

jouer, pendant plusieurs mois, un rôle si utile et si resapU.de difficultés. Cette pièce sabl-

iers, sous tous les rapports, une curiosité si naturelle.

On y voit te développer une de nos grandes capacités militaires, et, dès 1800 , dans le

jeune général de brigade qui a déployé un art si judicieux contre des forces si supe'rieures

,

ou découvre aisément le général de division qui, depuis, et pendant si long-temps, s'est dis-

tingué daus tant de positions diverses : plus tard, a la tétc d'un corps d'armée (dans la cam-

pagne d'Espagne de i8a3), il déconcertera, par une marche savante, toutes les combi-

naisons défcu»iv es et offensive* de l'ennemi, soit comme armée, soit comme population, et

recevra d'un gouvernement juste, le prix de ses services, déjà si brillans dans le récit qu'on

va lire.

Les faits d'armes décisifs qui ont suivi ceux que ce récit contient, se trouvent dans notre

exposé des faits, page 35, et dans le bulletin du général Dessolles, rapport XI, page t*3

et suivantes.

avaient pour généraux les feld-maréchaux Hillcr et Lincbeu, les géntrauxftnajors Grune,

Hohenlobe, Mcrcantin et Jellachich. On voit, par l'emploi de ces officiers, l'importance

que la cour de Vienne attachait i celte partie de ses forces.

(
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C'est ce que je Tait tâcher d'expliquer par les détails des événemens qui ont

eu lieu.

Avant le passage du Rhin, l'aile gauche de l'armée impériale, aux ordres du

prince de Reuss , couvrait le Tyrol, en occupant le Vorarlberg et les Grisons ; il

importait aux succès de nos premières opérations de donner le change à ce corps

d'armée, en le retenant éloigné de nos véritables points d'attaque, et on manœu-

vra en conséquence. Tandis que deux bataillons de la 103 e
, laissés dans le Rhein-

ihal, menaçaient le Vorarlberg, par les préparatifs d'un passage du Rhin, l'aile

droite de notre armée dégarnissait le Rhcinlhal, le Toggenbourg et laThurgovie,

où elle se trouvait cantonnée, et se portait sur Reichlingen, où elle passa le Rhin,

le 11 floréal. Le prince de Reuss fut tellement abusé par nos démonstrations du

Rheinthal , et l'armée du Rhin s'avança avec une si grande rapidité, après le pas-

sage de ce fleuve, qu'elle avait forcé Stockach , enlevé à l'armée impériale son

bel appui du lac de Constance, et gagné la bataille de Mœsskirch, avant que le

général autrichien eût pris sa résolution. A l'approche de nos patrouilles, il

évacue Kempten , Rregenz et Lhidau , et se relire sur le Tyrol.

On devait s'attendre que ce général
,
plus éclairé sur les projets de l'armée

française
, par les victoires qu'elle venait de remporter en si peu de temps , ten-

terait d'en arrêter le cours, et de faire changer la fortune ; du moins le nombre et

la bonté de tes troupes, les positions avantageuses qu'il occupait sur notre flanc

droit , devaient le faire présumer. Alors, pour lui opposer des forces à peu près

égales , il n'eut pas fallu moins de l'aile droite entière de l'armée française ; mais

elle était destinée à de plus brillantes journées.

Elle continua donc de marcher en ligne avec l'armée , et se contenta de laisser

en face du prince de Reuss un petit corps de flanqueurs, dont le lieutenant-géné-

ral Lecourbe me donna le commandement, le 3 prairial.

Je quittai en conséquence la première division , et je me rendis le même jour à

Kempten. J'y trouvai la 83* demi-brigade, avec le 7' de hussards; les 1 er et 2* ba-

taillons de la I" légère étaient dans les environs d'isni. C'était tout ce qui com-

posait le corps qui devait contenir l'aile gauche de l'armée impériale.

Quelques jours avant mon arrivée , deux bataillons de la 102 e
, qui occupaient

le Rheinthal et Brcgcnz, étaient partis pour l'Italie et avaient quitté, sans y avoir

ete relevés, ces importantes positions. Aussitôt l'ennemi fait entrer deux bataillons

dans Bregenz
,
passe le Rhin à Ragatz, et pénètre en Suisse.

Il n'y avait pas de temps à perdre pour réparer ce désavantage ; il fallait réta-

blir notre ligne d'opérations en Suisse, et reprendre Bregeni, qui alors était un

point d'appui indispensable pour mon corps de flanqueurs. Ce poste important

fut donc attaqué et enlevé de vive force le 4 , à onze heures du soir. Les deux

ToMB V. 29
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bataillons de U 102* eurent ordre de rétrograder, 6rent repasser le Rhin à l'en-

nemi, qui s'émit avancé jusque près de Sainl-Gall, et reprirent leurs positions

dans le Rhcinthal. Les détails de la reprise de Bregenz sont contenus dans le

compte que j'en rendis alors au lieutenant-général Lecourbe, et dont voici à peu

près le précis :

.K*n.pleo,le6pr.iri.l.DVIH.
• MOX GÉNÉRAL,

« J'ai eu l'honneur de vous annoncer que Bregenz avait été attaqué et enlevé

« de vive force, dans la nuit du 4 au 5. Voici quelques détails sur* celle expé-

dilion :

« Le l*r bataillon de la 1'* légère fut chargé de se porter d'Isni sur Bregenz,

« par la roule qui passe à Hcimenkirch. Le 2' bataillon eut ordre de s'avancer

« sur le même point , en débouchant par Weiler et Langen
,
pendant que le 2* de

• la 83*, placé en réserve, observerait les débouchés sur Immenstadt , en occu-

« pant Sibrntshofen , Weiler et Steingarten. Le 1'* bataillon, qui marchait avec

une compagnie du 7* de hussards et une pièce de quatre, rencontra, à une lieue

de Bregenz, les avant-postes ennemis. Ceux-ci se replièrent sans beaucoup de

• résistance sur la ville ; il était onze heures de la nuit, lorsque la colonne arriva

• aux portes. La première entrée était flanquée de murailles et de palissades, à

« l'abri desquelles l'ennemi faisait un feu assez vif. L'obscurité empêchait de faire

« beaucoup de dispositions, et l'on se décida à attaquer de front. Le sous-licute-

nant Delaunay , avec quelques chasseurs, escalade la muraille et U palissade

,

« tandis que le chasseur Ccrtout se jette à la nage dans le lac, pour tourner la

« gauche de l'entrée. Les uns et les autres parviennent bientôt dans l'intérieur de

• la porte , font mettre bas les armes au poste ennemi qui la défendait ( ce poste

• était commandé par un capitaine), et ouvrent le passage à la colonne. Celle-ci

« s'avance au pas de charge el renverse tous les obstacles. L'ennemi , surpris de

nous sentir tou&t-coup dans ses rangs, se débande et prend la fuite. On le

« poursuit, répée-dans les reins, jusqu'au delà de la Bregenz, où la colonne prit

« position.

« Le 2 e bataillon, qui devait déboucher par Weiler, éprouva plus de difficultés.

« Ce passage ^fut vivement défendu par le régiment de Bachmann , et ne fut en-
• porte qu'après trois heures d'un combat opiniâtre. Cette circonstance, jointe

« aux mauvais chemins que ce bataillon rencontra, fut cause qu'il n'arriva à

Bregenz qu'après que ce poste avait été forcé. Je suis d'autant plus fâché da
a retard qu'a éprouve celle colonne, que devant déboucher sur les derrières de
« la ville, elle eût coupé toute retraite à l'ennemi.
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« Bregenz était défendu par 900 hommes infanterie, Wetler par 700 hommes

,

• tant du régiment de Kayser que de la légion Bachmann et des chasseurs du
• Vorarlberg. L'ennemi a laissé plus de 50 morts sur le champ de bataille ; il a eu

« considérablement de blessés, et nous lui avons fait 60 prisonniers, dont un
• officier. Les 1" et 2* bataillons de la 1" légère se»sont très bien conduits.

« Je vous prie, mon Général, de faire donner au sous-lieu tenant Dclaunay le

• grade de lieutenant, et un fusil d'honneur au chasseur Certout. Vous jugerez

« sans doute qu'ils ont bien mérité celle récompense nationale.

• L'aide de camp Freslel , que le général Laval m'a laissé après son départ d«

Kempten , s'est aussi distingué à cette affaire ; il y a long-temps que le grade de

• capitaine est promis à cet officier; permettez que je vous demande aussi de

« l'avancement pour lui. Je vous donnerai incessamment des nouvelles sur les

€ forces et la position du corps du prince de Reuss. •

Après celte opération, je m'occupai de me procurer des renseignemens positifs

sur la composition, la force et les positions du prince de Reuss; je ne tardai pas

à en acquérir do^certains.

Le prince de Reuss avait son quartier-général à Reilli ( i ).

Aussitôt que j'eus connaissance des positions occupées par le corps d'armée qui

m'était opposé , je disposai le corps de flanqueurs à mes ordres , de la manière sui-

vante :

Deux bataillons de la 102* dans le Rheinthal , couvrant la Suisse : ils occupaient

Hagiitz, Azmoos, Seenwald, la Roche-Percée, Altstelten et Rheineck, couvrant

les débouchés qui se rendent, de ces différens points, sur la Linlh et ht Thur.

Les l"et 2« bataillons de la l r« légère étaient réunis sur Bregenz, fournissant

trois compagnies sur Langen et Weiler, deux points très imporlans et auxquels

aboutissent différens débouchés d'Immenstadt et du Bregenz-Wald.

Je fis camper un bataillon de la 83* en avant de Kempten , sur la rive droite de

l'IIler, gardant la route de Fussen. Les deux autres bataillons de la même demi-

brigade furent campés en avant de la même ville, sur la rive gauche de la rivière,

gardant la route d'Immenstadt. Ces deux bataillons fournissaient 3 compagnies à

Sibratshofen, Uni et Steingarten, pour assurer la route de Kempten à Bregenz.

J'avais réuni, à Kempten , 4 compagnies de grenadiers et tout le 7* régiment de

hussards.

(i) Suivent quelques détails sur la composition des s3,ooo nommes dont non» «vont

oaune' les principaux chefs dans la noie deuxième de la pnge as.f.
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Par ces dispositions
, je me trouvai en masse sur les deux points où aboutissent

les grands débouchés du Tyrol, Bregenx et Kempten; par l'occupation dcSibrais-

hofan, Stoingarlen et Weiler, je couvrais la route de Kempten à Bregenz, sur

une étendue de 14 lieues. Si l'ennemi eût tenté de pénétrer par cet intervalle, je

pouvais me rabattre avec avantage sur lui; s'il eût attaqué de front mes deux prin-

cipales positions, je pouvais encore me défendre avec espoir de succès. D'abord»

sur le point de Kempten, j'eusse été attaqué par les deux grandes routes qui y

aboutissent et qui viennent d'immenstadt et de Fussen. Alors je faisais repasser

llller au bataillon campé sur la rive droite de cette rivière, et, après avoir brûlé

le pont, je réunissais, sur la rive gauche les 3 bataillons de la 83*, les 4 compa-

gnies de grenadiers, le régiment de hussards et 5 pièces d'artillerie , et j'attaquais,

à mon tour, vigoureusement l'ennemi, qui aurait débouche par la route d'Ira-

mcnsuidt, et où il eût certainement été battu dans ce pays de chicane , dontj'avais

bien reconnu d'avance tous les avantages. Par ce moyen, les deux points d'attaque

de l'cnneuii étaient réduits à un seul, sur lequel je portais rapidement toutes mes

forces

Si j'étais attaqué sur Bregenz, j'y pouvais être enveloppé, à la vérité, si l'en-

nemi eût forcé le poste de Langen ; mais ce poste était bien gardé, et, dans tous

les cas, la flotille était toujours prèle à soutenir la retraite des troupes sur Lindau,

et à seconder la reprise de Bregenz , si j'eusse été forcé de le quitter un instant.

Ces positions prises, et les avantages que l'on pouvait en tirer étant bien recon-

nus , il fallait tâcher de donner continuellement à l'ennemi le change sur le nombre

et la destination des troupes à ma disposition : il fallait, sur une étendue de 30

lieues, soutenir, avec 7 bataillons, une défensive offensive contre un corps d'ar-

mée de 25,000 hommes, sur lequel il était impossible de rien entreprendre, re-

tranché comme il l'était dans les gorges du Tyrol. Il fallait, en un mot, imposer

tellement à l'ennemi, qu'il n'osât former aucune entreprise sur moi, ce qui eût

sans doute forcé l'aile droite à envoyer une de ses divisions à mon secours.

Quelque difficile qu'ait été cette tâche , elle a été néanmoins remplie par le

petit corps de flanqueurs de droite. Ce corps était continuellement en mouvement;

il ne cessait d'attaquer l'ennemi sur différera points, et toujours avec audace et

succès; il faisait presque tous les jours des prisonniers, par le moyen desquels

j'étais parfaitement instruit des mouvemens du prince de lVeuss. L'attention scru-

puleuse que j'ai apportée à ne pas me laisser prendre un seul homme , a privé le

général ennemi du même avantage. Le prince de Ileuss m'a toujours cru 10,000

hommes sur le seul point de Kempten; il l'a cru jusqu'à la fin de la campagne.

Néanmoins, pressé par sa cour, par les ordres du général Kray , et plus encore par

le vo»u des Tyroliens , ce général a été plusieurs fois à la veille de m'altaquer. Alors
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je "le prévenais en l'attaquant moi-même, et ces attaques ont toujours été couron-

nées d'un plein succès.

Ces mouvemens décidés confirmaient le prince de Reuss dans son opinion sur

la quantité de troupes qu'il me supposait, et, renonçant à toute entreprise, il se

tenait sur la plus grande défensive à l'entrée du Tyrol.

Je vais donner quelques détails sur les différons mouvemens qui ont eu lieu.

Le 10 prairial, le général Mercantin est sorti d'Immenstadt avec un bataillon de

Gradiskauer-SIavon, ol deux escadrons de Valdeck-dragons, et s'est avancé, vers

les six heures du soir, surKetnplen , etjusqu'à mes grand'gardes, qu'il fit charger

par ses dragons. Son projet paraissait être de reconnaître mon corps pour l'atta-

quer ensuite avec des forces suffisantes. Mais il n'a pu parvenir à culbuter mes

avant-postes; ceux-ci, placés dans les bois, furent d'abord soutenus par des pi-

quets que je tenais toujours prêts à marcher, et l'ennemi ne tarda pas à être ra-

mené grand train jusque près d'Immenstadt. Voulant le faire repentir de sa dé-

marche, et loi faire passer le projet d'entreprendre quelque chose de plus, je me
mis en marche laméme nuit avec 400 hommes de la 83«et un escadron de hussards,

et je me portai sur son camp d'Immenstadt, en présence duquel j'arrivai à la pointe

du jour. Toutes ses grand'gardes étaient doublées et sous les armes. Je les fis

charger avec impétuosité par nos hussards, et nous leur fîmes 30 prisonniers,

dont 29 du régiment de Gradiskaucr-Slavon ', et 5 dragons de Waldeck.

L'ennemi a laissé en outre plusieurs hommes sabrés sur le champ de bataille;

de mon côté, je n'ai pas perdu un seul homme. Je suis rentré ensuite en bon ordre

a mon camp de Kemplen , sans que l'ennemi ait osé me suivre.

J'avais donné au général Jardon le commandement du Rheinthal et du point

de Bregenr : cette dernière position est entourée et dominée par les montagnes

du Bregenz-Wald ; ce pays était couvert de paysans armés qui harcelaient conti-

nuellement nos avant-postes. Il eût fallu engager des affaires interminables dans

ces montagnes, pour dégager nn peu notre position. On a donc été forcé, de s'en

tenir, sur ce point, à une défensive absolue ; elle n'a pas été la moins pénible,

mais bien la plus meurtrière : peu de jours se passaient sans perdre quelques

hommes, de notre coté.

Les forces imposantes que le prince de Reuss me croyait à Kemplen, le voisi-

nage, d'ailleurs, de l'aile droite, qui donnait la facilité au lieutenant-général Lc-

courbe de m'envoyer du renfort dans deux ou trois jours de marche, avaient jus-

qu'alors détourné le général autrichien de tenter une affaire décisive sur mon
camp de Kempten. Il apprit ensuite la marche du lieutenant-général Lccourbe

sur le Danube , et, me voyant privé de son appui , il résolut de m'atlaquer. J'en

fus d'abord prévenu, et je sus que le général Hohenlohe, avec sa division, le gé-
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ne rai Linchcn , avec une partie de sa réserre, avaient quitté Fussen et Reitti "et

se rassemblaient près de Ncsselwangen. J'ai appris également qu'une partie des

troupes du général Mcrcantein
, qui occupait le fort de Weissenbach , les passages

de Thanlicim et Schalwald, dans la même vallée, s'était réunie au reste de sa divi-

sion de Snnthofen.

Le seul moyen d'arrêter l'ennemi était alors de le prévenir; je n'hésitai donc

pas à prendre ce parti. En conséquence, je fis marcher, le 23 prairial, 400 hommes
sur Inimensladt

,
pour le menacer et le contenir, et je me portai, en même temps,

sur Nessclwangcn, avec 900 hommes de la 83«, 300 hussards et une pièce d'artillerie

légère. Je rencontrai, sur laWcrtach, un bataillon du 60* régiment hongrois, avec

quelques escadrons de Waldeck, et je fis d'abord charger et culbuter ses gardes.

Mon apparition subite eut l'air de surprendre l'ennemi; je m'aperçus que son in-

fanterie était mal disposée, et qu'elle s'ébranlait pour prendre un meilleur ordre

de bataille : je saisis cet instant pour la faire charger avec la plus grande impétuo-

sité par tout ce que j'avais de hussards.

Celte charge eut le plus grand succès ; le bataillon hongrois fut sabré en bonne

partie, et nous lui fîmes 200 prisonniers, dont 4 officiers. Je fis alors passer la

Weriacb à mon infanterie, je la rangeai en bataille sur un très grand front, ayant

l'air de préparer une nouvelle attaque. Je disposai les hussards sur les ailes, et je

fis jouer mon artillerie qui s'était tue jusqu'alors. L'ennemi n'attendit pas un

combat que j'avais plus d'intérêt à éviter jjue lui. Il se relira en bon ordre de

Ncsselwangen , et se reploya sur Fussen. Le prince de Reuss et le général Lin-

ehen, qui avaient déjà établi leurs quartiers généraux à ce dernier endroit, en

sortirent précipitamment et retournèrent à Reitti. De mon côté
,
après avoir suivi

de près le mouvement rétrograde de l'ennemi, satisfait d'avoir rempli si heureuse-

ment mou objet, je rentrai en bon ordre à mon camp de Kempten. Nous avons

perdu , à cette affaire , deux hussards et un officier du 7' régiment
,
qui est mort

de ses bl.ssurcs. Le chef d'escadron Wery, du même régiment, le chefde brigade

Rcuaud, de la 83', mon aide-de-camp Friedolsheim , se sont particulièrement

distingues ; le 7« de hussards et la 83 e se sont parfaitement conduits.

Cette heureuse expédition dissipa entièrement les projets offensifs du prince de

Rouss ; il se concentra plus que jamais aux gorges du Tyrol. La partie des troupes

du général Mercanlin, qui s'était rassemblée à Sonlhofen, près d'immensudt,

reprit aussi ses anciennes positions dans la vallée de Tanhcim.

Celle timidité de la part de l'ennemi, surpassait toulo vraisemblance ; j'avais

tout lieu de croire, chaque jour, que, mieux instruit sur l'effectif de mes forces,

le prince de Reuss chercherait à prendre sa revanche ; et , pour continuer à lui en

imnoicr, je ne cessais de l'inquiéter par des reconnaissances sur Immenstadl et
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Reitti; je lui enterais, presque chaque jour, des patrouilles; bientôt elles n'osé-

Vent plus se montrer et fuyaient à la vue des nôtres, qui se succédaient sans cesse

et presque toujours en force.

Je redoublais d'activité lorsque des partisans de la grande armée impériale pé-

nétrèrent du Danube jusque sur ma ligne, et vinrent sabrer, jusqu'aux portes de

Lindau,un détachement du 10e de chasseurs, qui rejoignait son régiment. J'ai

délaché alors plusieurs compagnies de hussards pour éclairer mes derrières sur

Leutkirch etWangen, et s'assurer de la disparulion des partis du général Kray,

auxquels je soupçonnais le dessein de communiquer avec le corps du prince de

Reuss, dont ils se sont approchés jusqu'à la distance de deux lieues. Je ne tardai

pas a apprendre que ces partisans s'étaient éloignés de mon voisinage.

Je fus instruit, le 1" messidor, que le prince de Reuss avait tiré de Feldkirch

un bataillon du régiment de Kayser, pour se renforcer à Reitti, et qu'il avait aussi

reçu, de Vienne, un bataillon de grenadiers. Je, savais qu'il était fort inquiété par

la présence du général Nansouty àSchongau, qu'il avait détaché le général Grunc,

avec 4 bataillons, en Bavière, pour couvrir afittenwald et Partenkirch, et qu'il

songeait plutôt à se défendre qu'à attaquer. Je- voulus néanmoins continuer

à l'inquiéter, et, à cet effet, je portai, le 3 messidor, des reconnaissances forcées

sur Reitti et sur Immenstadt. Celle qui s'est dirigée sur le premier point, n'a

rencontré l'ennemi qu'à 2 lieues au-delà de Nesselwangen (7 lieues de mon camp);

ses patrouilles se replièrent à notre vue , et nous eûmes du mal de les atteindre.

Nos hussards leur prirent néanmoins une dizaine de dragons, et poussèrent jus-

qu'au-delà de Pfraotcn. Je me suis porté en même temps sur Immenstadt, avec 400

hommes de la 83* cl 100 hussards. L'ennemi s'est d'abord retiré à l'entrée des

gorges, d'où il nous a tiré du canon. Alors une petite avant-garde de hussards et

d'infanterie s'est avancée très près de lui , et s'est repliée aussitôt dans le dessein

de l'attirer et de le faire charger par le gros de la troupe qui était embusquée der-

rière des maisons isolées dans la plaine. Le major Grammont, qui commandait

les avant-postes autrichiens, à Immenstadt, donna dans ce piège, et nous lui

fîmes une quarantaine de prisonniers

Jusqu'au 19 messidor, je n'ai cessé d'inquiéter le prince de Reuss par de sem-

blables mouvemens. La circonspection que ce général a observée ensuite m'a em-

pêché d'obtenir d'aussi avantageux résultats; mais le premier de tous était rempli,

celui de lui en imposer et de le contenir.

Molitor.
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ARMÉE FRANÇAISE.

SITUATION N° I,

«ta! •

AU 20 FLORÉAL AN VUJ ( 10 MAI 1800- )

ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL

MOREAU, général en chef.

Leci'ir, chef «le halaillno à la 4^*

DruRLÉe , clief d balaillttri a la 88'

GuM.l«miiiot, chef de bataillon

Dirait, capitaine a la 108*

Dci.ACnWr. , capitaine de pontonnier».

JVIoirav , lieutenant à la 48*

MiauL, chef d'escadron au 24' de chacun..
Foicces, idem au lï*.

DESSOUDES, génér. de di»
.

, chef de Vpt? (Haajar gén,

MATHIEU FAV1ERS , oummLuain otdriu. ea chef.

EBLE, général de divuioq , commandini l'artillerie.

SCHAUEMBOURG , général de div. , iiupect. d'inf.
J

BOERC1ER, général de dm*. , inspecteur de, çaval . I

CLEMENCE!', général de brig. cotninandanl le génie. Cbahv , capitaine du geai

RHEttTWALD, général tic btjgade.

Corna , lieutenant d'artillerie

ï uwiti, chef de halaillun a la 80*

Saucciiaooita, teua-licut. au 2* de carabinier*.

.

GitAaq. capitaine au 13" de dragon*.
EaaioiBK, itiem nu Ul*da<

1

aides de camp.

•lépot général drr conseils

LAHORŒ, adjudmt u.ué.,1.

FRIRION ùlem

RAPATEL. .. . idem

EAMARQUE... idem

PRYSffi idem

BERTRAND.. idem

LEMABOLS— idem

Tactil , chef d'escadron au 4* de dragon*•••-«-.«..
j

" I

SaiaTF.-SrLà«*t, chef de bat. a la 57* ilemi-brig.

i

Eaiato» (jeune), *o«Hi«ulcnant à la 61'
'

F. Famox, chef de bataillon

H a pat r l
,
ra|>itaine au 16* de ehaMeiiri

BAcscais, capitaine a la îfr" de ligne

Eajuillt, idem à la 35* idem
CaecKAaT, idem au 7* dr hiu*ati!ft(bi*)..

l'Hi.itcea , idem au !•' de dragon*

Vatjt»i». idem à la 4'"* deoiMbrigntle.

.

DcaiTaca, idem au M* de dragons

Laglcde, idem auJSidcm.-
G*.othikb , idem aa 8* de (

idj

...... t.

1

ABANCOURT,id<m,
VVrim , Epaillt , Go>non , Pbuuut, Caeraira, :

_

Ma«tel,Hoct«, Fallizs et MrraE^GiBAVn.... } iiiui'ii -géotraphe».
Maichako jeune, détache pria le général en chef, j
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AILE DROITE.

ÉTAT-MAJOR.

ADJOINS.

(
Garnita, ciiefdebr.de la 94'.' IFr .., I|l; j

Rar.TMAnoox, capit. au 23* cav.

LECOLRDE, bculeoanl-géo.
J
IWET.cb. d'e*c.au25'dccav.!

LEt'AMlJS>

j BnAou.aip.&b 27*dcwi.bri5 .

\
Foclo», «p. à la 17*'/.br. del. nk.t(Yr7 I Qcesot. capitaine an 23* ebav*.

niiniv i i ur. \ t> n '

. .i ^ I

UtLUI ''
(
Mo.AT.licut.àb 109'd.roi-br.

GUDIJf,g.deb,.chcfdcl..m. P.CM«,li«l..k<n«id
pftR,ox LArM «,eapiU,,ne «„8*dr.g.

MON NAY, cota

GÉNÉRAUX
et adjdoaks ccaéaAcx.

VANDAMM E
,
gén. de dir....

Laval, général de brigade
Mouron, idem
DcrtAT, adjudant-général

Doxmesa*», idem. ..

*« Ûdivitxot}.

LORGE, général da division...

Gocllc», général de brigade. ..

Boitkx, itiem

Maugeot, ««Ijudaot-gcacral....

Foi, idem

ADJOINTS
ET AIDES lit CAMP.

(.OURS.

Dcwirc, capitaine an 7* bus*.

FacliTEL, beat. à la 103* de lie.

FaiDOUHCiif.cb.dVc.ati l"ch.
Monm, capitaine au 1" bus».

àlaVlég.

30 i/, brigade de ligue

t*3» idem-

94* idem
1 " •/» brigade légric

8' régiment de hutfard*
!* rcg. d'art, à picd( 10* c"'!

fi' régiin. d'art. logi re (2* c'*j

Sapeurs

ISfASTERIE.

Ut

3 2126
3 2667

3 '2.(58

2 1764

Totaax 11

3< Odiv'uiotf.

MONTRICHARD, gén. de div
Daixtakxe, général de brigade

Scnixaci, adl-c. f. f. de g. de b.

Giioinn, adjtidant'géuéral...

rVANSOL'l Y. Eruéntl de hr.

PcciasAko, îdjujjiiu^ncral..

Cocer, chef de bat., et Loir.e, 1.

1

CLiataar, eapit. a la S' lé^re. 1

Lakclet, lieul. h la 67* de luj. (

FAVEavctBosxEFOT, capitaines. I

Citait, liculen. au 2* d'ail, lég

38» • brigade de ligne

67* idem
10* >|> brigade léecre

7' régiment de hir*«ard«.

2* régiai. d'art. Icgéie (ô* c").

Jouai.

Dnursu.cbefdc bat. à ta 103*

LtFtBtaE, capil. an 2* de caval.

Hi oTclCnArsAL, capitaines.

Favcoket et Scutaa, capilain.

37' /> brigade de ligne....

8,< idem
109* ititm

10* »/, brigade légère

9* régiment de hussards..

DéuJicineni d'artillerie..

• •

Totaux.

Jauis , capitaine au 2* de caval.

Smoa, capil. à b 109* de lig
;

Deux ImlailkuH de creoadiers.
15' régiment île cavalerie
11' régiment de dragon*

javeur*.

rv|". «l'art, à pied ( 18' c'"

Délacbemcnt de sapeurs.

12' rcjjiinrnl il

1" ne. d'art

9085

18-1-,

2<*;3

1829

10

Totaux

Totaux gén. de l'aile droite..

3

y.

5726

2035
2801

2378
765

234

8213

1452

33

1485

2.'|509

AMILL

540

540

528

528

499

233
530
523

1391

2953

77

«i

Hl

70

7o

110

M

110

l«î

425

TtOMK V. 3o
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RÉSERVE
SOLS LE COMMANDEMENT IMMEDIAT DU GÉNÉRAL EN CHEF.

ETAT-MAJOR.

LAHORIE, adjudant-général, chef d'état-major.

NOURY, commissaire des guerres, f. f. d'ordonnaleur.

GÉNÉRAUX
ET ai.ji DAS5-CÉsÉ»ACI.

CDUHMOIC.

IIIHI«III

DELMAS, général de division

Jacohn
,
général de brigade,

GbABDJEAS,
LonctT ,

'

Bore», ioc

«Ij.KWt^éuéral..

LECLERC. général dedivisicm.

Bastool ,
général «le brigade...,

UurrHuiMS, idem....

Walthea , idem
D'Assois, adjudant-général

Pcaam, idem.

3» (Diviovou.

R1CHEPANSE, gen. de div".
I Iicobbet . général de brigade.

Dcrotte, idem
Lacocb , adjudant-général

t, idem .......•....••.«.

cOu-iMou. J>e Cavat&ivt.

D-HAUTPOUL, gén. de div
i igxi , général de brigade...,

Devrio mr, idem ,

Bccxeb
,
adjudant-général ......

Laces , idem.

ADJOINTS
CT AIDES DE CAM

Dams et Caocaeo, chef» d'esc.

Masçhiié , cap. a la 19' de ligne.

SAVior.chcf d'eac. au 3' de car.

Cavaicbac, idem, au 14* drag.

à 1. 57- de ligne\

,rt»vae,ch.d'csc.

Satajit cl Bacsol , ch. de bat.

Abbé et Km: i • «es , chef» d'esc.. I

Ba«bé, chef d'esc. au 12* liuvi.

Gossaiid
, capitaine d'artillerie.

Boissr.iiEB , olieut. au 7' huss.

D'Aitsois, s.-l., el Pesais, lieuu
Jassot, cap. a la 50* de lign

Me»lu, eh' de b«àla33'dcl.
I

David c'd'e»J clMAri,:«oin,».-l.

a* • a

Deless* et Steck , capitaine*.

CORPS.

i/i brigade de ligne

idem
idem
idem.

brigade légère,

régiment de cavalerie-

régiment de chasseurs

régiment de hussards

régim. d'art, a pied (1" c'*),

d'art. légere(l»c»)

57*

108'

q«
6-

11'

4'

3*

6
Dé

53* •/« brigade de ligne ,

89" idem
101* idem ,

14* •/« brigade légère.

10* régiment de chasseurs
23* idem
5» régim. d'art, a pied (18» e'*)

8* régiment d'artillerie légère..

3* bataillon «le sapeurs (5* c">

aptiaincs...

4*

S0* idem ,

100* idem
Deux bataillons de grenadiers..

13* régiment de cavalerie

1 7* régiment de dragons
5* régiment de hussards
5* régiment d'art, a p. (3*c'«)

£ régiment iVart. lég. f> c'*)

loUtux •••••*••••••,

1"
£ ........ M<CWI ..•,.....»„

î^" I</ffJII MMI
3* régiment d'art, lég. (1-c'

Jotsiux •••••••••••

Totaux dn

IxrABTEBIE.

3f)

2100
1397
2142
2010
554

2J0

8433

2267
2111
867
99.'.

157

<i397

1861

630
2081
083

18

5442

20272

CAVALF.SIC.

1 !

11

IL
44

228
374
260

862

375
512

887

227

347
743

1317

331

35Î
310
280

1275

4341
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CENTRE.

ÉTAT-MAJOR.

AIOES-M-CAJtr. AI>IUI>AJIS"«BsiaAC».

( Scbsïtb, cap. m 6' riuwiin 11

GOUVION-S«-CYR, lient-g. M«t, «p. i U 51' •(, brigade.

DURTUCIE.g.ded-ooro'rart. 1 Bcacvisaoe, l.au7« d'art, a p.

LEFORT, commissaire de* guerre* f. f. d'ordonnateur.

•

Itnn i.ebi tr /'Q Tk Al. \T*it~\*rtMjjoniJEFAkf. cmj>. h la .» / j a ut ig

.

Ma*i«, lient, a la 1" légère.

» « •

GÉNÉRAUX ADJOINTS
«t aïoea DB CAMP.

CORPS.

urs

hml.

KT»ait

V.Oi m**

CAT.

««.

ILEBII.

Aaru-t.

»*« (ZKviatot».

NKY , gcocral de ditÏMan

BARRAGUEY-D'HUXIEILS

,

Sabattiu , central de brigade

d'Halascotst , adjodant-gén .

.

THARREAU , g»'o. do divbioo.
UavniLaT , général de brigade.

M*' X*BOa\aa, nicw

SAHUC.gw*»! de brigade...

|
*

Bi-qoet , cap. i la 36* «le li^nc.

lUinaana, cap. i la 86* de lia;.

Dlukb , ».-!. au 1" bal. franc... ,

» <• m

Deaas, cr de bat., et Semeks, c. ,

Tiaressr , lient, a U 46* de lig.

Cocssait» d'Ullié et Iloooian»

Boi rtno* , lient, a la 66- de lig.

Coursas, cap. à 1a 17' de ligne.

• • m

Viras, cap. à la 25' de ligne... 1

.Lcac«i > mp.,et Salobos, lient.

Mollii
, cap. à la 42- de ligne..

'

Delaicle, cap. i la 46- de lig.

Lmocat, tient, an 2« dragon»..
'

« > »

TaicAao et Paaai»
,
capitaine»..

|

C»L>tT, cap. t rt Raoa*t, lient.

12' i/ibrig. lé«.(l"Cl,docarab.)

1 7' reg. d'art, à pied f 3* c'*)...

7" reg. d'art, légère { 3* «**• ) . .

.

3* balaiUun de Mij»euni^6 e c"}.

' ?• reg. d'art. èpied(19«c")..

.

7'rég. d'art, légère (2« c")

I olaux

7* reg. d'art, à pied (18r c 1 ')...

7* reg. d'art, légère (4" c 1 *)

3' batailloo de sapeur» (8* c").

Totaux

Tolaua dn corps do centre..

3

3

3
m

m

m

1981

17G6

1957
75

1

M

m

3

4

m

.

275
543

m

m

9
G.

9 5929 7 818

3
3

3

*

•yj.i

1î)32

2312
m

m

•<

M

3

4

ai

263
386

s»

:

72
59

9 (i«38 7 649 131

3
3

3
s*

ai

2291
2432
2247

M

3

4

m

227
319

9S

63

9 7044 546 162

«

3

4
4

522*

387 <•

11 1183

3195

M

44»27 10011 32

Digitized by Google



1>3G CAMPAGNE DES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE. — 1800.

AILE GAUCHE.

ÉTAT-MAJOR.

SAINTE-SUZANNE, l.-gén.

SORBIER, gc'n. de «liv. c' Part.

LERY, géu. do br. com> le génie.

MAREI-,

Hiaa, capitaine au 10*chasseurs.
|[
DEVIAU

S*i«iï-StiïAi»«!.«.-l.au8'hu». PEiTET
Picheat, ch. débat, à la 14*Lég. LEVASSEUR.

DabIbe
, capitaine * la 30* lég.

Batb, sous-lieut. 4 la 65' de lig.

DeIALASBC,

GENERAUX ADJOINTS

SOU1IAM, gén.dcdm.ion...
Decsts, graciai de brigade

Pcthou, idem
jAX-ilAXKiixACE,c.de bat. f.f.

«« 6Dw>w>iou.

T.EGRAND, gcn. de dis-Won..

Daudet, Hcnc'ial de brigade

RotiTr» , idem
Daclos , adjudant<géuéral

5< Od'wWxOH.

DELABORDE , gén. de dir..

Miboi «
,
général de brigade..

Tinsun, idem
Car», adjudanNgéoeral

COLAUI> . genéialdcdivisiou.

Gibarii Qslil Vieux), géu. de br.

Lacoste , idem
MiscilAMi, capitaine, i. I".

Gc icbard, cap. 4 la 56»de ligne.

Labiées , lieutenant au 7* Iium.

i l» de car.

CORPS.

8* •/» brigade de
6* régiment de dragons.
1*' régiment de chasseur*

3* d'artillerie légèie (G* e 1 *)..

Totaux...

Lavai, et Licbabd, lieu(«sans..

Rcbaoii, chef d'esc. au 1" chas.

Gnna , cap. i U 16' d"e ligne.

,

Dira et, capitaine à U 23* légère.

Rameau, idem 4 U 83* de ligne.

Wimki, lieut. 4 U 44* idem.

RsrriT et Rastail, capiuines...

7* >|s brigade de ligne

27* idem
16* régiment de cavalerie

6* régiment de chasseur*
13* régiment de dragons
3* d'artillerie légère (4* c 1 *)..

4* bataillon de sapeurs (5* c1
'),

Totaux.

29* </, lwigaJc do limite

65* Wr.
4* régiment d<

ment d'artillerie à pird

mm

ToUb

Baiixt, capitaine

Soi, chef de lot. A la 68* de lig.

Hr>*r.»or, s.-lîcut. au 20* liuss.

48' /, brigade de ligne

95* idem
régiment de cavalerie

10' idem
19* idem
20* rceiiuent de chasseurs

Détachement d'artillerie 4 pied

idem d'artillerie légère

Sapeurs et ouvriers d'artillerie.

Totaux

.

Totaux de l'aile gauche.

istabtitir.

2400

2400

CAVALEBIK.

4 4
r»

2054

80

4.io

1274

2203
1831

11

8^5

28}

400

icuy

m

120

4174

14578

13

35

118
231
117

457

921

3019 1153

1
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DIVISIONS STATIONNAIRES.

GÉNÉRAL X ne DIVISION

MONTCHOISY.

(EiiHclfétie.)

LF.VAL.

(DeUmhnAF»dkcaut.)

CHATEAUNEL' l-'-RAlVDON

£3* Divitioo militaire.)

GILLOT.

(4- Division militaire >

FREYTAG.

( 5* Division militaire/)

GÉNÉRAUX, r>E BRIGADE
et AnjcDAatxÉséaAcx

CORPS.

LAROCHE.

(2G« Division militaire.)

28»

44'

CeustUT, général de ]

Maixoiit. idem
i.rJjudanl-gcucrai..

brigade de ligne

iilcm

J" '|, brigade légère

9' idem
14' régiment de cavalerie

22" idem
Déttd.emeul d'artillerie a pied

Pontonniers cl ouvriers

• •••

Deocas, général de brigade

Rocet, ùiam
Cilu en, idem
O»*ald | idem
Fat», «dj

91* idem..
110* idem..
l)r|-ôlMri..f.»tatkm.àMaycnce.
3' régiment de hu>&ards
8' régim. d'artil. légère (2* c 1 ')

Détachement d'artillerie à piwt
idem de pontonniers...,

idem d'ouviicrs d arlil.

4* bat. de sap. (4*, 6' et 9* c'").

Mineurs (2- cl 6' c 1")

Totaux

PcdCcsellz, général debrigade.
Dacrie* idem... ••••.•••*.....•

Desdorides, ii

Lviroa- , idem
........ . ...

..•>••

CoLEt.g.deb. ( Viixatte, nd-g.

Ricet, idem..
j
Mr/TELÉ, idem.

Gtaor, idem.. ! Dr/r-ERtcx , id..

Desiotem, général de brigade.

Verrier, idem.

Don lard ,
adjitdant-général.

.

Deses'ars, général de brigade

Jacjobè, idem
I .i »,«» ter, idem
Malt, idem
Kece, adjiidant-général

Récrier, idem
Fortaire,

80* «/» brigade de ligne

Dép.d'inf. rép. d*lc» pl.de lad*»

24' régiment de cavalerie

Dépôts de cavalerie...............

Détach. et dépôts d'art, à pied.

idem d'ait. légère..

idem démineurs...
idem dWrr. d'art.

Totaux

Détachement de volont. nation.

1" régiment de dragons
6* régiment de hussards.

Dépôts de cavalerie..

Totaux.

12* ij, brigade légère. ... ..... »•••

1 .<.
:gioo polonaise

Dén6ts d'infanterie

idem de cavalerie

Détach. cl dépôt de sapeurs

idem d'art, a pied cl d'ail lég.

Ouvriers d'artillerie

Détachement tu* pontoouiei......

Totaux

20* [• brigade de liane

Légion franche du Nord
IG^régimcnt de cavalerie (dél.).

Dc.acbctr.cnldi. 7' d'art, à pied.

Minenrsfdétachcirt. de la 6' c").

4* bal. de >apcur>(4'ct 8' c 1 "}.

l»hal. de pontonniers (5' c'«).

^FARTES IL. CAVALE*. K.

ARTILL.
t»l. l™n,f' homm*»

1558 *

2 138 S M
i
j ji a *

i S'Y. *

« 3 215 •

m i
<t 304 •

m m • 7

• « m * 72

<; 5055 7 M!) 255

i UN t00

1

n

3 652 m m •

3
*
*#

1994
vu*

m m

»

•

•

m m m

m m 4 426
n m 0 77
•• • « u 383

1J5
M 10

510 a m

• „ 134

1

Q L
£f

•tO 719
j

1| .AI >• #

m 2558 rr m «J

m 1 126
1791

*

m

m

m

m

w

m 2.»7
1 _ m m « 317

a m m «1

OS J 1017 619

fi7 -

A 493
1t 54<i m

m 2608 m

\
m O/ uO

nL m
|

3 2819 •» • **
1

M 2043 " *

» I

„ 7/,6 n • .
j

1
• • •r •

4°"
1

« 21c l

5 7222 m 224 ir>:o
|

2 1760 m

1 3(i0

9Ï
m 408

M m

m 232 *> m :|
m M m 127

3 >V9 9i~ ~52T

6834
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238 CAMPAGNE DES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE. — 1800.

H fi LAPIlULAllOF1

CORPS D'ARMÉES.
IITAITE*tE. CATALMIC.

DIVISIONS. A*TIL. TOTAUX.

Ut. bornai*»

.

OC. Lot»».,

11 9085 4 540 141

8 5726 4 528 Jv

10 g
v
2 j 3 r.

4 110
j

2789Î

• 2 1$85 11 1391 104

-

n 8433 11 8C2 181

9 6397 8 887
251519 5442 11 J3I7 129

'1 J 60

9 59M 7 818 156

9 6638 7 649 131

9 7044 7 546 162
|

23256

m m 11 1183

« i ' :_ * _ 9
3

A
5 (Vo 70

!

à*o 4410
4 4
II 81

|

I 3*..*.uaem*« ••••>» 5 3 192 611
|

18750

t

Division de réterre 6 4174 19 On 7 391

- m m 929
c

m m 433 43Ï

Tôtavi des diftcrctitc* Armes <le Parowe scuve , 108 78970 134 13514 3927 96411

•

•

/ DtTiaion Montchour 6 5055 7 519 235

8 8121 4 426 719

2 3128 1 1917 639
f
36544

67 8 3647

5 7222 224 1570

3 2399 • 91 535

Totaux par arme* IO4972 '20338 "645

Total ommal.... 132955

Rorcxu a rto en campagne

Digitized by Google
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 239

ARMÉE AUTRICHIENNE.

SITUATION ISP I,

AU 5 FLORÉAL AN VDI ( 25 AVRIL 1800
)

ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL.
AIDES-OE-CAMF.

Le Baron de KRAY , feld-zeugmeitter, geWral en cbef.
j
HutsKMfcO.

SCHM1DT, feld-roaréchal lieutenant, quartier-maître général,
f

Bombena.
CH ATRLEU

, général major, commandant en chef le génie / Cabaxelly.
STIBSCHUTZ

, gênerai major \ Bianchi.

Di WEIROTHER, colonel ) K*at, fils.

i » i

AILE DROITE.
STARAY, fcld-wutrnu'i.stcr, commandant en chef.

* D r

FELD-MMŒCH \UX
UECTEBASS. GÉNÉRAUX-MAJORS. CORPS. lEFAST. GAYAL. AATILL.

Le prince i>e VirorMniT,

r4 baufllon» marençais
Chaseeare «h* l rayea.

Franc*-tireur» de Mayeoce

2207
150
225

2964
810

m

1003

6501
m

m

m

40G8

890
150

•

m

915

M

400
M

m

SuimuTT
Prince os Hohixluvc

6 bataillons etcltTons et palatins.

1 bataillon i Manheitn(aulrich.).

J<
juahioier» 4......

Chataeu» iTrnlicru et palatin*...

( jnonniera, pionnier* et ponton.

Conliiweos et levée» en mante....

1 fég.decuirasaimfch.deLorr.).

2 b. ant., 2 b. pal. et 3 b. etclav.

13880 6023 400

49%

1609
800

j

599

2377
902
600

«Milices de 1 O rte tui u ••••••••*•• a * •

3 réj. d'infant, autrich. (6 bat.).

M ilioea de l'Orteo. etdu Brisgau

8006 3879

7208
3000
33-J5

1365

•

»

m

903
1795
600

•

Le |>rioce oa Hiaaa-Hoanocac...
£i •..•«••••..••*.••«••.•••••»....

' Infant, kg. et chats. trroliero...

Re'g. de La Mardi ( euirasaien)..

14908 3298 m

36854 13200 400
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240 CAMPAGNE DES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE. — 1800.

CENTRE.

NALENDORF, feld-maréchal lieutenant, commandant en chef.

KOLLOWHATH , idem, commandant rniliUcri<-.

FELD-MARECHAL X
i.im:ti:>a>>.

GENERAUX-MAJORS. CORPS.
*

CAYÀL. AtTILL.

Ré«. d'EhrWIi ( infuol. de lig. ).

la. Archiduc Ferdinand , idem.
62* rrgim. (Hongrois, infini. V.

Rrgim d« Scluorder ( infant. )..

Idem ArrhiducŒarlca, idem.

2397
2}03
2395
2410
2.joO

239*

7191

m

yoo

•

•

Bataillon* de diflerens rorps d' iuf.

Totaux

Archiduc Ferdinand ( dragons ).

Idem de Zrcliwilz idem

^ Idem de Clai.fail (iof. 1 lai.).

:
'J950',

-

«

796

mo
8'.»8

1X15

9!0
893
K«)l

R'X,

'jo;

888
8!)5

-

i 1 ' hjt»ill«Q <Vi'ioillrr<::itillciirs.

I" compagnie Oc horoKirdU-rs...

lilem «!<• tr.iueum

706 *

'.

•

a)

2100
;io
195
10.',

KXi

133
2/2

3fi20

29300 10500 3020

Digitized by Google



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 241

AILE GAUCHE.

Le Puises dk REUSS, feld-niaréchal lieutenant , commandant en chef.

FELD-MARKCHAUX
MKCTEtAXS.

« • •

GÉNÉRAUX-MAJOUS

LlSCHlK.

c.OHrs

Corps d émigrés suisses

Rcg. de Manfrcdini, inf. (2 b.).

(2 escad.)».

ToUiux.

Kauncr. infanterie....

Cnlloiedo.. idem
Maafmlini ùlem ( 1 bataillon )..

Dragon» Je WaJdcck ( 1 escail.}.

Totaux

Ï60" réç. de lig. ( Hongrois, 1 b.V
Stroizi , infanterie ( 1 bataillon ),

Hussards «cUvons ( 1 escad. )..

Dragoosde Waldeck (2 idem ),

Totaux.

60* icç. de lig. ( Hongrois, 1 b.)

Delâchement de grenadiers

1 Chasseurs tyroliens

( Calcml>erg, infanterie ( I bat.).,

Rég. d'inf Je l'Empereur (I h.\
Dt a^oo» de Waldeck ( 3 escad. y
Hussard» esclaroas

Totaux.

Rég. de Calcmberg, inf. (2 bat.)
Rég. d'inf. Je l'Empereur (2 b.V
60' rég. de ligne (Hongrois, 1 b.).

Rcg. d'inf. d'E.lerluuy ( 1 bal.).

Infanterie etclavonne
Milices ,

Rck- d'inf. de Gemmingen
Idem île Sl.-Georgcsfesc.).

Hussards csdavonx(2 escad. )....

Canonniers et fmilliers d'artil....

3400
1000

159G

2415
790

800
607

1407

805
250
1192
597
800

3644

Totaux

Totaux de l'aile gauche.

1791
1603

806
799
194

2-; no

2.VJ7

1608

11598

•26j50

300

300

100

100

150
300

450

490
750

1240

310
G60

Tome V. 3.
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242 CAMPAGNE DES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE.— 1 800.

RÉCAPITULATION
DE L'ARMÉE AUTRICHIENNE

.

CORPS D'ARMÉE. 1 IXPARTEME. CAVALERIE. ARTILLERIE. TOTACX.

36854 13200 400

3620

660

5O454

29510AiiaS Oavgbb •*••••••••>••••••••••*•••«••••••• 26450 2400

!
snao4 26100 4680

1235*4

:

I
1

Digitized by Google



PIECES JUSTIFICATIVES.

ARMÉE FRANÇAISE.
SITUATION N° II,

AU 22 PRAIRIAL AN VIII (10 JUIN 1800).

213

AILE DROITE.
LECOURBE, lieutenant-général.

LEMAIRE, général d<- brigade,
• m l'artillerie.

PORSON, adjudant-général.

LECAMUS, idem.

MANGIN,

[i5r»«TE«ii:. CAVALERIE.

ASTIU

f l»t. r*r. riotutit*'*,

j 2006
3

2 1.J65
11 407 *

60
53

n M

• » « * 4

8 5978 4 407 117

; 3 2036 m -
•»

*

3 2369

1 593
« 4 50!

« 66
60

M 154

4

10 7831 4 501 130

2 1211
1 m

4 180
• • 4 502
- 61

* * 84
184

• \

~

T

2316 8 682 149

i 573
3 2616 M

a 1385
2 1416
a m î 497
•* 92

32

H 6022 4 497 92

•29 22147 20 2087

GÉNÉRAL1X
DE Dit

«te U'IMOU.

GUDIN.eén. de br. command'
Laval ,

général de brigade.

PptnOD, idem

MONTRICHARD, gén. dediv.

EsrAGHC ,
gênerai de

ScHiftata, idem

ADJUDANS-GENÈKAUX.

Delot».. •

NANSOUTï , g. debr. comm

MOMTOh, gén. d* br. corne

J*..*»», génial de brigade ..

Gaioicav.

CORPS.

36' >Ji brigade de

94* idem
10* ij» brigade légère......

8* régiment de hussard».

Artillerie légère

Artillerie i pied

Sapeur»
Ouvriers d artillerie

. ». .......

Totaux.

37* </, brigade «le ligne...

S4* idem <

109* idem
10* 'fa brigade légère

9' régiment de hussards

Artillerie légère

Artillerie à pied

Sapeurs,

Totaux.

38* brigade de Ugne...

—

Grenadiers réunis

23' régiment de cavalerie. ...

J 11' régiment de draguas

Artillerie légère

Artillerie à pied

Sajteurs. ...•.•••••...••••••«••

Ouvrierjd'aitiUciic

Tota

38' '/» brigade de ligne. ,

83* idem
102* idem

!'•</, brigade légère...

7' régiment de hus«Jii

Artillerie à pied

tapeurs

Totaux.

de l'aile
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244 CAMPAGNE DES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE. 1800.

CENTRE,

SOLS LE COMMANDEMENT IMMÉDIAT DU GÉNÉRAL EN CHEF.

GÉNÉRAUX
ET De BRIGADE*

GRANDJEAN. 6<sj. de brig c<

Borrn, général Je brille

ADJUDANS-GÉNÉRAUX.

»« 6£)tVmow.

LECLERC, général de brigade. \

Bastocl
,
général de brigade. . /

Dcsrtakt.Urs, i'</em [
D'Aaaoi».

lin délit.

3« fZXtoiioti.

DECAEN, grn dè bric. oom'. .

Dr.aiu.1, général de brigade... Pi-a^M"
DuiirTTE , ùfcm )

Hi«cu»»T«, f. /..

DHAEJTPOUL.oom
Deveicst, gcnéial de Lape»

CORPS.

46* '/• brigade de ligue
50' idem
57' idem

108' idem
1 " c1 ' de grenadier* de la 50

l|' brigade légère
6' régiment de cavalerie

11' régiment de chauxur»
4' régiment de hujjw.nU

Art il Ici ie a pied
Artillerie légère

liiPAB t r n i r.

bal. I honinvra.

'J nl.lUX.

53' ifi brigade de
89" idem..,

14" '/» brigade légèie.

10* régiment de •

'

23' idem
6* régiment de hussards.

Artillerie à pied
Artillerie légère

Sapeurs

4' '/.brigade de ligne
»' idem

100' idem
Grenadiers réunis
13" régiment de cavalerie
17' régiment de dragon*
6' régiment de chasseurs

,

Artillerie légère

Artillerie « pied
Sapeur*. .

Totaux.

1« régiment de carabiniers.
2« ......... idem
8' régiment de cavalerie
9» idem

Artillerie légere

Totaui..

Totaux du centre.

1562
2f ,,

2008
85

caval! in:

2050
2104
1048

5273

1832

640
2103
510

''.03

5'2SS

'28 m s*

11

240
382
250

872

427
522
523

1472

346
502
420

175

90
67

157

11

1
î

4»

i2<;s

456
353
373
257

1439

5051

63
58

121

60

60
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PIECES JUSTIFICATIVES. 215

AILE GAUCHE.

GRENIER, Ueulcnanl-geWral.

SORBIER , commandant l'a

DAULTANNE, gênerai de brigade, chef dYtat-nwjor.

DEPLANQUE ET DROUUAUT, adjndon»-géneraux.

GKNËRAUX
DE DITIMO* ET Dl. n»ICADE.

A L)J l DANS-GENERAUX.

11

i" (jDieutou.

BARAGUAY D;HILLIERS,
général <le division

RocurL, graciai de brigade. ..

SiBàTIt», idem

N FY ,
général de division. ..

Ho^str, général de brigade

CORPS.

i

15* '/> brigade de ligne....

23' idem
103- i'Iem

12' réçimeut de cavalerie.

2- régiment de
Artillerie lége.e...

Artillerie A pied..

Ouvriers d'artillerie..

.Mt...

• t..'» •

Totau»

• i/, brigade de ligne

3< 60wi»iou.

LEGRAND, g.Wral de div.. ) D ,
W.c.t, général de brigade.,

Wy>BWt, idem ^

76* idem .

103* ....*.... idem
10' régiment de cavalerie...

8r régiment de ciiasteun..

Artillerie légère

Artillerie à pied

Ouvriers d'artillerie

Totaux

.

ligne..

cR<*etvej.

FAL'CONNET.g.dc br. corn'. Ja»»i

16* ./,

4'i« ...

51' idem
5' régiment <lc

16* idem
Arti.letia légère

Artillerie h pied.

Ouvriers d'artillerie.

Sapeurs.

t. *•-•>«. ....a. .a

Totaux.

M* •/« brig-idi- tic ligne....

Sfl.' idem
17' régiment de cavalerie.

2» régiment de dragon*...

Artillerie à pied

Totaux de l'aile ganche..

1.1 FAUTEttE.

t.l.

1744
1511
noo

62

4617

1G8.1

1797

«41

80

GJVVALEdC

276
383

65«l

4198

3116
1381

2214

71

C783

713

708

1421

17019

177

534

711

528

314

8,2

2T'i

5'J2

791

3003

AHTIL.L

70
36
3

109

3
4

165

71

78

4

153

»4

94

521
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2 if» CAMPAGNE DES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE. 1800.

FLANQUEURS DE GAUCHE
FORMANT LE BLOCUS D'ULM.

MCHEPANSE, général dediyision, commandant.

GENERAUX BRIGADE.

Sabpc, général de brigade..
La coït r., idem
Waltbp.i , idem
Lr.YAttrin , idem
DkoCET , idem

ADJUDANT-GÉNÉRAL. CORPS.

La cou a.

7* '/» brigade de ligne
8* idem

27* idem
48" idem
7' régiment de caralerie

10* ....idem
16' «View
13- régiment de
1" régimçi

20* ÛiciM ...

5* régiment de
.Artillerie Irgfere.

Artillerie à {ùed

niFA5TKR]R. I CAVAI lftir

1508

2113
21«1
'JLOil

237

n 8 140 25

AKT1LL.

246
620

i'fi

429

23'tf

251
158

380

CORPS DU BAS-RHIN.

SAINTE-SUZANNE, lieutenant-général,

GÉNÉRAUX DE DIVISION

SoonA|t
&i*ctw*. «. .... . .

.

. ...........t. ......

ADJUDANS-GÉNERAUX

.

CORPS.

DtVIAU.

20'

05'

«6-
95-

r 1 10-

,'» brigade de ligne.

idem
.......idem

idem
.idem.

légion polonais

4' rngimeal île caTalcrie.

3' it^imcnt de hasards.
Cavalerie de la Ir'gion polonaise

Artillerie-

Totaux.

2(S41

2fil7

2835
1851

2482
24-1

14897

CAvALrnir

.

.
I

3 ! 287

4 420
6 711

13 14I8

08
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 247

RÉCAPITULATION DE L'ARMEE FRANÇAISE.

CORPS D'ARMÉE. PARCS ET RÉSERVES.

Aile Daorre.

Cestbe... • • • ..,.».....

Ail* GAUCHE

Flauqvecu de Gaoche.

• ..«..«.«......

Paic» d'Aetillmie.

Pa»C D8 RÉSEBVE...

Totaux pu r armts . .

.

Total oéséial

numirn .

24

n
18

22147

17019

8)46

14897

8I4GI

20

48

29

25

1*

135

AkTII.l..

2087

5051

5003

1418

13!>55

488

513

521

389

68

665

026

24722

24816

20543

10931

3270

665

626

986SG

ARMÉE AUTRICHIENNE.
SITUATION N" II,

DU 22 PRAIRIAL AU 26 MESSIDOR AN VIII (DU 10 JUIN AU 15 JUILLET 1«00).

CORPS D'A R M K K.

Corps o Armée

Aile Gaocbb

GaMIM» «le Philii^bom g

Idem d'Ulm

Idem d'Ingoljudt.

Idem de Wunbouxg

CoiW niSlMMCHOCX

DO CeITTBE

" .ttlII.Mt • •• •>!•

Totacs par armi

Total céxéeal,.

71

23

S

18

8

3

7

138

75").

80./,

33372

17800

4321

8280

5283

2301

3610

309

75276

CA VAL. I AKTILL

13809

1510

196

751

367

50

2145

200

19028

3128

900

338

1269

1050

203

6588

50309

19910

4855

10300

6700

2554

5755

509

100892
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248 CAMPAGNE DES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE. — 1800.

ÉTAT SOMMAIRE DE L'ARMEE FRANÇAISE,

N° IN,

AU 20 JUILLET 1800, ÉPOQUE DU 1" ARMISTICE.

CORPS D'ARMEE

ÇCI LES

AILE DROITE.

( Lïcocme, liculcnanUgrWral y

DIVISIONS,

1" Division. ( Moutos )
2' ...idem... 1 Crois )
2» ...idem... ( Mojuricuaiid )..

( MoaiÀr , gênerai en chef ).

1

AILE GAUCHE.

(Gâtais», lwutettanugéncral ).

FI.ANQUEURS DE GAUCHE.

I" DiviMOo. ( Gihkdjeau )....

2 1, ...idem... (Lr.ci.Enc)
3* ...idem... ( I)i:cic5 )..

Div- Je cav. ( n'Hicrr-ouL y ..

n .- I artillerie
P.,c«l»rul.}

trlllod
,

i|ai|krie

1" Division. ( LtonAnn)
2' ...idem... (Net )

3* ...idem... ( Kaikoibet )

Infanterie

CavaL-i ic

Artillerie

Sapeun
Train d'artillerie

.

CORPS DU RAS-RHIN. *
|

(SiisTE-StiARSK, Ngen.com')- <

PARC D'ARTILLERIE.

1" Division. ( CoLLAro).
idem... (Socum)...

Aitillcrie a pied

Artillerie légùre

Ouvriers d'artillerie..

Tain d'artillerie

Totaux par armes.

Total gâjéial

ISrABTERIE.

krt-

o% Ai.tmr.

8

11

9

9

95

5855
6770
0741

6539
4'tii

5384

6153
7490
40I.4

8323
u

653

4199
1491

6;3;.3 36

11

1V.

14

Jl

15

7

1S

118}
769

J jSG

1616

1053
1549

724

1813

943
832

128 14557

406
131

130
291

216
2
3
292
928

23041

227f.2

37; } 11625

439

216
154

581 )

134
6i

614

8535

7835

1392

90445

A ttV.

de 12
de 8
de 4

. 15

. 75
.... 107

197
270 pièce* <k ,

U ligne dû Rhin.
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ARMEE DU RHIN.

ETAT
DES PERTES ÉPROUVÉES PAR L'ARMÉE FRANÇAISE

,

PENDANT LA CAMPAGNE DÉTÉ DE L'ANNÉE 1800.

!-'
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iVota. L'état sommaire porte au bas de k
la partie du territoire français et suis»

perles de l'armée «clive.

On manque des élément nécessaires pour

ucoop moins considérables.
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un état semblable dt-s pertes de la canjpsigne d'hiver, qui, comme on le sait , ont été

3i a

Digitized by Google



ARMEE DU RHIN.

ÉTAT NOMINATIF

DES OFFICIERS DU GÉNIE, AU I" FLORÉAL AN VIII (21 AVRIL 1800).

ÉTAT-MAJOR-GÉNÉRAL.

CI.EMENCET ,
général de brigade,.

CHANU, <

AILE DROITE.

, , commandant.

,
employé à h division Moitchoist.

id. i la division Vahoamme.

> ici. a la division Loïc t.

MliCUSSON
,
dtipilaicM, id. a U division Moxt«icium>.

GALBOIS , capitaine,

DOUVRT
,

RÉSERVE.

ROGNIAT, capiuioe,.

RICHAUD,
employé i là division Delm&s.

id. id. id.

id. à U division LtcLcxc.

id. a la division Richwaïi

CENTRE.

BEAUFORT, chef de bataillon.

employé i la division Basagcet-

id. à la division Thjekeàc.

id. à la division Net.

AILE GAUCHE.

DE CAUX,

DELAAGC, capitaine,

PASQUIER, id

.... employé à la division Colsi'u.

id. à la division Soohsm.

.... U. à la .

Ut. à U di

Nota. Les nombreuses lacunes que présente cet état proviennent de oc que plusieurs officiers du génie laissés dan» les places sur

le Rhin, n'avaient pas enooi
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ARMÉE DU RHIN.

ÉTAT NOMINATIF
DES GÉNÉRAUX ET OFFICIERS D'ÉTAT-MAJOR DE L'ARTILLERIE,

AU 1" THERMIDOR AN VIII (20 JUILLET 1800.)

ETAT-MAJOR GENERAL.

EBLE . central da division, cominaïuiant en chef...

HAJIIGQUE , chef de hauilloo , chef dYut-major..

Fi>»»ri, chef de liataillno

Dbocot id.
|

Saavou, lieutenant

SlROtJTOT id

Fooacv id

adjoint»

.

AILE DROITE.

LEMAIRE, général de
GUARDIA, chefde

'

CADEAU ,
capiuine , commandant l'artillerie de la division

PR(»ST , chef d'eacadroo id de In division Godin
SAPPEL , chefde hauilloo, id de la division

MOUROT. capiuine id <k

DOLIMIER.. . id commandant le parc

DtrcAsst, capitaine..

Fasaçois id.

Etais id
Micnoa , lieutenant..

"" '"
idZZ,

AcaaT, i

COTTI» , I

PtKItOT, .

CENTRE.
PAMBOUR , chef de brigade , commandant / Motiat

,
capiuine.

SUISSE, chefde bataillon , commandant Parti IL de la division Grandjean.... \ Cc»t id
DEMANEL, capitaine id... de la division Leclcic Mathi™...*/
VALÉE id... ................... id... •••• de la division

GKOSCLAUDE , chef de bautllon , commandant le parc \ Moisi».

AILE GAUCHE.
SORBIER , général de division

,

, ebof d *

CHATENET, chef de bat id de la div. Raraguey-d'Hilliers.

SAINT-LAURENT, chefde bripde , oommandanl ranillerie du parc

ILartrTt ,
capiuine....

Biaaao ,
adiudanl-majo

I Gkrmais , lieutenant...

COU LOUMIER, capiuine, chef d'éui-maior I Pac«»a id....

FLOCR , chef de bauillon , command. l'artill. de la div. Legrand ) Bocaoïa
,
capiuine..

JUVIGNTf . chef d'ascad id. de la div. Ney ............ \ BosAros

,

Tcoby, capiuti

Marti».... id.

.

CasTILLS,

adjoints.

DoMOTTC

FLANQUEURS DE GAUCHE.

JAILLOT, chef de brigade
,

SEGUIN, chefde hauilloo,
DELILLE id

MENAGELR id

l'artiUerie de la 1» division.

. id. delaî* division..

.. id du parc

Tocrhat, lieutenant

RlCHY.......... id
CosTILLE., id. adjoints.

GaoaiEA»,

GRAND PARC.

FOUCHER
DEVAUX,capiuia
VALLET id.

DEDON , chefde brigade, nommancUnl

Vi»cmt, capiuine
Lcria id. •

Savast id

Aaoviu.a , (

ÉQUIPAGE DE PONTS.

adjoints.
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CAMPAGNE
DES

FRANÇAIS EN ALLEMAGNE.
ANNÉE 1800.

MOBEAl), GÉNÉRAL BN CHEF.

SECONDE PARTIE.

CAMPAGNE D'HIVER.

CHAPITRE PREMIER.

Exposé sommaire des faits, depuis la reprise des hostilités, à la fin de novembre 1800
,

jusqu'à l'armistice de Steyer, signé le x3 décembre suivant.

Noos avons vu comment les résultats de la campagne (Tété de 1800, en

Allemagne, et les nouvelles de l'Italie dans le même temps, avaient amené

l'armistice conclu à Parsdof, le 15 juillet, entre Kray et Moreau.

Nous avons vu que des préliminaires de paix avaient été signés à Paris,

le 28 juillet (1);

Que l'empereur d'Autriche ne les ayant pas ratifiés , le gouvernement

(1) Voyes, sur tous ces points, les pièces justificatives de la première Partie, relatives

à l'armistice
,
depuis le N" XXIV jusqu'au N° XLIII.

Tome V. 3a



2-i0 CAMPAGNE DES FRANÇAIS

frauçais avait enjoint au général Moreau de signifier la rupture de

l'armistice
j

Que cette signification avait eu lieu le 31 août, mais qu'à l'expiration

du délai fixé pour la reprise des hostilités, l'empereur d'Allemagne

s'étant rendu, de sa personne, à l'armée, et ne l'ayant pas jugée en état

de continuer immédiatement la guerre t une prolongation d'armistice

avait été signée à Hoiienlinden, par laquelle les places dlngolstadt,

Ulm et Philipsbourg, avaient été cédées aux Français.

Malgré cet état de choses et cette concession qui semblait devoir assu-

rer la conclusion prompte et définitive de la paix, le cabinet autrichien,

par l'effet d'intrigues puissantes, s'étant refusé à la signer sans la parti-

cipation de l'Angleterre, le Gouvernement français ordonna la reprise

des hostilités.

En conséquence, te chef dTéUt-major de l'armée, d'après les ordres

que le général en chef lui avait fait parvenir de Paris, notifia, le 12 no-

vembre 1800, à l'archiduc Jean, commandant de l'armée impériale, que

la reprise des hostilités aurait lieu du 27 au 28 novembre 1800.

Elle fut annoncée par une proclamation du général Moreau , en date de

Munich, le 27 novembre (i). C'est, en conséquence , à dater du lende-

main, 28 novembre, que vont commencer les opérations décisives de la

campagne d'hiver.

Pour se préparer à celle campagne, les cantonnemens de l'armée

française, dans la Souabe, le Wurtemberg et la Franconie (a), avaient

été levés, et les troupes avaient reçu. L'ordre de marcher en Bavière et

d'y reprendre les positions qu'elles occupaient lors de la dernière pro-

longation d'armistice (3).

Nous allons commencer par l'état et la situation des deux armées, et

d'abord , de l'armée autrichienne
,
qui se met la première en mouvement,

pour l'exécution (Tun vaste plan qu'elle abandonnera presque aussitôt.

(i) Voyer-«Hle proclamation
, paroi les pièces justificatives de cette secouJe Partie

,

N* VII. Elle est aussi dans le Moniteur du i3 frimaire (4 décembre).

(3) Voyer, pièces justificatives de la première Partie , N" XXVI.

(3) Vpyc*. pièce» justificatives de la première Partie , N- XXXV, XXXVI, XXXVIII,
XXXIX et XL.
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EN ALLEMAGNE. - 1 800. ti I

Les 18,000 hommes des garnisons d'Ulm, de Philipsbourg et dln-

golstadt, qui sont rentrés dans les rangs de l'armée autrichienne, 5,000

qui ont grossi le corps bavarois , quelques WurtembergeoÎ6 , le corps de

Condé, faible en nombre, mais fort en bravoure; enûn, 12 à .15,000

recrues, portent au nombre d'environ 136,000 hommes les diflérens

corps actifs de l'armée autrichienne (i).

L'extrême droite, qui dent Rati&honne et le Palatinat, monte à 23,990

hommes , commandés parUenau
;

L'extrême gauche, ou corps du Tyrol allemand, est de 83,560 hommes,

sous le général Hiller;

Le corps principal de l'armée tient l'inn, de Braunau a Rosenheim^ sa

droite et son centre se sont avancés sur la rive gauche de ilnn , en s'éle-

vant sur la gauche de notre armée. Environ 9,000 hommes garnissent

les têtes de pont de Muhldorf, de Wasserbourg, de Roseuheim et de

Braunau.

Une légion de milices de Bohême, organisée par l'archiduc Charles,

est entrée en ligne. Les Tyroliens ne veulent combattre que chez eux.

L'armée française a reçu peu de renforts de l'intérieur; le pins consi-

dérable est la légion polonaise, d'environ 3,000 hommes.
Les troupes qui faisaient le blocus des places cédées, sont également

rentrées en ligne; mais nous avons laissé des garnisons dans ces places.

L'armée française ne monte pas à 100,000 hommes, y compris le corps

de Sainte-Suzanne, entré en ligne le 3 juillet (a). Elle est organisée

,

placée et répartie delà manière suivante :

Une portion de l'aile droite, sous le général Leeourbe , s'étend depuis

Feldkirch, jusqu'à l'Isar, observant les débouchés du Vorarlberg et du

Tyrol.

L'armée de Macdonald, passant en Valteline, moins trois mille hommes

laissés devant Cotre , Molitor reste chargé d'observer et de contenir le

corps autrichien du Tyrol.

(i) Voyex Vital de situation do l'armée autrichienne ,
après les pièces justificatives

de cette seconde Partie.

(a) Voyex, première partie, pages 35 et 36. Voycs aussi le premier état de situa-

tion de l'armée, à la fin de cette seconde Partie.
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Le reste du corps de Lecourbe
,
composé de 13 bataillons et 1 4 esca-

drons, formant deux divisions, sous Gudin et Montrichard , est en posi-

tion sur la route de Rosenheim, en avant d'Hctfendorf.

Le centre, agissant , comme dans la campagne d'été , sous le comman-
dement immédiat du général Moreau, se compose des divisions Riche-

panse, Decaen, Grandjean, et de la réserve de cavalerie sous d'Hautpoul.

Richepanse est en position à Ebersberg, sur la route de Wasserbourg;

Decaen, en arrière, à Zornedingen; Grandjean, à Parsdorf; d'Hautpoul

en arrière de cette position.

La gauche, sous le général Grenier, formée des divisions Ney, Hardi

et Legrand, a pris position le 27 novembre, sa droite à Hohenlinden , sa

gauche vers Hœrtkofen, observant la vallée de l'Isen et ses débouchés.

Durosnel, avec une brigade de cavalerie et quelque infanterie, est

stationné sur Vilsbibourg, pour couvrir les routes de Landshut.

A l'extrême gauche , deux divisions de Sainte-Suzanne avaient eu ordre

de se porter des bords de l'Altmuhl, à la rive droite du Danube, sur

Landshut-, la troisième, de rester sur l'Altmuhl, prête à se replier et à

rompre les ponts du Danube. Ces trois divisions étaient liées entre elles

par un corps intermédiaire.

Le 27 novembre, le gros de l'armée autrichienne, qui a ordre d'atta-

quer le lendemain , s'est ébranlé des bords de l'Inn et a pris position sur

le Roth , à Maessing et Gangkofen.

Le 28 et le 29 ,
malgré les pluies qui tombent depuis quelques jours en

abondance, l'armée autrichienne commence l'exécution de son plan; il

consiste à tourner au loin notre gauche, à la séparer du corps de Sainte-

Suzanne et à couper la ligne centrale des communications du général

Moreau, en marchant, par Neumarckt et Landshut, sur Dachau, clé de

toute cette région marécageuse qui s'étend entre l'Isar et l'Animer.

A ce projet était liée l'intention de faire agir le corps du Tyrol sur le

Haut-Isar;
s
mais ce plan ayant été bientôt reconnu trop gigantesque et

trop excentrique par ses auteurs même, et, sans doute, leur paraissant

aussi contrarié par le mouvement de Sainte-Suzanne
,
fut, comme nous

l'avons dit, abandonné.

Moreau
, qui a concentré ses forces, est prêt à tout événement, et fera

face sur tous les points.
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Le 28 novembre
,
jour de la reprise des hostilités , le corps de Grenier

fait promptement replier les postes autrichiens qui sont devant lui.

Richcpanse repousse ceux qu'il trouve depuis Ebersberg jusqu'à

Tullingeu.

Les avant-postes ennemis se replient devant les troupes de Lecourhe,

qui, du Haut-Lech, se sont dirigées sur Rosenheim.

Le 29, Grenier continue sa marche. Une de ses divisions se porte sur

Haagj ce même point est menacé par ses deux autres divisions , l'une par

Isen , l'autre par Dorfen , où l'ennemi oppose en vain quelque résistance.

Richepanse refoule les postes ennemis qui sont restés devant lui

,

jusque dans la tète de pont de Wasserbourg (î); Grandjean, avec une

division du centre, s'établit à Haag; d'Haulpoul, avec sa cavalerie, à

Anzing.

Decaen pousse un parti sur Beyharling, sans recontrer l'ennemi.

iMontrichard occupe Aibling.

L'ennemi, pendant le grand mouvement qu'il fait par sa droite, n'a

plus de troupes, sur la rive gauche de l'Inn, depuis Kraibourg jusqu'à

Rosenheim
,
que dans ses têtes de pont.

Le 30 novembre, notre droite s'appuie à Rosenheim.

Decaen s'avance sur Roth
,
pour reconnaître cette partie des bords de

l'Inn
, qu'il a antérieurement observée fort au loin (a).

Richepanse investit la téte de pont de Wasserbourg.

La gauche, sous Grenier, place la division Ney versHaun, sur la route

d'Aropûng , et la division Legrand marche de Dorfen sur Kirchbrunn.

Hardi a suivi en réserve , mais Grenier le fait entrer en ligne et le

place entre Ney et Legrand, celui-ci , à cause des mauvais chemins et

de la résistance de l'ennemi
,
n'ayant pu arriver jusqu'à la hauteur de

Tanfkirch.

Moreau, après une reconnaissance qu'il fait dans la soirée du 30 no-

(1) Voye», page 379, l'erreur singulière où est tombé, à ce sujet, M. de Bulow

(2) Voyez, sous le N* Y des pièces justificatives de cette Partie, la reconnaisumo-

sur le Haut-Inu , dont le général Decaen rendit compte après celle du champ de bataille

de Hohenlinden , et , sous le N* VIII , l'ordre d'une nouvelle reconnaissance.
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vembre, jugeant que l'archiduc pouvait déboucher de Kraibourg et de

Muhldorf , fait avancer la division Grandjean en avant de Haag, pour

servir de réserve au corps de Grenier.

De deux choses l'une : ou l'ennemi laissera une partie de ses masses

derrière l'Inn, et suivra le plan qu'il a commencé d'exécuter, avec celles

qui sont sur la rive gauche, ou il fera déboucher sur cette même rive

gauche tout ce qui est encore à droite. Dans l'un et l'autre cas , Moreau

s'est mis, par ses dispositions et ses reconnaissances, en mesure de com-

battre avec la majeure partie de ses forces réunies ( i ). Cest dans ce dessein

et pour ne rien compromettre, qu'il a dirigé quatre divisions d'in-

fanterie et la réserve de cavalerie sur la chaussée de Muhldorf, où abou-

tissent les trois routes de Kraibourg, Muhldorf et Braunau, tandis qu'il

a poussé le reste de ses troupes sur Wasserhourg, Roth et Roscnheim,

pour tenir explorés tous les bords de l'Inn , et y chercher des points de

passage, si l'ennemi prend le sage parti de l'attendre derrière le fleuve.

fccoBdc p»io<]« Sans doute le général Moreau ne devait pas supposer que cet ennemi

4W.
ctmv*,'M

' manœuvrât long-temps dans le pays impraticable où il s'était engagé, sur

la rive gauche de l'Inn ; et en effet, dès le même jour, 30 novembre, les

colonnes autrichiennes se rabattent vers Aoapûng et Dorfen, et la se-

conde période de la campagne commence. Ces marches et contre-mar-

ches, dans des chemins de traverse horriblement dégradés par la sai-

son , ont fatigué l'armée autrichienne plus que si elle avaitcombattu (a).

Grenier
, apprenant que l'ennemi s'est emparé de Landshut , dans la

même journée du 30 , et informé qu'un corps considérable remontait la

Vils et se dirigeait sur la tête du défilé de l'Isen, a fait marcher sur Dor-

fen une brigade de la division Legrand, pour assurer la retraite de cette

division.

Moreau est informé, en même temps, que le gros de l'armée ennemie

passe l'Inn à Muhldorf et à Kraibourg.

(i) Voje« les pièces justificatites de la première Partie, N" XXXIII, XXXIV,
XXXV, XXXVI , XXXVIII et XXXIX. \

(a) Voyez la relation bavaroise que nous imprimons parmi les pièces justilicaiiTcs de

cette seconde Partie , sous le N* III , et celle qui a été imprimée dans le Journal Militaire

de 1818. Ces deux relations méritent d'être consultées pour toute la campagne d'hiver.
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Le 1" décembre, l'archiduc Jean attaque sur trois colonnes; celle du

centre, sous son commandement immédiat, suivait la route d'Ampfing;

celle de droite, sous les ordres du général Baillet, tenait la rive gauche

de l'Isen et la direction de Dorfen; celle de gauche, sous le général

Kiesch , se dirigeât! vers Aschau. Cette attaque , à laquelle coopéraient au

moins les deux tiers de l'armée autrichienne , fut vive et impétueuse sur

la gauche de Grenier pour parvenir à la tourner par la vallée de l'Isen.

Le général Ney, non moins vivement attaqué sur la chaussée de

Muhldorf
,
après s'être d'abord concentré sur le point de Rsmeringen

,

reprend ses avantages et fait perdre du terrain à la colonne de l'archi-

duc Jean , lui fait des prisonniers , lui prend des caissons et une pièce

de canon; mais l'archiduc, à son tour, ressaisit bientôt l'offensive que

lui facilite, sur le champ de bataille, la supériorité du nombre, et sur-

tout un corps de 12,000 hommes, qui, sans combattre, s'élève sur

notre gauche , et menace la grande route , c'est-à-dire , notre ligne de

retraite.

Sur tous les points, le lieuteuant-général Grenier disputait le terrain

avec vigueur; mais le général Moreau, ayant suffisamment reconnu et

jugé le dessein actuel de l'ennemi , et voyant la grande supériorité de

forces que son lieutenant a en tête , lui ordonne de faire la retraite. Il

la fait soutenir par le général Grandjean et par la brigade de cavalerie de

Walther, de la division Richepanse. Elle s'exécute dans l'ordre le plus

parfait et comme sur un champ de manœuvre.

Moreau rentre dans son quartier-général à Haag, d'où il expédie les

ordres nécessaires pour faire reprendre à son armée les positions qu'elle

avait occupées le 28 , et se mettre en mesure de livrer bataille.

Les mouvemens ordonnés par Moreau s'exécutent pendant la journée

du 2 décembre.

En conséquence , la droite de Grenier est placée de nouveau à Hohen-

linden, et sa gauche à Hœrtkofen; Legrand , qui est sur ce dernier point,

fait observer le débouché de Lendorf.

La réserve de cavalerie, mise a la disposition du général Grenier, se

porte derrière Hohenlinden, moins la brigade du général Espagne
,
qui

,

avec quelque infanterie, est dirigée sur Erding, pour couvrir notre

gauche et communiquer avec Sainte-Suzanne.
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*

Grandjean, formant toujours l'arrière-garde des deux divisions qui

ont été engagées la veille, après avoir été légèrement suivi par l'ennemi,

vient occuper l'extrême droite de la position de Hohenlinden.

x Le général Moreau transporte son quartier-général à Anzing.

Richcpanse
,
que Walther a rejoint, se replie sur Ebereberg.

Decaen sur Zorncdingen.

Lecourbe, rentré à Helfendorf, dirige la division Montrichard sur sa

gauche , vers les sources de la Glon , à Pframering.

En même temps, une partie du corps de Sainte-Suzanne, commandée
par Colaud , a reçu l'ordre de quitter la direction de Landshut, pour se

porter, à marches forcées, sur Freising, où ce général doit arriver, le

3 décembre, pour couvrir la gauche de l'armée.

Pendant ces mouvemens de concentration de l'armée française , l'ar-

mée autrichienne s'est portée en avant de Haag, avec une telle con-

fiance
,
que ses ordres officiels lui prescrivent comme une chose simple

,

et qui ne doit point trouver d'obstacles , d'arriver le même jour devant

Munich ; l'idée de poursuivre l'armée française en pleine retraite , domine

visiblement dans tous les documens émanés du quartier-général des

Autrichiens, et qu'ont publics, avec amertume, les alliés qui combat-

taient dans leurs rangs, et qui ont été victimes de cette présomptueuse

aberration (i).

En effet, et en conséquence de l'erreur où sont ses chefs, l'armée

autrichienne a été formée, pour l'attaque du 3 décembre, en quatre

divisions ou colonnes principales.

A droite
,
Kienmayer a quitté Landshut pour revenir à Dorfen , et

reçoit l'ordre de déboucher, avec 12 bataillons et 28 escadrons, par

Lendorf.

A la tète d'une colonne , de force à peu près égale , Baillet-Latour

doit marcher
,
par Isen et Veyer , sur la plaine de Preysendorf.

Le général Riesch conduira une semblable colonne, destinée à se

(i) Voyez la relation bavaroise que nous publions parmi le* pièces justificatives , au

passage souligné qui commence par ces mots : ilfaut que messieurs lesfaiseurs du quar-

tier général autrichien aient été tellement éblouis des petits succès, etc. , etc., etc.

Voyei aussi l'autre relation bavaroise insérée dans le Journal Militaire de 1818.
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porter sur Albaching , Saint-Christophe , et , selon l'événement , à s'avan-

cer sur Anzing ou Ebersberg.

Mais ce n'est à aucune de ces trois colonnes qu'est réservé l'honneur

ou le poids principal de la journée.

C'est à une quatrième
,
beaucoup plus forte , a la tête de laquelle

marche l'archiduc Jean, et qui s'avance par la grande roule de Haag a

Munich.

Cette colonne est composée, entr'autres troupes d'élite :

D'une avant-garde de 3 bataillons et de 10 escadrons
;

De 8 bataillons de grenadiers hongrois , sous le général Kollowratz ;

Du corps entier des Bavarois; .
»•

D'une nombreuse artillerie, suivie du grand parc
;

De 30 escadrons de réserve, sous le prince de Lichteinstcin.

Pendant que ces quatre colonnes se mettent en marche, Klenau, qui

avait suivi le mouvement de Sainte-Suzanne, «'avançant sur Landshut,

pousse un gros détachement sur Erding et Schwaben pour inquiéter nos

De notre coté , un grand mouvement a été ordonné par Moreau.

Richepanse doit marcher, le 3, dès la pointe du jour , d'Ebersberg sur

Mattenpœt par Saint-Christophe; Decaen doit le suivre, et être à son tour

remplacé a Ebersberg par .Montrichard.

L'objet de ce mouvement est de se porter sur le flanc gauche de la

colonne centrale des Autrichiens, qui marohe sur la chaussée, entre

Haag et Hohenlinden ,
pour la couper ou pour tomber sur ses derrières

,

si déjà elle était engagée de toute sa longueur dans le défilé.

Ainsi , tandis que l'ennemi manœuvrera au loin sur notre gauche, nous

manœuvrerons au plus près contre ia sienne, en même temps que sur

son centre.

Les colonnes latérales de Kienmayer, de Baillet-la-Tour et de Riesch

,

ont à s'avancer par des chemins étroits, difficiles, tantôt montueux,

tantôt marécageux
,
partout rompus par les charrois , abimés par les

pluies.

La colonne centrale, que conduit l'archiduc
,
jouit seule de l'avantage,

qui sera chèrement payé, de inarcher avec facilité sur une grande

chaussée.
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Cette différence dan» l'étal des mutes assignées à chacun n'a point été

observée, ou a été mal appréciée, sous le rapport do l'influence qu'elle

peut avoir sur lo résultat de leur marche; le général autrichien nous
croit en pleine retraite. , .

Mais l'effet que cette circonstance produira infailliblement sur l'arri-

vée respective des colonnes autrichiennes
,
n'échappe point au général

français; il sent qu'elle lui donne tous les avantages pour livrer bataille

sur le terrain où il se trouve, et dans le défilé même où l'ennemi s'en-

gage d'utie manière si inégale et si prompte. ».
"

Pendant que Richepanse exécutera son mouvement offensif, Grenier

a ordre, si l'ennemi commence le combat, de se borner a le soutenir

jusqu'au moment où le signal de Pattaque sera donné par le général Mo-
reau en personne.

Celui-ci est, avant le jour, sur son champ de bataille.

Grouchy a remplacé, comme général de division, le général Grand-

jean, rentré à la tête de sa brigade.

La division Grouchy est en position dans la plaine peu spacieuse de

Hohenlinden; sa droite s'appuie à la partie de la forêt qui s'étend de ce

village à celui d'Ebersbcrg; sa gauche, à la grande route de Haag.

Ce point, où les colonnes autrichiennes croient n'avoir affaire qu'à

l'arrière-garde de l'armée française, est le premier attaqué en front par

la tète de leur colonne centrale, et, en même temps, en ftanc, par huit

bataillons, qui ont filé sur la droite de la division Grouchy, pour la

tourner par les chemins de la forêt.

A leur débouché, le combat, déjà vif, devient plus opiniâtre; Grand-

jean et Grouchy le soutiennent vigoureusement; on combat corps à

corps; l'ennemi est culbuté, après une sanglante mêlée; la victoire nous

reste, et le général Spanocchi, qui conduisait cette attaque, est fait pri-

sonnier avec un grand nombre des siens.

Un nouvel effort de l'ennemi a lieu sur le front de la division Grouchy,

tandis qu'il a débouché sur le général Ney, par les hauteurs de Burckrain

et de Kramacker.

Placé avec son état-major au milieu de la petite plaine de Hohenlin-

den , derrière une batterie qui devient le point de mire de toute l'artil-

lerie autrichienne, Moreau calcule que le général Richepanse a eu le
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temps d'arriver à sou importante destination; il lui tarde d'en recevoir

l'avis, quand la neige épaisse, qui tombait depuis plusieurs heures, cesse

tout-a-coup, et l'atmosphère éclaircie lui permet d'observer au loin,

dans les rangs ennemis, cette incertitude, oe flottement, aspect carac-

téristique d'une troupe inopinément attaquée sur ses derrières , et me-

nacée dans sa retraite : ce fut le soleil de Hohcnlirklen.

Moreau
,
jugeant alors le moment arrivé, donne le signal de l'attaqne

;

elle est exécutée par Ney et Grouchy , qui rivalisent d'ardeur.

Grouchy est obligé à un mouvement étendu; Ney* qui atteint immé-

diatement l'ennemi , en peu d'inslans, lui fait 1,000 prisonniers, et s'em-

pare de 10 pièces de canon.

Moreau ne s'était point trompé; Richepanse, parti, en effet, avant

le jour, comme son ordre le portait, marchant a travers mille obsta-

cles, dont l'épaisseur de la neige et la difficulté des chemins ne sont pas

les moindres, venait d'arriver, mais avec sa tête de colonne seulement,

sur le point de Mattenpœt, qui lui avait été <lésigné dans ses instructions.

Richepanse, en arrivant sur ce point, avec une troupe si réduite, a

trouvé la colonne centrale autrichienne, «pni marchait sur ïa chaussée,

déjà enfoncée ou plutôt engouffrée (i) tout entière dans ce long défilé.

Après avoir fait prisonniers des cuirassiers de Nassau, qui! a trouvés

pied à terre à la lisière du bois , et qui se croyaient en sAreté à la queue

de celte formidable colonne, Richepanse se met d'abord en ligne, pa-

rallèlement a la grande route qui passe a porlée de fusil de Mattenpœt.

Séparé, parfeonemi, de la majeure partie de sa troupe, Richepanse

a fait porter l'ordre à Drouet, qni commande cette portion considérable

retenue en arrière, de tenir ferme jusqu'il ce que ftecaen vienne le dé-

gager; mai» lui-même, qui se voit momentanément isolé avec ce qui a

pu le suivre, lui qui peut être cerné d'un moment a l'autre, doit se

hâter et payer d'audace; il fait tète de colonne à gauche, se précipite

sur la chaussée, et charge l'ennemi en qtieue.

Trois bataillons de grenadier* hongrois reviennent sur lui en co-

(i) Cesl l'expression dont se sert le général Jomtni , "et qni rend ici la vérité d'une

manière aussi vive que fidèle.
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lonne serrée, avec de l'artillerie (i); il les renverse et poursuit sa

charge.

Dans le même moment, Ney, poursuivant dans le sens contraire les

troupes qu'il* a culbutées, arrive a l'endroit où ce même long défilé dé-

bouche sur Hohenlinden. L'impétuosité de son effort achève d'écraser,

entre Richepanse et lui, cette énorme colonne dont les restes se disper-

sent, à droite et à gauche, dans la forêt.

Entre Ney et Richepanse, qui vont se donner la main, la chaussée est

balayée de combattans, encombrée de débris, couverte de bagages et

de trophées, dont 87 pièces d'artillerie.

Pendant que le général Richepanse, avec sa tète de colonne, contri-

buait si énergiquement à ce brillant succès, le général Decaen , arrivant

sur le plateau de Saint-Christophe, avait repoussé vigoureusement, sur

la gauche, celte portion de l'ennemi, qui avait été refoulée sur lui par

l'attaque du centre , et qui voulait se replier et s'appuyer sur le général

Riesch. En même temps, il avait dégagé celles des troupes de Riche*

pause, qui, sous les ordres de Drouet, étaient restées aux prises avec la

colonne de Riesch, et il facilitait à ces troupes les moyens de rejoindre

leur division.

Les résultats de cette double attaque avaient été 3,000 prisonniers

et 7 canons restés au pouvoir du général Decaen.

Ainsi, les forces centrales de l'ennemi sont anéanties, mats sa droite

et sa gauche maintiennent encore le combat.

Devant cette droite
, Legrand résiste avec peine aux charges de Kien-

inaver ; celles de notre réserve achèvent de le dégager.

Bastoul, qui avait pris le commandement de Hardi, blessé à l'affaire

du l«r décembre, se défend avec vigueur contre Baillet-Lalour.

Les succès sont variés sur ce point.

Bonnet a culbuté une colonne autrichienne sur Isen-

Baillct-Latour, maître des hauteurs de Datting, est au moment d'enfon-

cer le centre de Bastoul ; mais il est repoussé.

(i) Yoyez, dans le bulletin du général Dessolles, N* I des pièce* justificatives de

cette seconde Partie , la vive allocution du général , et la réponse non moins énergique

des grenadiers.
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1

A la gauche de l'ennemi, le général Decaen, qui, après avoir dégagé

Drouet, s'était dirigé d'abord sur Mattcnpœt, voyant qu'il n'y a plus rien à

faire de ce côté , se porte, par Albaching, sur Haag, pour couper une

seconde fois à l'ennemi son chemin de retraite. Ce mouvement force le

général Riesch à abandonner une attaque qu'il venait de diriger contre le

général Kniassewitz, commandant la légion polonaise, resté devant lui

en observation. En peu d'instans, le bruit des désastres de la colonue

centrale, rend, sur tous les points, les succès des Autrichiens insigni-

fians, les nôtres décisifs.

A la fin de la journée, 1 1,000 prisonniers sont entre nos mains, dont

179 officiers, parmi lesquels les généraux Deroy et Spanocchi, et quatre

colonels, dont le prince de Ligne; 100 pièces de canon sont tombées en

notre pouvoir.

Tels sont les résultats de la célèbre bataille de Hohcnlinden, dont

on trouvera les particularités mémorables dans les documens rapportés

aux pièces justificatives de cette Partie.

Le soir de cette grande journée , vers minuit, le corps ennemi qui

avait été dirigé sur Erding, lança sur le général Espagne 1,200 chevaux

et 700 hommes, que celui-ci repoussa vivement, malgré son infériorité.

Le lendemain , 4 , commence la troisième et dernière période de la cam- rro».™, Pr, .mi-

pagne d'hiver.

Le premier objet de l'armée française est de passer l'Inn, pour ar-

river à Salzbourg, d'où, en prenant le Tyrol à revers, on coupe, de l'ar-

mée d'Allemagne, tout ce qui est engagé dans la vallée de l'Inn, et on

menace les routes de Vienne sur l'Italie.

Le caractère de la marche rétrograde des Autrichiens devant notre

armée victorieuse , sera d'abord, sur quelques points, celui d'une re-

traite défensive et manœuvrière ; bientôt, partout, celui d'une véritable

fuite, d'un sauve qui peut général, qui ne laissera, enfui, à cette armée,

réduite à l'état le plus déplorable sous tous les rapports, que la res-

source de la paix.

Nous passerons rapidement en revue les principaux événemens des

vingt jours qui nous restent à parcourir, depuis le 3 décembre, jour

de la bataille décisive de Hohenlinden, jusqu'au 23 du même mois,

jour de la signature de l'armistice de Steyer.
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La nuit du 3 au 4, les Français bivaquent aux issues de la forél, en

arrière d'Isen et de Haag;

La gauche , entre Strasmeyer et Issen
;

Le général Espagne, à Erding, avec une brigade de la réserve de ca-

valerie
;

Les divisions Richepanse et Grouchy, entre Haag et la forêt de Ho-

henlinden
;

Le reste de la réserve de cavalerie , sous d'Hautpoul , aux environs de

Hohenlinden, où Morcau établit son quartier général.

Decaen occupe
,
par sa droite

,
Ebersberg et Steinbœringen ; la gauche,

en avant de Mattenpœt et de Saint-Christophe , avec une avant-garde de-

vant Albacbing.

La division Monlriehard, du corps de Lecourbe, qui n'avait point

été engagée, est placée sur la rivière d'Attcl.

Le 4 , l'armée autrichienne occupe les positions suivantes :

Kicnmayer a réparti sa division entre les défenses de Braunau, Muhl-

dorf et Kraibourg.

Les débris du corps de Kollowrath sont placés sur Asbach, comme
pour observer la rive droite du Bas-Inn.

L'avant-garde de Loppert est dissoute et réunie au cOrps de réserve. La

brigade Mcczeri est destinée à rester à la rive gauche de Hnn, vers

Braunau.

La division Baillet, après avoir repassé l'ïnn, à Muhldorf, prend poste

h Obing, entre Wasscrbourg et Ailenmarckt, à cheval sur la route de

Rosenheim à Seebruck.

Le corps de Condé demeure dispersé , de Kufstein a Wasserbourg.

La division Ricsch, qui avait passé l'iun à Muhldorf , est remontée k la

hauteur de Rosenheim, où elle arrive harassée.

L'armée de Moreau se remet en mouvement le 4 au matin.

Le centre se porte sur Haag; Richepanse et Grouchy continuent leurs

mouvemeus sur la route de Muhldorf, jusqu'à la hauteur de Kraibourg.

Decaen est en réserve en avant de Haag , cl en observation vers Was-

serbourg.

Colaud , arrivé le 5 décembre ( 1 4 frimaire
) à Erding , se lie à Legrand

,

vers Taufkirchen et Schwindeck.
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Le même jour, Grenier et Colaud, s'avancent vers Muhldorf et

Braunau
;

Richepanse et Grouchy , entre Kraibourg et Muhldorf.

Decaen fait envelopper la téte de pont de Wasserbourg.

Cette poursuite donne jalousie a l'ennemi, sur toute la ligne, et, par-

ticulièrement, lui inspire des craintes pour la chaussée de Muhldorf à

Vienne.

Cependant l'aile droite française s'est portée, pour la seconde fois,

à Roscnheùn. Elle est menacée du coté du Tyrol. Gudin est attaqué

vers le Tegern-sce; il se maintient, non sans peine, contre des forces

supérieures.

Pendant que Moreau fait manœuvrer la gauche et le eentre de l'armée,

pour replier les Autrichiens et pour rejeter, sur la droite de l'Inn , tout

ce qu'il y a encore depuis le Danube jusqu'à Wasserbourg, Locourbe

a préparé son passage.

Comme il a dû laisser une grande partie de ses troupes aux débou-

chés du Tyrol, Moreau met à sa disposition, pour ses premières opé-

rations, les divisions Grouchy et Decaen, qui sont réunies le matin du
i> décembre h Aibling.

Richepanse a suivi leur mouvement ; Grenier concentre la plus grande

partie de l'aile gauche sur Haag, pour agir selon les résultats du pas-

sage de l'Itin, que va tenter l'aile droite.

Le corps de Sainte-Suzanne s'avance vers Braunau.

Le point de N'eupeuren, en remontant l'Inn, à quelques lieues au-

dessus de Roscuheim, est choisi, depuis deux mois, pour le passage de

ce fleuve, regardé en tout temps comme une barrière formidable, à

cause de la profondeur de ses eaux et de l'escarpement de ses bords.

Ce passage est fixé au 9 décembre. Il faut faire avancer les pontons.

Une fausse attaque avait été dirigée sur Rosenheim, où l'on aurait

voulu pouvoir conserver les restes du pont, mais il a été entièrement

incendié.

Une autre fausse démonstration a lieu dans la direction du Bas-Inu
;

des équipages de pont sont préparés à Erding; les bateaux y sont portés

de l'Isar; on donne, à dessein, une grande apparence d'importance à ces

préparatifs.
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Cependant, au jour et au lieu convenus, Lecourbe fait passer la di-

vision Montrichard sur la rive droite de l'Inii, dont l'ennemi a été forcé

de s'éloigner* par le feu des fortes batteries établies sur la rive gauche.

L'ennemi va prendre position à Stephanskircb, où 6,000 hommes des

troupes les moins fatiguées de Riesch, détachés sous le commandement
de Giulay, appuient vainement la vigoureuse résistance du corps deCondé

et des Wurtembergeois.

Pendant l'engagement des troupes de Montrichard, Dccaen et Grouchy

passent également l'Inn, à Neupeuren, pour appuyer son attaque.

Giulay fait sa retraite sur Seebruck, et se dirige ensuite sur la Salza,

Bail Ici, le reste de Riesch, et le corps de réserve, se retirent par Laufen ;

Kienmayer, par Burghausen.

A notre cenlre, Richcpanse et Decaen remontent, sur la rive droite

de l'Inn, jusqu'à Wasserbourg
,
pour ouvrir, aux colonnes de Grenier,

le pont de cctle ville.

Muhldorf , où doit passer Ney, est naturellement dégagé par les uiou-

vemens du reste de l'armée.

Lecourbe tourne, par sa droite, le Chiem-see, lac d'où sortent les

eaux de l'Alza, première rivière parallèle a l'Inn, sur le chemin de la

retraite de l'ennemi, et qui présente un cours d'une certaine importance.

La Salza, qui se rapproche de l'Alza, en descendant vers l'Inn, a

fait un long détour vers l'est, avant d'arriver des montagnes, où elle

prend sa source, à Salzbourg.

La Saal, qui coule entre l'Alza et la Salza, se rend plus directement

dans celte rivière, au-dessous de Salzbourg.

Le confluent de la Saal et de la Salza offre un espace élargi par la

direction et le mouvement de la Salza. La gauche de celte position s'ap-

puie sur des rochers, la droite, au confluent des deux rivières , le mi-

lieu est encore coupé par un troisième cours d'eau.

Cet espace est le premier poste où les Autrichiens, en retraite, sem-

blent avoir envie de tenir.

Ils veulent, d'ailleurs, couvrir l'évacuation de Salzbourg, encombré

de bagages ; nous manœuvrons pour les en empêcher.

La droite de Lecourbe, sous Gudin, remonte vers les sources de la

Saal , le 1 2 décembre.
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Le même jour, Montrichard gagne, à gauche, la route de Salzbourg à

Laufen, en avant de la Salza.

Pendant que le général Lecourbe arrive sur la Saal , ayant le général

Grouchy en réserve , les deux autres divisions du centre s'avancent sur la

route de Salzbourg.

Le général Grenier , avec deux divisions de l'aile gauche , marche vers

la Salza. Il arrive, le 22, à Trosberg, tandis que Ney, avec la troisième

division, se porte sur Burghausen.

Decaen, le môme jour, s'est dirigé vers Laufen, où, par le moyen
de ses nageurs, il a surpris le passage de la Salza.

Le lendemain , il achève ce passage , et , en s'avançant sur Salzbourg

par la rive droite de la Salza, il dégage les divisions de Lecourbe, forte-

ment aux prises avec le gros de l'armée autrichienne, sur la rive gauche,

devant Salzbourg.

Les divisions du centre et de la gauche suivent bientôt le mouve-
ment de Decaen, sur la rive droite de la Salza, et décident l'ennemi à

la retraite.

La division Decaen entre dans Salzbourg le 1 5 décembre.

L'ennemi se retire alors par la chaussée de Salzbourg à Vienne. Obligé

de marcher sur cette seule route, il précipite sa retraite dans ce défilé.

Le général Richepanse, qui fait tête de colonne, le poursuit l'épée

dans les reins.

Dès le 15 au matin, l'archiduc Jean est à Neumarkt.

Dans cette journée , la retraite de l'armée impériale se poursuit sur

Franckenmarckt , k l'exception du corps de Gondé
, jeté sur la route de

Styrie.

Pendant que ces mouvemens se succédaient avec rapidité autour de

lui, Moreau concevait peu d'inquiétude sur le corps autrichien du Tyrol

(à son extrême droite), qu'il regardait comme contenu par la crainte de

Macdonald.

Il n'en avait pas davantage sur le corps de Klenau (à son extrême

gauche), qui était tenu en échec par Sainte-Suzanne.

Ge général, pour couvrir, de ce côté, nos communications avec la

France, avait été chargé de manœuvrer entre le Bas-Isar et le Bas-Inn.

Il devait investir Braunau et étendre sa gauche vers Ingolstadt, pour
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défendre le Danube et se lier arec l'armée gallo-batave , commandée par

le général Augereau.

Apprenant que Klenau s'avance vers Nuremberg, et pour le rappeler

à lui , Sainte-Suzanne s'empare de Ratisbonne et de Passau.

Grenier , avec l'aile gauche, marche sur Ried, laissant une de ses bri-

gades pour bloquer Braunau
,
jusqu'à l'arrivée des troupes de Sainte-

Suzanne.

Au centre, Richepanse, soutenu de Grouchy et de Decaen, s'avance

vers Lambach.

Dès que Salzbourg est évacué , Lecourbe suit à l'extrême droite les

lacs et les montagnes d'où sortent les cours d'eau de toute cette région.

Le 16, Richepanse attaque l'arrière-garde autrichienne en avant de

.Neumarkt.

Le lendemain il la harcèle encore ; il poursuit l'ennemi jusqu'à

Wœcklabruck, après avoir enlevé le général Loppert et 300 hussards.

L'armée autrichienne tout entière décampe en désordre vers Lam-

bach, laissant une arrière-garde à Schwanncnstadt, dans le seul but de

couvrir la Traun , et de pouvoir passer cette rivière sans trop de perte.

A Schwannenstadt, autre engagement avec le même succès.

Au détilé de Lambach, le 19, nouvelle défaite des Autrichiens. Le

général Meczeri et le prince de Lichteinstein sont faits prisonniers ; c'est

là que notre avant-garde fait preuve d'autant d'intelligence que de bra-

voure (i).

Lecourbe descend des montagnes et se rapproche du centre de l'ar-

mée française.

L'archiduc Charles avait pris à Schwanncnstadt le commandement de

l'armée autrichienne; il a voulu, à Lambach, tenter un dernier effort

avec cette armée qui soupirait après son arrivée : mais quand il lui appa-

raît, elle se trouve déjà dans un tel épuisement physique, dans un tel

abattement moral, que sa présence, tant souhaitée, ne produit rien de

ce qu'on en avait attendu, et que lui-même renonce à tous les plans qu'il

a pu concevoir pour rétablir les affaires.

(i) Voyei le bulletin do général Dessoltes, pièce» justificatives , N* I.
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Le découragement est à ce point, que chez le soldat le plus patient et

le plus soumis de l'Europe, il a pris le caractère de l'insubordination et

du blâme ouvert
, pour les mesures adoptées par les chefs.

Moreau ne néglige rien de ce qui doit augmenter la desorganisation de

l'armée qui fuit devant lui.

Le passage de la Traun par l'armée française est exécuté.

La gauche est à Linz.

Decaenestà Wels.

Les ponts de Wels et d'Ebersbcrg sont rétablis.

Richepanse , soutenu par Grouchy, prend le chemin de Kremsmunster.

Lecourbe, avec son aile droite , se porte sur le même point; la petite

rivière de Krems n'est pas un obstacle.

Moreau s'attendait a un effort, de la part de l'armée autrichienne, pour

couvrir Vienne. Cet effort devait naturellement avoir lieu sur la Traun

,

ou, au plus tard, sur lTEns; il fallait donc que le général français poussât

son succès le plus loin possible , avant que le nouveau général autrichien

eût le temps de se reconnaître.

Le désordre s'accroît d'heure en heure dans l'armée autrichienne

,

attaquée de front et sur sa gauche , au passage de la Traun , et au moment
d'être culbutée dans la rivière. Ce désordre est porté au plus haut point

par une attaque des avant-gardes de Lecourbe et de Richepanse, sur

ses flancs et sur son front, dans les déûlés de Kremsmunster.

Matériel et personnel de l'armée fugitive, tout s'accumule tumultuai-

rement; tout s'entasse sur la route de Steyer
;
canons, caissons

, bagages,

restent immobiles et abandonnés.

L'archiduc , navré d'un tel spectacle , envoie Meerfeld à Moreau pour

demander un armistice. Le général français consent a ne plus commettre

d'hostilités , mais non à ralentir sa marche.

Il passe l'Ens et recueille dans cette marche
,
qui n'est plus qu'une

course sans obstacle, 4,000 traînards, 22 pièces de canon, 4,000 char-

riots, etc.

Le 23, nos avant-postes sont à Sanct-Poîlten, à 16 lieues de Vienne.

En moins de vingt jours, depuis qu'il a vaincu à Hohenlinden, le gé-

néral Moreau, à la tête de l'armée française, a franchi plus de cent lieues

de pays, un grand fleuve, trois rivières considérables, pris 20,000

j

ï
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hommes, mis un égal nombre hors de combat, enlevé 1Ô0 pièces de

canon, 4,000 caissons, 6,000 voitures.

La cour de Vienne ne peut se dissimuler l'impossibilité de continuer

la guerre, ou seulement de couvrir la capitale, avec une armée entière-

ment découragée, un général qui n'espère pas mieux que le soldat, et

qui, toujours adoré, n'est presque plus obéi.

On s'inquiète peu de ce que cette guerre expirante produira dans ses

derniers momens , aux deux extrémités de la ligne ,
quand les événemens

cessent au centre , et qu'une suspension d'armes va être signée. Elle l'est

,

en effet, a Sieyer, le 23 décembre 1800.
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CHAPITRE IL

Réflexions sur la première période de la'campagne d'hiver^ contenant le court espace

depuis la reprise des hostilités jusqu'à la journée d'Ampfîng.

Si on ne considère que leur mouvement combiné, et le chemin qu'elles

ont fait autour du grand pivot des Alpes, les deux armées française»

d'Italie et d'Allemagne se trouvent, depuis la suspension d'armes, arrê-

tées à peu près à la même hauteur, dans le dessein supposé de se re-

joindre sous Vienne (i); toutes deux, après de grands travaux, égales en
gloire

,
inégales en renommée.

L'éclat des triomphes de Marengo a étouffé et a dû étouffer tout autre

bruit.

A la guerre , les plus savantes difficultés que les hommes peuvent sus-

citer à d'autres hommes, les armées aux armées, l'art à l'art, sont peu de

chose aux yeux du vulgaire, en comparaison des grands obstacles que la

nature oppose a l'audace de l'homme.

Les Alpes, tout à coup franchies à leur centre, leur chaîne ouverte

avec l'épée entre ses sommets les plus rapprochés; Bonaparte paraissant

au cœur de l'Italie, à travers des chemins qui semblaient les derniers par

où il devait y arriver; bientôt après , le moderne Annibal , se montrant si

supérieur à l'ancien dans le grand art de profiter de la victoire : de tels

objets, de tels récils, de tels résultats, devaient absorber l'admiration

des peuples , et laisser sur le second plan les faits d'armes les plus mé-
ritoires de notre armée d'Allemagne.

() Voyez, aux pièces justificatives de la première Partie, les lettres et les instruc-

tions du Ministre de la guerre ,
particulièrement les K- VII et XXXVI.
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L'histoire remet tout à sa place par l'examen et la discussion , mats

les contemporains restent et doivent rester long-temps sous le charme
et le prestige de certains évenemens ; ces grands spectacles ravissent

les suffrages que d'autres mérites ne peuvent arracher que plus lente-

ment : il est vrai que ceux qui les obtiennent avec des efforts paliens

,

en sont d'ordinaire dédommagés en les conservant toujours.

Les rôles vont changer, a la cessation de l'armistice, entre les armées

rivales en Allemagne.

De deux officiers bavarois qui ont écrit cette campagne d'hiver et com-

battu dans les rangs des Autrichiens , celui qui leur sera le plus favo-

rable commence par reconnaître « que les opérations les plus décisives de

« toute la gaerre, terminée cette année 1800, ont été celles qui ont eu lieu

« depuis te 27 novembre Jusqu'au \d décembre. C'est dans cet intervalle,

« dit-il, que fut livrée la bataille de Hohenlinden, la plus mémorable de

« cette campagne et des campagnes qui font précédée ( i ). »

A l'époque de la reprise des hostilités , on savait que le chef de l'ar-

mée d'Italie, qui était aussi le chef suprême du Gouvernement français,

n'en devait point quitter le siège, pour reprendre en personne un com-

mandement militaire immédiat; Moreau était retourné à la tête de l'ar-

mée française d'Allemagne; l'archiduc Jean avait pris le commandement

de l'armée autrichienne; celle-ci semblait destinée a défendre, dès l'ou-

verture de la campagne, une ligne importante, celle de l'Inn, réputée le

dernier boulevart de la monarchie autrichienne. Toutes les circonstances

appelaient la principale attention de l'Europe sur les armées d'Allemagne.

L'armée française de cette contrée, destinée, selon l'attente des

peuples, à frapper les coups décisifs, à aller conquérir aux portes de

Vienne cette paix dont l'Europe avait soif, devait agir a cette campagne

d'hiver, que l'Autriche avait l'imprudence de provoquer, dans un tout

autre esprit , dans de tout autres principes, que ceux qui l'avaient dirigée

pendant la campagne d'été.

L'esprit qui anima la campagne d'été, du côté des Français, fut l'in-

(i) Voye*, Journal Militaire de 1818, page 76; cet officier est le marquis de Deox-

Ponls, qui commandait le contingent bavarois à la journée de Hoheolinden.
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tention de tromper l'ennemi, en lui donnant des jalousies, des crainu»

continuelles. L'intention qui va présider à la campagne d'hiver, sera celle

d'abuser ce même ennemi par l'espérance, par la conflance, par une

fausse sécurité; cette vue sera suivie avec beaucoup d'art et d'aplomb

jusqu'au succès décisif. : il aura lieu au

bout de six jours. Moreau n'a plus le même adversaire.

11 faut convenir que les fautes des Autrichiens, accumulées pendant

ces six jours, et comblées dans la journée où les grands coups se frap-

pèrent^ que ces fautes, disons-nous, qui certes notent rien à l'habileté

du général de l'armée française, le servirent du moins à souhait, en se

conformant à ses prévisions au delà de toute espérance.

Pour donner, de ces reproches qu'on fait à l'armée autrichienne, une

idée telle que nous ne pourrions pas exiger qu'on la prit sur notre seule

parole, nous laisserons parler les écrivains que nous avons cités jus-

qu'ici, et qui sont, sans contredit, les, autorités les plus graves en cette

matière.

Mais il faut d'abord montrer le principe de toutes les fautes qui ont été

les objets de cette critique unanime; il est dans les mouvemeus qui

eurent lieu pendant les trois premiers jours de la reprise des hostilités.

Les Autrichiens voulurent attirer l'armée française sur un autre ter-

rain, ou plutôt décider une retraite à laquelle, dans leur aveugle préven-

tion , ils croyaient cette armée facile a contraindre ou même déjà déter-

minée.

On va voir en même temps le plan de ce mouvement, et la présomp-

tion qu'il inspirait à ceux qui l'avaient conçu , ainsi qu'à ceux qui l'exé-

cutaient. . .

Le même officier bavarois que nous avons cité plus haut, nous fournil

le texte de l'ordre du jour de l'armée autrichienne ; c'est le Prospectus

d'une opération à laquelle on ne prévoit ni retard , ni empêchement.

« L'aile droite de l'armée, y est-il dit (i), se tiendra prête, le 27 »o-

« vembre, pour avancer le 28 , à la pointe du jour, époque de la reprise

« des hostilités, sur la route de Vilsbibourg, en deçà de la ligne «le

(i) V oyet le Journal Militaire de 1818, 1" septembre.
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« démarcation, par Vilsbibourg vers Landshut; elle attaquera l'ennemi

« qui pourrait s'y trouver, et, après l'avoir battu, elle se rendra maîtresse

« du passage de la rivière de l'Isar vers Landshut, d'où il lui est ordonné
« d'avancer, par des marches forcées, et en forces toujours réunies

, par

« Mosbourg et Freising, vers Munich, ouplutôt «le seporter sur les hauteurs

« de Dachau,

« Les forces rassemblées pour l'opération de l'aile droite sont si consi-

« dérables, qu'onpeut espérer, d'après toutes lesprobabilités, de repousser de

e sa position Cennemi posté en avant de Landshut, de gagner la rive gauche

« de l'Isar, et même de s'en rendre maître absolu, si l'ennemi voulait , en

• prenant position sur la rive droite, empêcher le passage*, à l'effet de

< quoi la rive droite a tous les avantages possibles sur la rive gauche.

« Mais si l'ennemi avait rassemblé ses principales forces sur les routes

« de l'Isar et de Munich, vers Rosenheim, Wasserbourg et Ampfing, et

c qu'il eût l'intention de forcer l'Inn-Supérieur au moment où l'aile

« droite
,
postée en deçà de l'Isar, effectuerait le passage de cette rivière,

« cette aile n'en conserverait pas moins la direction indiquée de son

« opération , et n'accélérerait que d'autant plus sa marche , afin de ne

« rien négliger pour atteindre Dachau; car on est convenu que Fennemi

« sera forcé de renoncer à son projet sur flnn-Supérieur , lorsqu'il verra

* notre armée menacer, non seulement ses communications de derrière, mais

a encore attaquer avec vigueur- les forces qu'il pourrait destiner à pénétrer

« dans le Tyrol. •

Tout le reste de cette instruction est rédige avec ce ton d'assurance. On
vient d'y voir nommé deux fois le point de Dachau; il convient d'en

avoir une idée.

La position de Dachau ressemble assez, sous plus d'un rapport, à celle

de Saint-Gcrmain-en-Laye ; elle domine vers l'ouest une grande plaine

dont il est bon de faire connaître la nature. C'est l'archiduc Charles qui

nous fournira la description de ce nouveau théâtre, sur lequel, ou plu-

tôt encore derrière lequel, à l'ouest
,
l'état-major autrichien portait déjà

la guerre par une illusion qui ne dura que trois fois vingt-quatre heures
,

mais qui d'abord, par son développement avorté , et bientôt après par le

reploiement qui en fut la suite, hâta si puissamment l'événement dé-

finitif.

)
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« Les hautes chaîne* du Tyrol », dit l'illustre écrivain que nous venons

de nommer, € qui s'abaissent insensiblement en collines vers ces con-

« trées, en suivant le cours de l'Isar, s'éloignent, il est vrai, de Munich,

• mais n'en circonscrivent pas moins ce grand bassin , dit Mooskessel

,

« formé par l'Isar et les montagnes appelées Ardinger-Moos et Nymphen-

a burger-Ried. Ce bassin, en s'élargissant à l'est et à l'ouest, forme une

€ plaine quia dix-huit lieues, depuis Furstenfeld jusqu'aux forêts d'An-

« zing, près de Hohenlinden, et dix-neuf lieues du sud au nord, c'est-à-

« dire derrière le bois de Hœfeldingen jusqu'à Freising »

Et plus loin : a Les marais de la rive gauche de l'Isar, entre Munich et

« Freising, sont considérables et s'étendent jusqu'à l'Animer. Cette der-

« nière rivière vient d'Ettal, au pied de la chaîne du Tyrol, coule entre les

« montagnes jusqu'au lac d'Animer, arrose Bruck et Dachau, et se rend

. ensuite dans l'Isar à Mosbourg, après avoir reçu laWurm, qui sort du lac

« de ce nom, et traverse cette grande étendue de marais ; la nature du pays

« laisse peu de communications ouvertes dans cette contrée. »

On voit par ces descriptions , on verra mieux encore par l'inspection

attentive de la carte, que les dimensions de cette contrée marécageuse,

difficile en tout temps
,
impraticable à la fin de novembre

,
obligeaient

l'armée autrichienne, pour arriver du Bas-Inn à Dachau, par un terrain

élevé et présumé ferme , de décrire un arc de cercle de plus de vingt-

cinq lieues à vol d'oiseau.

Mais sur ce terrain même , et particulièrement de Freising à Dachau

,

l'absence de roules propres à la marche d'une armée
,
obligeait encore

de s'élever au loin , vers l'ouest, par un autre arc de cercle beaucoup plus

étendu dans le même sens que les sentiers qui bordaient la plaine.

D'autres difficultés auraient contrarié la rapidité de la marche , si on

avait mieux aimé se rabattre à Freising , sur la chaussée qui conduit, par

un long défilé, à travers les marais, jusqu'à Munich, d'où un autre

défilé semblable conduit à Dachau.

Ainsi ce trajet, dans la saison où on l'entreprenait, et de quelque ma-

nière qu'on voulût l'exécuter, exigeait, sans parler de la fatigue, un

beaucoup plus grand nombre d'heures de marche que quarante lieues

à faire par un beau temps et un bon chemin.

Or, la partie de l'armée française la plus éloignée de Munich, n'en était

Tome V, 35
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pas à quinze lieues ; les grande* et faciles communications nous apparte-
naient : nous aurions été non seulement à Munich , mais à Dachau , sans
obstacles et sans grandes fatigues, un ou deux jours peut-être avant les

Autrichiens , si leur mouvement s'était assez prononcé pour décider le

nôtre, ce qui n'eut pas lieu.

Le 28 et le 29 novembre, l'armée autrichienne marcha sur Eggenfcl-

den
,
Massing et Neumarkt : Pavant-garde poussa jusqu'à Landshut ; là

,

leurs colonnes s'arrêtèrent et changèrent de direction.

C'est ici que commence, au moins sur l'époque, les circonstances et la

cessation de ce mouvement, le concert unanime de blAme de la part de

ceux qui en ont parlé , et dont quelques uns approuvent le mouvement
en lui-même.

Sur un projet antérieur, qui fut au moment d'être exécuté, l'officier

wurtembergeois nous fait une révélation qui n'est pas indifférente à rap-

peler en ce moment. Ce fut le 20 septembre que l'empereur François

,

présent à son armée, céda les places d'Ulra
,
Philipsbourg et Ingolstadt

,

pour obtenir une prolongation d'armistice. Quand celte prolongation fut

signée, un grand mouvement se préparait dans l'armée autrichienne;

et ce témoin oculaire nous apprend que ces dispositions
, qu'il trouve

excellentes en elles-mêmes , étaient à peu près semblables, non à celles

qu'on développa du 27 au 30 novembre, c'est-à-dire à l'époque précise

que nous examinons, mais à celles qu'on effectua le 3 décembre suivant

,

c'est-à-dire le jour de la bataille même de Hohcnlinden , avec cette no-

table différence, toutefois, que trois colonnes seulement, dans les dis-

positions du mois de septembre, devaient marcher en avant, et qu'une

quatrième était placée en réserve, précaution qu'on ne prit plus le jour

de Hohenlinden.

Or, voici pourquoi nous rappelons ces dispositions du mois de sep-

tembre; c'est qu'avec un peu de réflexion, il paraîtra extraordinaire que

ce soit avant la cession des trois places qu'on ait minuté un mouvement

direct sur les cantonnemens de l'armée française; « car (dit le narrateur,

en cela inexactement informé) « elle y était restée sans s'ébranler »
;

et que ce soit après la cession de ces mêmes places qu'on ait imaginé un

plan infiniment plus vaste , et qui ne semblait offrir des avantages so-

lides, que si on pouvait, à l'aide de cette grande manœuvre, donner la

*
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main et s'appuyer, de plus ou moins près, à ces trois places, et particu-

lièrement à celles d'Ingolstadt et d'Ulm. Ce projet du mois de sep-

tembre était déjà sans doute une faute, un mauvais calcul, mais les

fautes de la fin de novembre s'aggravent du souvenir même de ce pro-

jet, redevenu à cette dernière époque le seul a peu près raisonnable,

du moment que l'on persistait dans la faute fondamentale de ne pas se

concentrer exclusivement sur la rive droite de l'Inn.

Le plan essayé le 28 et le 29 novembre serait-il celui d'une autre opé-

ration
,
conçue dans les premiers jours de l'armistice signé à Parsdorf

(le 1 5 juillet ) , quand il n'était pas encore question de l'abandon des

trois places? Ce plan, antérieur à la suspension d'armes, serait-il resté

dans les cartons du conseil aulique, et, après la cession de ces mêmes
places , l'en aurait-on tiré et l'aurait-on envoyé à l'état-major de l'armée

de l'Inn, par une distraction dont on n'aurait aperçu les conséquences

que trois jours après? Faut-il faire honneur de ce réveil, de cette rési-

piscence, au conseil aulique lui-même, ou aux remontrances de l'état-

major? Autre champ de conjectures que chacun peut exploiter à son

aise. En attendant le projet qu'on substituera à celui-ci, dans cette

série non interrompue de fautes
,
rapprochons les divers jugemens

qu'on a portés sur le plan qui prévalut depuis le 27 novembre jusqu'au

1 er décembre inclusivement. (Le 1 er décembre fut le jour de l'affaire

d'Ampfing
,
qui appartient à la période suivante.

)

Le général comte Dumas est celui qui prend de plus haut l'ensemble

des reproches à faire aux Autrichiens à l'ouverture de celte campagne.

Il observe que les deux armées se trouvant, dans leurs positions, séparées

par le cours de l'Inn, et les Autrichiens étant maîtres des passages, a

cause de la forte domination de la rive droite, il était difficile de penser

qu'ils pussent renoncer à une défensive si avantageuse devant un ennemi

obligé
,
pour l'honneur de ses armes , de venir les chercher.

« Mais, dit-il, l'armée autrichienne s'étant grossie, d'un tiers au moins,

« depuis l'armistice, et portée a 120,000 combattans, cette supériorité

« numérique donna aux généraux autrichiens la confiance de prendre

l'offensive. Séduits par le succès de ces grands mouvemens, de ces

• marches hardies par lesquelles les Français avaient souvent déconcerté

c les pfSns de leur cabinet, ils conçurent celui d'envelopper l'armée du
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« général Moreau, et, pendant qu'ils l'attaqueraient de front, entre l'Isar

« et Htm , de faire couper sa retraite sur Munich par le corps du géné-

« rai Klcnau, et sur Ausbourg par celui du général Hiller, débouchant

« du Tyrol par la vallée du Lech.

« An lieu d'adopter ce plan gigantesque, il aurait été plus sage, ajoute-l-

• il , de ne point quitter cette ligne , naturellement tracée par le

« cours oblique et sinueux de l'Inn (i). Les Français auraient difficile-

« ment franchi cette barrière, que Turennc avait jugée si redoutable. Les

« forteresses de Braunau et de Kufstein, mises dans le meilleur état

« de défense, en étaient comme les bastions, et, dans leurs intervalles,

« divers postes retranchés , les tètes de pont de Wasserbourg et de

« Muhldorf , les escarpemens, les terrains ravinés et entrecoupés de

« lacs , de bois , de marais , entre l'Inn et la Salxa , ne permettaient pas

« de s'y engager avec des forces supérieures ; l'armée autrichienne devait

« donc se resserrer et attendre que l'armée française hasardât d'attaquer

,

cavec un désavantage évident, celte partie, la plus élevée et la plus

• forte, ou qu'elle s'engageât dans la partie inférieure , en découvrant

« son flanc droit. On pouvait se rappeler que Lloyd (a), si lumineux

• dans ses considérations générales sur les divers théâtres de la guerre

,

« avait prouvé que, pour défendre la capitale de l'Empire germanique

« contre un ennemi déjà maître de la Bavière , il fallait concentrer l'ar-

t mée autrichienne aux débouchés du Tyrol , derrière l'Inn , menacer

• le flanc droit de l'ennemi, et ne chercher a combattre que pour cou-

€ per sa ligne d'opérations. Tout au contraire, Carchiduc Jean, pressé

« par le conseil aulique de porter an coup décisif dis Couverture de la

« campagne, l'abandonna entièrement à cette espérance, etc. »

(i) « L'Inn, dit ailleurs le même écrirai]», sortant du Tyrol après l'être ouvert an

« passage par la gorge de Kufstein , coule , arec la rapidité" des torrens, à travers les

« débris de la barrière qu'il a forcée , dans la direction du sud au nord , jusqu'à Wasscr-

« bourg ; il fléchit et dévîe ensuite à l'est , au-dessus de Kraibourg. » Voyez , sur toute la

ligne de l'Inn, comme affluent du Danube, les pages 38g et suiv. du t. III du Mémorial.

(a) Cette opiniou de Lloyd, est entièrement conforme à la maxime de Dumourîes

que nous citons et que nous commentons , dans la renie sommaire du tome IV de ce

Mémorial, en rendant compte de l'ouvrage de M. de Vaudoncourt , sur l'invasion

de 1814.
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L'officier wurtembergeois joint à ces grandes considérations des re-

proches de détail dans le même sens. Après avoir rendu compte des

travaux faits aux têtes de pont de Wasserbourg et de Braunau
,
après

avoir dit que la première surtout était inexpugnable , il s'étonne qu'on

n'ait rien fait à Rosenheim, à Kufstein, où, dans les guerres pré-

cédentes, avaient été effectués les passages de llnn. Il raconte avec

blùiue qu'au lieu de prendre ces sages précautions, il fut arrêté un plan

qui avait pour but principal de forcer l'ennemi à évacuer toutes ses posi-

tions, etc. « On devait, dit-il, parvenir a ce grand résultat par des ma-

« nœuvres habilement calculées pour prendre toutes les positions à

« revers; mais tout à coup on changea d'idées. » Selon les officiers ba-

varois, les lois de la nature, des saisons et du climat, avaient été ou-

bliées , aussi bien que les règles de l'art.

« On avait commis, dit l'un d'eux (i), l'inconcevable faute de faire

« partir les troupes cantonnées dans l'intérieur de l'Autriche, de la

« Bohème , etc. , de manière à ce que la plupart des régimens ne pou-

« vaient arriver a temps convenable au rendez-vous que par des marches

forcées
,
pendant lesquelles elles furent même souvent obligées de

« bivaquer. // paraît qu'en faisant des disposition» de marche, on n'avait

« pas calculé la possibilité du changement de temps qui survint après, qui

« rendit les chemins impraticables pour tartillerie et les transports , et

« qui mit formée elle-même dans un tel état, qu'elle aurait plutôt dâ avoir

à terminer ta campagne qu'à la commencer. »

L'autre officier bavarois (a) s'exprime ainsi : « Il serait difficile d'en

« deviner les motifs; mais le fait est que l'armée autrichienne n'arriva

sur la Vils à Maesing et Gankhofen que le 27. On avait fait faire à

« cette armée des marches forcées; elle s'y trouva sans artillerie, sans

« bagages, et dans un état aussi fatigué qu'elle aurait pu Pitre à la fin

« d'une campagnepénible. •

Le général Jomini, qui a eu le temps de consulter et de discuter beau-

(i) Celui dont le récit est dans le Journal Militaire de 1818.

(a) Celui dont la narration se trouve parmi les pièces j«i*tifcalW«s de celle seconde

Partie, N° m.
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coup de documens, ne diffère point de ces deux témoins oculaires,

victimes des combinaisons autrichiennes, et qui pourraient avoir obéi

à quelques souvenirs, à quelques ressentimens personnels.

• La pluie, dit le général Jomini, continuant à tomber par torrens, on
« s'aperçut un peu tard que les routes secondaires par lesquelles on che-

• minait étaient entièrement défoncées, et qu'il serait impossible de

« faire défiler de lourds magasins et de longs convois, en quelque sorte

• sous le canon d'une grande armée; l'archiduc Jean , informé d'ailleurs à

« Neumarkt que les Français s'avançaient, par Haag, vers Ampfing et

« Muhldorf, craignit de continuer son opération offensive sur Dachau
;

« ses conseillers, déjà effrayés des suites d'un plan bien conçu , mais mal

« préparé, le décidèrent à y renoncer... On ne saurait se dissimuler que

« la continuation d'une marche sur Landshut, en tournant pour ainsi

• dire le dos aux Français, n'offrît de grands inconvéniens, dès que tout

« n'était pas prévu d'avance pour baser sur Ratisbonm la ligne future de

retraite et d'approvisionnemens , etc. »

« Les généraux autrichiens, reconnaissant enfin leur manque de pré-

• voyance, crurent y remédier par un changement subit de direction (i);

• ils résolurent de se rabattre, le 30 novembre, sur leur gauche, vers

« Ampfing et Dorfen : cette marche, exécutée par de mauvais chemins

« vicinaux, à travers des terrains difficiles, acheva d'abîmer l'armée

« avant d'avoir combattu. »

Napoléon, qui écrit évidemment de mémoire, et sans avoir sous les

yeux aucun document officiel, approuve fort le mouvement en lui-

même que fit l'archiduc, lequel occupa, dit-il, « une ligne perpendi-

< culaire sur l'extrême gauche de l'armée française, et dont, par ce

« moyen, l'extrême droite se trouva à Landshut, à douze lieues de Mu-
« nich, plus près de trois lieues que la gauche française, qui en était

« à quinze. » Cette dernière remarque , touchant l'inégalité des distances,

n'est point géographiquement exacte ; nous y reviendrons, d'ailleurs, dans

(i) Par ce changement de direction , ils confirment les prévoyances du général Moroau

et de son état-major. Voyex les pièces justificatives déjà plusieurs fois indiquées, et le

N» XXXV de la première Parue , où Ton annonce textuellement que l'ennemi obéira

à tous nos mouvcinens.
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le chapitre suivant (i). Napoléon n'énonce point le changement de plan

de l'archiduc, il passe tout de suite au combat d'Ampfing, comme si

ce combat était la continuation du premier mouvement. Il assure que

l'alarme fut grande dans l'armée française : « Le général en chef en fut

,

• dit-il , déconcerté ; il était pris en flagrant délit »
; expression qu'il

affectionnait, et qui contrarie toutes les autres versions et toutes les

prévisions , car c'était là même qu'on attendait l'ennemi (a). Sur le tout

il conclut, cependant, que tarchiduc ne sut pas tirerpartides circonstances.

Bulow, après avoir invoqué sur ces grandes questions l'autorité de

Lloyd et son opinion, si bien développée par le comte Dumas, rapporte

qu'au contraire Moreau partit peu inquiet d'une diversion dont les Autri-

chiens se promettaient les plus grands résultats. Il regarde comme une illu-

sion que se faisaient les Autrichiens, d'avoir imaginé que le mouvement

de l'armée française était l'effet de leurs savantes dispositions : « Dans

« l'état réel des choses, dit -il, // était extrêmement inconsidéré de con-

« dure que le général Moreau n'avait plus a"autre parti à prendre que

celui de la retraite, et qu'il fallait s'apprêter à le poursuivre vivement;

• le jour suivant ne fit que confirmer les Impériaux dans leur funeste

« erreur, etc. »

C'est à dessein que nous passons sous silence les reproches peu ména-

gés que fait ensuite Bulow à l'archiduc et a son état-major ; ils sont

fondés en grande partie sur une fausse information.

Bulow croît, et répèle plus d'une fois dans son récit, que les Fran-

çais s'étaient empares de Wasserbourg avant le 30 novembre. Cette no-

(i) La distance moyenne de l'Inn à l'Isar, sur cette partie de leur cours, est au

plus de quinze lieues; ainsi, la gauche française, qui n'était pas sur tlnn, ne pouvait

pas être à quinte lieues de Munich; le gros de l'armée en était beaucoup plus près.

(7.) Une lettre du général Lahorîe au général Decaen porte celte phrase : « Le géné-

« ral Moreau
,
pour s'assurer plus positivement encore de la position et des desseins de

« l'ennemi, a cru devoir ordonner demain de nouvelles reconnaissances avant de chan-

« ger la position de l'armée. » Ce n'est point là un homme disposé à se laisser sur-

prendre.

Vove* les lettres du même au même, pièces justificatives , \« VIII et IX , et

toujours le V XXXV des pièces justificatives de la première Partie.
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tiou est entièrement erronée ; nous n'avons été maîtres de Wasserbourg

que plusieurs jours après la bataille de Hohenlinden : s'il en avait été

autrement, si le fait avancé par Bulow était vrai, les fautes qu'il re-

proche avec tant d'amertume à l'archiduc prendraient un caractère de

gravité et d'absurdité qu'elles sont loin d'avoir, quelque censure qu'elles

puissent d'ailleurs mériter. Cette méprise de Bulow, qu'on doit imputer

a quelque renseignement puisé dans une correspondance particulière et

inexacte, reste inexcusable, car le Moniteur lui avait offert la relation du

chef d'état-major de l'armée française.

On voit, dans tous les cas, qu'au sujet des mouvemens préparatoires,

les opinions sont généralement d'accord pour blâmer cette manœuvre,

qui fut arrêtée ,
lorsqu'à peine elle commençait à se dessiuer, dont l'effet

sur l'armée française fut nul, et dont cependant l'état-major autrichien

continuait à se féliciter, comme s'il était parvenu , au moyen de cette

seule démonstration, à décider la retraite des Français (i).

Mais, nous dira-t-on, à quoi bou recueillir et rapporter si soigneu-

sement toutes ces accusations , tous ces reproches adressés aux chefs ou

aux dirigeansde l'armée autrichienne par des juges de toutes les nations?

Voulez-vous faire, au conseil aulique ou à l'état -major de l'archiduc

Jean, leur procès par accumulation? Ce procès est jugé depuis long-

temps par l'opiniou de l'Europe militaire.

C'est notre avis; et si nous avons insisté sur ces faits et sur ces juge-

mens, c'est que les fautes des Autrichiens , à cette époque, leur confiance

présomptueuse, leurs faux calculs, et leurs désappointemens de tout

genre, nous semblent tenir à une cause peu aperçue, mais que nous

croyons devoir signaler, pour l'utilité du lecteur et dans l'intérêt de l'art.

(i) Une feule autorité &(• présente dans l'opinion contraire , et elle mettrait un grand

poids dent la balance , li elle était impartiale et désintéressée; c'est l'opinion de Napo-

léon, mais de Napoléon ayant oublié et négligé la maxime de Frédéric, d'éditer les

grands raouvemens circulaires sur des extrémités de lignes. Le général Bonaparte avait

long-temps suivi les erremens de Frédéric, et s'en était bien trouvé. Bonaparte, ni

Frédéric, n'auraient, d'ailleurs, tenté arec des Autrichiens, quelque bous soldats

qu'ils soient , ce que l'un et l'autre auraient tenté avec des Français
, que tous deux

savaient si bien apprécier.
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,11 faut qu'on nous permette de prendre les choses d'un peu haut; nous

tâcherons d'expliquer les principes en peu de paroles
,
qui nous en épar-

gneront beaucoup, quand nous en viendrons à l'application.

Les arts, depuis leur renaissance, et surtout à mesure que les temps

se rapprochent de l'époque actuelle , font plus de progrès en dix ans

,

qu'ils n'en faisaient, en un siècle, chez les anciens.

Cette conséquence des moyens de la civilisation moderne, dont les

avantages sont immenses , nous laisse en compensation quelques uns de

ces înconvéniens, partout inséparables des choses humaines dans leurs

meilleurs résultats.

A chaque progrès d'un art, d'une étude quelconque , des hommes plus

forts en industrie qu'en science, s'emparent de la vogue ordinairement

attachée à toute nouveauté; ils exploitent à leur profit celte décou-

verte ou ce perfectionnement; ils sacrifieraient volontiers l'ensemble

des connaissances humaines, et celle même qui est l'objet de leurs tra-

vaux , à la branche dont ils veulent actuellement et exclusivement tirer

parti; et, au moyen d'une langue qu'ils ébauchent et qu'ils vantent

comme parfaite, il leur arrive souvent d'éblouir et de faire école, au

moins pour un temps, et de grossir sans mesure, aux yeux du public,

l'importance de leurs efforts.

Ces intrigues
j
indignes de la science, la font reculer infailliblement,

ou du moins l'empêchent d'avancer, parce qu'elles détournent l'atten-

tion générale sur un point qui, trop souvent, est frivole, parce qu'elles

dégoûtent les bons esprits, et jettent la foule dans de fausses routes.

Ces observations peuvent être appliquées à tous les arts , à toutes

les études; c'est partout le même procédé, sous des couleurs diffé-

rentes; e'est toujours le vain cliquetis de quelques formules de raison-

nement donné ponr un sublime exercice de la raison humaine. Telles

furent, entre autres, les prétentions des soi-disans disciples d'Aristote,

dans les beaux jours de la philosophie scholastique.

L'art militaire n'a point été sauvé, par son importance, de cette dan-

gereuse invasion. Il est étudié par tant de monde, et avec tant de distrac-

tion , qu'il ne faut point s'étonner qu'il en ait éprouvé tous les inconvé-

niens, à plusieurs reprises, surtout depuis environ un siècle.

Plusieurs de nos contemporains se souviennent encore d'avoir connu
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les restes de ces ambitieux subalternes , contre Lesquels se sont élevés

,

avec tant de chaleur, Guibert, Lloyd, etc. *, de ces hommes, grâces aux*

quels la tactique, la discipline, l'art entier, se seraient réduits à quel-

ques pratiques minutieuses, vexatoires, pédantesques , qu'on a suffisam-

ment signalées et livrées au ridicule, et qu'il serait aussi inutile que fas-

tidieux de rappeler aujourd'hui.

Le premier coup de canon, tiré en 1792, fit taire leurs bruyantes

prétentions, dispersa leur coterie, et mit leurs succès en oubli. Il est

remarquable que pas un de ces faiseurs, si terribles pendant la paix,

n'a mérité le moindre renom à la guerre -, c'est que , dans les grandes et

fortes circonstances , tout doit être franc et vrai ( i ).

Après les épreuves, un peu rudes, mais salutaires, des premières

années de cette guerre , l'esprit de secte et de charlatanisme militaire

se ranima, et prit une autre direction, un autre langage. Sous les

bannières de la stratégie, expression dont on a si souvent abusé, soit

en la détournant de son vrai sens , soit en la prodiguant, de nouveaux

adeptes se distribuèrent de nouveaux rôles ; il n'a point tenu à ceux-ci

que l'art de la guerre, cet art qui embrasse tous Us atts, n'ait consisté

uniquement dans la connaissance et dans la vertu de quelques angles, de

quelques lignes, de quelques points; en vain Pascal les avertissait que la

vérité mathématique n'est pas toujours la vérité pratique. Pascal n'est

pas leur homme : Pascal n'était pas seulement un grand mathémati-

cien ; c'était encore un philosophe , un moraliste profond.

La continuation opiniâtre et désordonnée de la guerre, quelques suc-

cès qui ont vivement frappé le vulgaire, ont jeté dans une autre voie les

déclamateurs et les enthousiastes dupes ou spéculateurs. 11 n'a plus été

question que de remuer des masses, de déplacer des populations, d'é*

guler, avec une armée, la rapidité d'une course en chaise de- poste. On
a entendu retentir et recommander les grandes opérations, les grandes

invasions, les grandes agglomérations. Vainement voulaifcon remontrer

(i) Ajoutons que Frédéric, Cuibert, Lloyd, «raient montré ce vrai, et Pavaient

distingué de «e qui était vain et faux, avant que la guerre, commencé* en 179»!

l'eût mis en pratique avec tant d'intensité «t d'énergie.
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à ces hommes quV» toute chose ilfaut considérer la fin. Ils n'en tenaient

compte; ils s'extasiaient au récit d'une armée immense, qui avait fais tout

d'une haleine plusieurs centaines de lieues sur un grand chemin; ils ne

s'emharrassaîent point de ce qu'elle deviendrait et de ce que devien-

drait la nation qui s'était épuisée pour envoyer -ces multitude» mourir

au loin de froid et de faim.

Cette secte , comme les autres , commence à décheoir ; l'erreur a des

bornes , elle est transitoire de sa nature : la vérité seule est immuable et

éternelle.

L'étude approfondie, philosophique; l'étude au moins raisonnable,

et de bonne foi, faite, non par des adeptes seulement ou des élèves inté-

ressés, mais par tous les hommes éclairés, de l'histoire tout entière de

l'art militaire; l'étude des anciens surtout, qui , en enseignant la consti-

tution de la gaerre, n'en oubliaient aucune partie; ces études, disons-nous,

peuvent, si on ne les perd pas de vue, suffire désormais pour prévenir le

retour de ces fléaux doctrinaires.

En 1800, à l'époque dont nous rappelons les faits, la secte qui se

prétendait exclusivement stratégiste
,
commençait à être en ascendance.

Elle était moins en crédit en France
,
qu'elle ne l'a été plus tard

;

les hasardeux succès de la campagne d'Italie de cette année avaient plus

étonné que persuadé , et tous les élémens de nos armées , à commen-
cer par la tète, se ressentaient de la manière dont tout avait été ré-

cemment et fortement retrempé dans la nature des choses et dans la

vérité.

Il n'en était pas de même en Allemagne; une raison accessoire, mais

qu'il ne faut pas passer sous silence , y contribuait.

La langue française met bien vite a nu toute espèce de ridicule ; elle

répugne invinciblement à l'abus du néologisme , et on a dit avec vérité

que ce qui n'est pas clair n'est pasfrançais.

Les Allemands , par la tournure de leur esprit et le génie de leur

langue , sont plus aisément induits a prendre quelquefois des mots pour

des idées, des nomenclatures pour des systèmes, l'obscurité pour de la

profoudeur, et le vague pour quelque chose (i).

(i) Signaler ce qu'où croit apercevoir comme le cAlé faible de l'espril el «le la l'rtlé-
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C'était donc naturelleoient en Allemagne que l'école stratégique dont

nou*parlons devait d'al>ord fleurir , et nous ne devions l'adopter que par

notre penchant un peu trop complaisant à accueillir tout ce qui vientdu
dehors , bon ou mauvais ; c'est ce qui est effectivement arrivé.

Comme tous les hommes de génie qui ont été capables de créer quel-

que chose et de se faire écouter , et qui laissent à leurs imitateurs l'héri-

tage de l'exagération et du ridicule , lesquels procèdent toujours de la fai-

blesse, le prussien Bulow , fondateur de la secte , a fait à la raison et au

bon sens bien plus de concessions que tous ses élèves et ses successeurs

ensemble; ainsi le maître dit textuellement que le soin des subsistances

constituera une grandepartie de la stratégie moderne : certes , à rien de sem-

blable n'ont jamais songé la plupart des stratégistes , ses disciples, et en-

core moins les excentnoues, qui leur ont immédiatement succédé. Le zèle

des professeurs de stratégie s'est exclusivement tourné vers des objets

plus faciles à traiter , vers des triomphes plus aisés à obtenir; ils ont res-

semblé à ces faiseurs de romans qui font voyager leurs héros par toute la

terre, sans nous rendre jamais compte de l'état des chemins, ni des

moyens de transport et de subsistance.

Pour en revenir à leur langue nouvelle , qui est leur grand moyen de

succès, de tout temps, chez tous les peuples, dans tous les idiomes, on

a dit et répété , en traitant de la guerre, qu'il fallait assurer ses magasins

et ses derrières, qu'il importait d'assurer aussi ses flancs, de protéger la

direction et la marche de son attaque; qu'il fallait renverser par l'em-

ploi de la force, ou tourner avec adresse, les obstacles de tout genre, etc.

Les choses changeront-elles de nature , ces principes changeront-ils de

sens, quand ces derrières s'appelleront bases a*opération, la direction de

la marche et de l'attaque lignes d'opérations , quand les obstacles pren-

dront le nom de premier ou de second objectif, etc. (i)?

rature d'une nalion , ce n'est pas vouloir lui refuser justice , et personne ne professe

plus de vénération que nous pour tout ce qu'il y a dans la nalion allemande de génie

et de savoir, comme de vertu et de bonté.

(i) On peut voir, sur ce sujet, quelques lettres du général Lamarque et autres, et

quelques unes de nous, dans les premiers numéros du Spectateur Militaire, et particu-

lièrement dans la XI' livraison et celles qui suivent de près.
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Sans doute une langue bien faite peut servir puissamment les progrès

d'une science : la chimie nous l'a prouvé. Peut-être quelques unes des

innovations que nous venons d'indiquer, quelques autres encore, mo-

destement proposées
,
sagement réfléchies et coordonnées, seraient pour

la langue militaire et, par conséquent, pour l'art, le commencement

d'une amélioration importante; mais c'est une exagération trop forte

que de supposer une haute valeur à d'informes essais, et d'y attacher le

même prix qu'à une grande révolution.

Par une bizarrerie qui n'a que l'apparence de la contradiction, cette

école, qui se complaît tant dans le vague des créations nominales, affecte

quelquefois une précision puérile , une exactitude aussi vaine qu'intem-

pestive, dans les calculs et les procédés de détail.

On a vu de fort beaux esprits superficiels ou mystiques s'efforcer de

jeter sur les sciences exactes un mépris injuste , un ridicule qui retom-

bait sur eux-mêmes ; c'est un excès sans excuse , c'est un grand tort :

mais l'excès contraire est-il sans inconvénient? Ceux qui se reposent

trop exclusivement sur certaines démonstrations mathématiques, ne

négligent-ils pas une foule d'observations, de circonstances morales et ma-

térielles, dont se composent, en très grande partie, l'expérience de toutes

les professions, l'art de conduire les choses humaines et la société elle-

même? Ces hommes, trop préoccupés de l'importance de quelques no-

tions positives, de quelques données de temps et d'espace, feraient la

guerre en Espagne, comme en Italie; en Italie, comme en Allemagne. Us

la feraient contre un état despotique, comme ils la feraient contre une

république; chez un peuple divisé en factions, comme chez une nation

unanime; chez des sauvages, comme chez des hommes civilisés; à un
ennemi habile, comme à un inepte adversaire ; au nord , comme au midi;

l'hiver comme l'été, dans les montagnes comme dans les plaines, dans un

désert comme dans une région cultivée et fertile.

De là d'infinies aberrations , de honteux mécomptes , dont on est dé-

concerté , mais dont l'amour-propre ne s'avoue jamais la véritable cause,

laquelle consiste en ce que l'on s'est orgueilleusement persuadé qu'on

avait tout prévu, tandis qu'il faudrait, par une disposition d'esprit con-

traire, se conserver prêt à pourvoir à tout.

Mack, en Italie, attend, la montre en main, ses colonnes de Napoli-
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tains, lesquelles n'arrivenl point, ù cause de leur couardise; c'était la

seule chose à laquelle Mack n'avait point pensé.

Plus lard, aUlm, il n'attendait pas sitôt les colonnes françaises; il

avait tout calculé,' hors l'ardeur et le jarret de.nos soldats qui doublèrent

les étapes.

C'est à cette école, dont ce général Mack était regardé comme un des

plus doctes professeurs, avant ses désappointemens réitérés, qu'apparte-

naient, il y a vingt-huit ans, les faiseurs de l'archiduc Jean; leur grand

mouvement était fort stratégique, si ce n'est qu'ils oubliaient, entr'autrcs

petites circonstances ,
que les trois places d'Clm

, d'Ingolstadt et de Phi-

lipsbourg avaient été cédées aux Français
; que l'on était dans la saison

pluvieuse ;
que la contrée sur laquelle Us faisaient un mouvement offrait

un immense marais ou bien des bois touffus cl des terrains heurtés et ha-

chés, où la meilleure troupe des Autrichiens , leur cavalerie, leur était plus

inutile que tout le reste; ils oubliaient encore que lotîtes les troupes qui

venaient de leur arriver étaient harassées ; que leur Artillerie serait diffi-

cilement manœuvrée sur ces terrains effondres; que leurs bagages et

leurs vivres auraient peine à suivre leurs mouvetnens sur des routes de

traverses, inondées ou raboteuses, tandis que leurs adversaires .te-

naient les grandes communications , les routes solides et en tout temps

Ils ne doutaient pas que leur grande manœuvre ne décidât les Fran-

çais a la retraite, et ils ne réfléchissaient pas que les Français étaient

établis sur un terrain qui convenait parfaitement a leur manière de

combattre ; ils ne songeaient pas au rang que tient l'infanterie parmi le»

troupes françaises, et à la constante maxime de tous les généraux fran-

çais un peu habiles, de convertir Uni qu'ils le pourraient toutes les

affaires en affaires de postes, et par conséquent de chercher par préfé-

rence les terrains coupés et couverts , tels que celui justement où ils

se trouvaient alors placés. Toutes ces choses leur avaient échappé , et

bien d'autres encore, parmi lesquelles, sinon les moindres, les plus aisées

à apercevoir, leur rappelèrent bientôt la mémoire des plus grandes. Telle

fut , au départ, la difficulté des chemins qui les arrêta et les ramena peu

à peu à reconnaître les autres difficultés.

Ces spéculateurs exclusifs de stratégie n'avaient pas, à ce qu'il parait

,
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joui d'un grand crédit auprès du général Kray. Le bon sens de celui-ci

aurait pu même encourir ce reproche, qu'il faisait, pour le moins, autant

la guerre pour ses magasins
,
qu'on avait pu faire ses magasins pour la

guerre; an fait, Kray était bon manœuvrier, actif et entreprenant dans

le cercle où il se circonscrivait, et où il évitait les plus grands hasards

de la guerre. 11 en calculait d'ailleurs les chances ; il consultait le

caractère de ses troupes, les ressources de son gouvernement, et, con-

formément aux intentions de celui-ci , savait faire traîner la guerre en

longueur.

Avec un homme qui pensait aussi solidement, il y avait peu de chose ù

faire pour ces brillans et exclusifs stratégistes de Pctat-major. Ils ob-

tinrent plus d'empire sou» un jeune archiduc , auquel se présentait la

perspective de changer Tétât de la guerre , par l'habile développement

d'une conception unique et grande. La jeunesse est naturellement plus

portée k se laisser séduire par lés théories et les calculs, qu'à se laisser

conduire par l'expérience et l'observation. Une autre erreur aurait-elle

entraîné le jeune prince et son conseil? Pumas l'indique au commen-
cement de ce chapitre. L'archiduc voulait imiter les Français et Bona-

parte; mais l'archiduc n'avait pas sa fortune à faire. Rien ne pouvait le

pousser à jouer le tout pour le tout; il avait tout a conserver, rien à

conquérir; U commandait une armée recrutée et formée en Allemagne

selon les anciens erremens» et non une armée française, produit d'une

révolution à laquelle rien ne pouvait se comparer.

Quoi qu'il en soit» deux jours suffirent pour désabuser le prince et ses

conseillers, uon pour les corriger; et leurs fautes et les causes de ces

fautes , méritaient d'autant plus d'être relevées ici avec soin, que le même
oubli de» choses le» plus simple*» la même disposition d'esprit à un
excès de couhance, les même» déceptions enfin, vont , trois jours après

ces premier» et "vains effort», attirer sur l'armée autrichienne le dé-

sastre effroyable qui décidera a Hohenlinden du sort de la campagne, de
celui de la guerre

,

t et, pour plusieurs années, de celui de l'Autriche et

de l'Europe. y.
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CHAPITRE III.

Journée d'Atnpfing el bataille d'IIohenlmden. —Examen de cette seconde période de la

- Depuis la dénonciation des hostilités , l'armée française n'a réellement

agi que dans un but de prévision, n'a semblé avoir pour objet que des

combinaisons conjecturales et éventuelles.

Le grand mouvement circulaire de l'armée autrichienne a été arrêté

avant de produire aucun effet, et quel qu'ait pu être sdn but, elle n'a pas

eu le temps de le révéler d'une manière précise et positive.

Il n'en sera pas de même des mouvemens ultérieurs de l'une et de

l'autre armées; tous auront nn résultat , tous tendront à provoquer l'évé-

nement décisif, celui qui, de longue main et depuis l'armistice, a

préparé par Moreao ; tous serviront a le rapprocher et à le développer

sur le terrain que ce général aura, d'avance, choisi et occupé.

Ce théâtre des grands faits d'armes qui ont illustré les premiers jours

de cette campagne d'hiver, et les mouvemens des troupes qui y ont con-

couru immédiatement , méritent d'être observés avec attention , et nous

invitons nos lecteurs à vérifier, sur la carte, la direction des lignes et

l'emplacement des points que nous allons successivement lui indiquer.

En commençant par l'ouest et par la portion de terrain qui s'étend sur

les derrières de l'armée française , et perpendiculairement à sa ligne

principale d'opération, c'est le cours de Vlsar qui borne cet espace, depuis

que cette rivière sort des montagnes, aTtels, jusqu'à son confluent avec

le Danube, vers Deggcndorf. Cette ligne peut avoir une longueur d'envi-

ron cinquante lieues de poste françaises.

L'Isar baigne ou traverse, dans cette partie si considérable de son ^
cours , entre autres places qui joueront un rAle plus ou moins important
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dans le récit des faits de cette époque, les villes de Munich, Freising,

Mosbourg, Landshut, Dingolfingen, Landau.

La limite au nord, et Tune des petites faces de ce carré long irrégulier,

est la portion du cours du Danube
,
depuis ce même point où il a reçu

l'Isar, k Deggendorf, jusqu'à celui de Passau, où il reçoit l'Inn. La dis-

tance d'un de ces confluens k l'autre n'est guère que de 12 lieues ( même
mesure); elle n'est marquée par aucune place de quelque importance.

Du côté de Test, la troisième ligne de délimitation, et une des plus

longues de ce même carré, consiste dans la ligne de l'Inn
,
qu'en partant

du point de Passau, où nous venons de nous arrêter, on suit, en le remon-

tant jusqu'au point où l'Inn reçoit la Mangfall, à Rosenheim. Celte ligne,

presque parallèle à celle de l'Isar, a environ iO lieues; elle baigne ou

traverse Wasserbourg, Kraibourg, Muhldorf, Ncu-OEitingen
, Braunau,

Schaerding, longeant ou partageant dans presque toute cette étendue the

son cours, les troupes autrichiennes, cantonnées ou postées , selon le

moment, en plus ou moins grand nombre, sur les bords de cette partie

de l'Inn.

La ligne qui va former, au midi, le quatrième côté de l'espace que nous

décrivons, est d'une nature différente des trois autres, et ne s'identifie

qu'accidentellement avec des barrières naturelles.

Il faut suivre attentivement cette ligne sinueuse et analogue k la confi-

guration d'un pays coupé de lacs et de montagnes , tel que celui à travers

lequel cette ligne circulait, servant de borne et de terme aux coopéra-

tions immédiates , ou du moins aux communications journalière* et fa-

ciles de notre aile droite, avancée en observation sur le Haut-Isar et le

Haut-Lech, avec la partie de notre armée qui est en présence des corps

principaux de l'ennemi.

Prise à Tœlz, d'où nous avons fait partir la première ligne décrite qui

suit l'Isar, cette quatrième ligne serpente de l'Isar à l'Inn, en passant par

Gemund, à l'issue des eaux du Tegernsce, qui forment la Mangfall; elle

se rend ensuite k Micsbach, en continuant k peu près la méaie direction

de l'ouest k l'est ; de Miesbach elle court vers Fallcy, passant la Mangfall

et suivant la direction du sud au nord; k Falley, elle reprend la direc-

tion de l'est, et elle suit le cours de la Mangfall et descend avec cette

rivière ,
qui passe près d'Aibling et se jette k Rosenheim , dans l'Inn

,

Tome V. 37
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après avoir formé un augle de ce carré irrcgulier avec la ligne naturelle

formée par le cours de l'Inn, de Rosenheim à Passau.

En se reportant à Tœli , l'extrême droite de l'armée française Occupe

en prolongement, vers le sud-ouest, une ligne qui passe par Bcnedict-

Balern sur la Loisach , au sortir du Kochelsee
, gagne Murnau et

court vers Fussen, Reitti, Weissenbach
,
etc.; mais ni celte extrême

droite des Français, ni cette extrême gauche des Autrichiens, ne pren-

dront part aux événemens qui vont se presser sur le terrain circonscrit

entre les lignes naturelles de PIsar, de l'Inn et du Danube, et la ligue

de convention dont nous venons d'indiquer les inflexions et les points

principaux, dans sa direction de l'Isar à l'Inn, par les terres.

De cet espace, la moitié, occupée par l'armée française, est située au

midi, vers les montagnes et dans des plaines hautes; là se trouvent, par

celte même raison , les communications les plus nombreuses et les plus

faciles (i). En prenant du sud au nord, on trouve les chaussées de Toelï

à Rosenheim, par Falley et Aibling; celle de Gemund à Munich, qui tra-

verse la précédente à Holzkirchen ; celle de Miesbach à Munich, qui la

traverse pareillement près de Falley; celle de Rosenheim à Munich
,
qui

s'embranche avec la précédente à Hechenkirchen ; celle de Wasserbourg

à Munich ; celle de Haag à Munich
,
par Hohenlindcn , et celle de Hohen-

linden à Freising
,
par Erding.

Dans la moitié, au contraire, de ce carré long qui descend, au nord,

avec l'Isar et l'Inn, jusqu'au Danube, et où les masses autrichiennes, qui

ont passé l'Inn, ont commencé à se mouvoir , le terrain, alternativement

marécageux et raboteux , boisé et raviné , est traversé par un irès petit

nombre de grandes communications, fort dégradées pendant la mauvaise

saison; les chemins d'un ordre inférieur n'y sont pas multipliées , et sont

encore moins praticables.

Dans la première catégorie, et au nombre des routes qui ont le plus

servi aux mouvemeos des Autrichiens sur la rive gauche de l'Inn, il faut

principalement observer la chaussée de Scharding à Marktl , en remon-

( r) Voyci , «ur la carte , la ligne de délimitation réglée par l'armistice entre les deux

iirroecâ.
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tant la rive gauche de l'Inn ; celle de Scha?rding à Munich, en passant par

Pfarrkirchen
,
Eggenfelden

,
Massing, Neumarkt et Ampfing, et qui, de

Haag à Munich, appartient à l'armée française; une autre va de Neu-

OEttingen à Landshut par Neumarkt, où elle traverse la précédente; une

autre de Marktl à Landau, en traversant également la précédente à

Eggenfelden; mais l'état de ces routes principales a déjà contribué à faire

abandonner aux Autrichiens leur grand mouvement ; et les chemins se-

condaires, qui ne sont guère destinés qu'à l'exploitation des bois, sont,

en tout temps, peu propres à des marches d'armée, et moins que jamais

dans la saison pluvieuse.

Les grandes routes , comme on l'a vu , et celles de tout ordre au pou-

voir de l'armée française, sont, au contraire, non seulement en plus

grand nombre, mais plus praticables , à cause de la nature du terrain et

de leur destination ordinaire, qui n'est pas uniquement le transport des

bois.

Dans cette différence et ce choix des emplacemens, on ne saurait dis-

convenir qu'il n'y ail un mérite de discernement très réel, un commen-
cement ou , au moins , un préliminaire de succès pour l'armée française

;

elle possède tous les avantages de la défensive et de l'offensive, et sa

rivale ne peut presque pas se servir de son plus puissant moyen d'at-

taque, de sa cavalerie.

On aurait tort de penser que le développement topographique auquel

nous venons de donner quelque étendue , soit un détail de pure curio-

sité; il est indispensable et serait suffisant pour apprécier les mouvemens

qui ont été énoncés dans l'exposé des faits , les observations dont ils ont

déjà été l'objet et celles que nous allons faire.

Sur aucune autre partie de cette campagne , les opinions n'offrent une

plus grande variété de nuances que sur l'affaire d'Ampfing.

Dans la plupart des jugemens, la critique se mêle à l'éloge; mais,

celui-ci l'emporte.

Deux opinions sont tranchantes ; nous les avons rapportées
, page» 266

et 267 : ce sont celle de Napoléon, à Sainte-Hélène, contre Morean (i),

(i) Voyes le* pièces justificative» de cette seconde Partie, N" IV. Nous rapportons en
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et celle de Bulow contre l'archiduc ; mais nous avons déjà prouvé que

Tune et l'autre étaient également récusables; toutes deux posent, en

effet, sur des bases ruineuses, des allégations de faits évidemment

erronés.

Ainsi Bulow suppose, non pas que nous avons poussé une vive recon-

naissance sur Wasscrbourg et fait replier tous les postes extérieurs de la

rive gauche dans la téte de pont, ce qui serait la vérité, mais que nous

nous sommes emparés de ff'asserbourg avant l'affaire d'Ampfing, tandis

que nous n'avons été en possession de celle place que plusieurs jours

après la bataille de Hohcnlinden f i ).

Le fait est que, le 19 novembre, Richepansc s'était avancé sur la

chaussée, et avait fait effectivement rentrer la garnison de Wasserbourg

dans sa téte de pont; si ce poste avait été dans une autre position, ce

succès, suivi de l'investissement, pouvait être l'équivalent d'une occu-

pation-, il n'en est pas de même d'une place h cheval sur un fleuve; il

faut passer le fleuve, pour en faire l'investissement sur les deux rives,

et on a obtenu peu de chose quand on a fait replier d'un coté seulement

les postes extérieurs; ce n'est qu'une reconnaissance poussée aussi loin

qu'une simple reconnaissance peut aller.

L'officier bavarois qui relève, dans l'ouvrage de Bulow, celte erreur

de fait et les raisonnemens dont elle est accompagnée, ajoute , avec beau-

coup de raison ,
qu'une circonstance aussi importante aurait entièrement

changé la face des choses et la direction des opérations de part et

d'autre (a).

A défaut de documens français, Bulow aurait trouvé, implicitement,

mais très clairement indiqué, dans les ordres du jour de l'armée autri-

entier les accusations de Napoléon à Sain le-Hélène , contre Moreau , et nous les accom-

pagnons de quelques notes qui fixent l'attention sur les points qu'il est important de

rapprocher des raisonnemens contenus dans ce chapitre.

(i) Voyez le rapport du général Dessolles , en date de Salibourg , le 12 nivôse.

(a) C'est celui dont la relation est imprimée dans le Journal Militaire de 1818, le

marquis de Deux-Ponts , qui serrait en France ayant la révolution , et qui avait épouse

nnc française , mademoiselle de Béthune. 11 est mort depuis quelques années.
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chienne , que l'occupation de Wasserbourg par nos troupes n'avait pas

eu lieu à l'époque où il la suppose.

En effet, l'ordre du jour de l'archiduc, pour le 30 novembre, justi-

fiant avec éloge des mesures qu'on semblait avoir adoptées après mûre
réflexion, et qu'on abandonnait tout à coup (le grand mouvement sur la

gauche de l'armée française), avertit l'armée autrichienne que le mauvais

état des chemins, la saison, etc.
,
ayant déjoué l'exécution du premier plan

offensif, cette armée arriverait le 30 à Ampling, où elle attaquerait

immédiatement l'ennemi ; les ordres subséquens ne font pas plus mention

que celui-ci, de la prise de Wasserbourg, qui, si elle avait eu effective-

ment lieu, aurait, bien mieux que toute autre allégation , motivé et jus-

tifié un changement de plan, et, par suite, des changemens de front et

de direction pour l'armée autrichienne.

On voit donc clairement, et la justice ordonne de proclamer haute-

ment, quefiulow, appuyant ses argumentations sur un fait faux, n'est

pas recevable dans la plus grande partie de la critique amère qu'il fait,

sur une telle base, des combinaisons de l'archiduc.

Par la même raison , la critique , non moins violente , de Napoléon

contre Moreau, ne saurait peser davantage dans une balance équitable;

car elle pose, comme celle de Bulow, sur une erreur de fait, que nous

avons déjà relevée ( i ).

En effet, il suffit de jeter un coup d'oeil sur le théâtre de la guerre,

que nous avons mis sous les yeux du lecteur, pour se convaincre que

les deux points, sur l'Isar et sur l'Inn, les plus rapprochés l'un de

l'autre, sont incontestablement Munich et Wasserbourg. Pour mieux

i-épondre à Napoléon, nous adopterons son évaluation, et nous admet-

trons que la distance enire ces deux points est de dix lieues, comme
l'avance Napoléon (a); nous remarquerons subsidiairement que la

chaussée qui joint ces deux places, n'a presque point de déviation.

Mais, comme nous l'avons dit (3), la gauche française, et encore moins

(i) Voj« page a66.

(a) Mémoires du baron Gourgaud, tome II ,.page 5i

.

(3) Page a67 , note première.
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le gros de l'année, ne touchait point Mnn. Ainsi, de l'aveu même de

Napoléon, elle n'était pas à dix lieues de Munich, et cependant il a dit

qu'elle en était à quinze (r). Il importe, sans doute, d'éclairer des obs-

curités et des contradictions qui viennent de si haut et peuvent avoir un

si grand poids : c'est avec des fait* qu'il convient de réfuter de semblables

assertions.

Si on veut prendre un compas et mesurer la distance de Landshut à

Munich, on se convaincra qu'elle est de près d'un quart plus longue que

celle de Munich à Wasserbourg, et, par conséquent, que toute l'armée

autrichienne, fût-elle à Landshut, que Napoléon place à douze lieues de

Munich, cette armée n'aurait jamais été plus près de Munich que l'armée

française, cette dernière armée eût-elle été tout entière sur l'Inn, que

Napoléon place, avec raison, a dix lieues de Munich, ce qui suffisait

pour prouver que le gros de notre armée en était plus proche.

Mais il y a encore d'autre* observations à faire -, il faut bien savoir si le

critique ne veut parler que de notre extrême gauche et de l'extrême

droite des Autrichiens; il faut prévenir la confusion qui peut avoir lieu

sur le moment de l'occupation respective des lieux et sur leur occupation

par les niasses ou seulement par des détachemens et des avant-gardes.

Ainsi, quand l'armée autrichienne avait son avant-garde seulement,

à Landshut ( elle n'y a jamais eu autre chose), notre gauche n'était point

encore sur le point d'Ampfing , à peu près a même distance de Mu-

nich que Landshut, et cependant, non pas même le gros de l'armée

autrichienne, mais les masses de leur droite, étaient, tout au plus, à

Nemnarkt et à Massing, par conséquent, plus éloignées de Munich que

Landshut, de toute la distance qui sépare Neomarktet Massing de Land-

shut, car il faut passer par Landshut, à cause de l'absence de tout

chemin praticable qui puisse mener directement de Neumarkt à Munich.

Continuant a nous servir des calculs de Napoléon, les plus avantageux

à sa cause, supposant douze lieues de Landshut à Munich, n'en pouvant

( i ) Tome II des Mémoires du baron Gourgaud, déjà cité , page 4° ; rojei aussi tout

le passage cité aux pièces justifie*tires de -cette Partie , W» IV , en observant les phrases

soulignées et les notes.
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supposer moins de cinq de Neumarkt à Landshut, il en résulte que ie

gros de la droite autrichienne étant a Neumarkt et a Massing, n'a ja-

mais été plus près de Munich que dix-sept lieues, tandis que, d'après

les mêmes calculs; l'Inn n'étant qu'a dix lieues de Munich , et le gros de

notre armée ayant toujours été îi deux ou trois lieues de l'Inn, il n'a ja-

mais été plus loin que huit lieues de Munich, c'est à-dire, toujours neuf

lieues, au moins, plus près que le gros de l'armée autrichienne, ce qui

uc laisse subsister, pour aucun homme sensé et de bonne foi , les raison-

nemens ni les reproches que Napoléon dirige contre Moreau , au sujet

de la marche de l'archiduc , du 28 au 30 novembre , et du danger dont

elle aurait pu menacer l'armée française. Ici la carte et le compas font les

principaux frais de l'argumentation.

Ces reproches, ces nuages une fois écartés , à l'aide même de celui qui

les avait amoncelés contre Moreau , il sera facile d'achever d'éclairer et

d'expliquer la conduite de celui-ci , et de retrouver tout entier , à Amp-
fing, le sage et habile capitaine que nous avons vu manœuvrer succes-

sivement, et toujours avec le même succès, au passage du Rhin, pour

tromper l'ennemi , devant Ulm
,
pour le tenir incertain , à Hœchstedt

,

pour assurer la victoire, et que nous allons voir déployer, aux pre-

mières actions de la campagne d'hiver, tous les genres de mérite mi-

litaire qui l'ont caractérisé dans les diverses phases de la campagne

d'été.

Moreau devait laisser prendre à son adversaire l'initiative des mouve-

mens, pour l'attirer sur la rive gauche de l'Inn, et le combattre sur le

champ de bataille favorable à l'armée française ,
qu'il avait préparé pour

elle depuis long-temps. Peu de généraux , il est vrai, peuvent céder cet

avantage k leur adversaire , avec l'espoir fondé de le ressaisir ; mais Moreau

était un de ces caractères militaires qu'un tel espoir ne trompe pas.

Si, après l'exposé des faits, on pouvait douter encore de ces prévi-

sions, la lecture de nos pièces justificatives ne laisserait aucune hésitation

à un jugement sain et a un juge de bonne foi.

Moreau a fait, par sa droite, à peu près le même mouvement, dans

de bieu moindres dimensions, que l'ennemi avait fait, par la sienne,

avec beaucoup trop d'étendue. Cette portée même du mouvement de

l'ennemi, Moreau ne devait pas la prévoir comme vraisemblable, puis-
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qu'elle était insensée; mais il pouvait prévoir et il a prévu que si, par

l'imprudence de son adversaire, ce mouvement avait lieu sur le terrain

où lui, Moreau, l'avait maintenu, et avec le petit nombre et la difficulté

des communications que ce terrain offrait, ce mouvement serait bientôt

arrêté.

Moreau, cependant, avait fait explorer le Haut-Iun et y avait désigné

le point de passage, pour l'effectuer quand l'heure en serait venue (i); il

faisait reconnaître l'ennemi partout où il était raisonnable de le supposer,

et le resserrait, de ce côté, partout où il chercherait à s'étendre sur la

rive gauche , comme a Wasserbourg.

Observons, car il faut être juste, qu'au lieu de 130,000 hommes en

ligne, comme le supposent les Mémoires de Sainte-Hélène, l'archiduc

n'en avait réellement que 80,000 a pouvoir opposer en ligne à Moreau,

grâce à la circonstance des forces autrichiennes que tenaient en échec,

Sainte-Suzanne sur le Danube, Lccourbe et Molitor vers les sources de

l'Inn, de l lsar et du Lech.

D'un autre côté, il u'est pas plus vrai que l'armée disponible de Moreau

pût être de 140,000 hommes; elle n'eut pas atteint ce nombre, même
avec les corps de l'extrême droite et de l'extrême gauche, qui n'étaient

pas en ligne, et qui n'y devaient pas être : aussi n'y avait-il , et il ne pou-

vait y avoir, en ligne, que 80,000 hommes au plus.

a Moreau, dit Napoléon avec blâme, aborda l'Inn sur six points et

« sur une ligne de quinze à vingt lieues. » En supposant même qu'il n'y

ait point d'exagération dans le fait critiqué, que voulait évidemment

Moreau? Il voulait reconnaître cette ligne, et non la forcer, tâter l'en-

nemi, décider son mouvement; aussi, dès que ce mouvement a été bien

dessiné, dès que les dispositions de l'armée autrichienne ont été, pour

le général français, suffisamment constatées dans la journée du I" dé-

cembre, celui-ci a ordonné la retraite : ce n'est point à Ampfing qu'il

voulait combattre.

(i) Voyes la reconnaissance du général Decaen , du 4 septembre, au N° V des pièces

justificatives de cette Partie
;
voyes , au N« VIII , les nouvelles recommandations qui

lui sont faites , au nom du général en chef, par le général Lahorie.
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Arrêtons-nous un moment sur cette dernière circonstance, sur le

mouvement de concentration après le combat d'Ampfing. Rien de plus

rare dans l'histoire des armées de toute nation et de leurs chefs, que celte

confiance réciproque, constante, inaltérable, qui permet au général d'ex-

poser impunément sa troupe à un mouvement rétrograde, sans qu'il

compte moins sur elle pour une nouvelle offeusive , sans qu'elle compte

moins sur lui pour une revanche prompte.

Si on consulte l'histoire, on verra sous combien peu de chefs la con-

fiance du soldat français a survécu à l'interruption de la bonne fortune.

Turenne, après Coligni, est, ici, notre plus beau modèle, par la réunion

de tous les genres d'admiration et de sympathie qu'il inspirait à l'offi-

cier comme au soldat; Câlinât peut être après lui, par la force de l'estime*,

Vendôme, par l'affection du soldat, qu'il possédait au plus haut point
;

Villars, par l'idée qu'il avait donnée de son audace et de sa capacité.

Après eux, vient incontestablement Moreau. Il sentait que cet avan-

tage lui était acquis, il en usait pleinement. C'est pourquoi il n'hésita pas

a marcher en avant, et sur plusieurs colonnes, vers les points principaux

de la ligne de l'Inn. Ce mouvement, d'ailleurs, avait le double avantage

de reconnaître effectivement tous ces points , dans le cas où l'ennemi se

serait tenu sur la défensive , comme on avait à le présumer , et de déter-

miner ce même ennemi, dans le cas contraire, a prononcer son mouve-

ment offensif, dans le sens et avec l'abandon qui convenaient aux projets

bien démontrés du général français (t).

Dans cette dernière hypothèse, les directions, au premier coup d'œil

peut-être un peu divergentes, que prirent, d'abord, les colonnes fran-

çaises, n'avaient, au fond, rien d'inquiétant; on savait qu'elles pouvaient

se réunir et se diviser à volonté, avec aisance comme avec impunité, à

la faveur d'un pays dont l'armée française occupait la partie élevée, et

,

(i) Moreau, dans une lettre, ou il raconte J'affaire d'Ampfing d'une manière,

d'ailleurs , semblable à la narration du général Deisolles , semble prévoir ces objections

,

ou , si l'on veut , ces chicanes : « On peut nous reprocher , dit-il , d'avoir été un peu

• Français dans la position hasardée de ce faible corps (celui de Grenier); mais il faut

aussi être Français pour s'en être tiré avec autant de rigueur et si peu de perte. >

Ajoutons : Il faut un chef qui convienne aux Français, en pareille circonstance.

Tome V. 38
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par conséquent , les communications les plus nombreuses et les plus

praticables dans la saison des pluies et des neiges. On voudra bien re-

marquer aussi que la prudence n'était pas tout-à-fait négligée, et que

la plus forte de nos colonnes était portée sur le flanc menacé, et sou-

tenue par la réserve de l'armée. Partout le choc de l'ennemi Tut arrêté ou

contenu avec cette supériorité , ou , au moms, avec ce calme et cette con-

fiance réciproque du chef et du soldat, dont l'heureux résultat fut doublé

par l'effet d'un autre genre de confiance que nos manœuvres inspirèrent

à l'ennemi pour son dommage.

Peu d'affaires de guerre offrent aussi énergiquement la fermeté à re-

cevoir une attaque puissante, l'ordre dans les mouvemens rétrogrades que

la» supériorité numérique de l'ennemi rend nécessaires, et la vigueur dans

la reprise de l'offensive.

Tout était également prévu et préparé, soit qu'il devint nécessaire

d'entamer l'ennemi avant qu'il repassât l'Inn, soit qu'il s'agît de n'être

pas. entamé soi-même et de maintenir toutes les dispositions arrêtées pour

l'affaire décisive qui devait, d'autant plus sûrement et plus heureusement

pour nous, suivre celle-ci, que l'ennemi aurait été plus ébloui des avan-

tages, moins réels qu'apparens, dont Napoléon lui reproche de n'avoir

pas profité , tandis que les autres critiques nient qu'il lui ait été possible

d'en profiter.

En effet, aucune des observations que nous venons de faire n'a été

passée sous silence par les historiens, qui, mieux informés que Bulow, ou

moins passionnés que Napoléon , ont émis leur opinion sur cettejournée.

« Les bonnes dispositions du général français , dit le major Dietfurt ( i
),

« rendaient impossible à l'armée autrichienne de pousser ses avantages

• plus loin. »

« Le but du général Moreau, dit l'officier wurtembergeois , était de

« pénétrer les desseins des Autrichiens, et alors, de tout disposer pour

« un engagement sérieux, dans une seconde position, près de Hohen-

« linden. •

« Les Autrichiens, dit le comte Dumas, crurent, à cause de la grande

U) Voye» le fi" Ilf des pièce» jiwUficaliTcs de celle seconde Partie.
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« étendue de la ligne et de la présence du général en chef et de son état-

major, avoir combattu , non pas seulement contre trois divisions, mais

« contre toute l'armée française. Cette confiance funeste fut accrue, le

« lendemain 2 décembre, par la continuation de la retraite des divisions

• françaises, que le général Moreau fit rentrer dans leur première po-

« sition, celle-là même où il souhaitait le plus d'engager une affaire gé-

« nérale. »

• Moreau, dit Jomini, avait intérêt a s'avancer aussi près que pos-

« sible de l'Inn , soit que les projets de ses adversaires fussent simplement

« défensifs , soit qu'ils voulussent entreprendre quelque chose contre lui.

» Maître des plateaux de Haag , il pourrait, à son aise , voir dessiner leurs

« mouvemens, leur disputer ensuite les défilés, et les attendre enfin

« dans la plaine d'Anzing; » ce qui eut lieu dans celle de Hohenlinden,

par la faute nouvelle que fit l'ennemi d'y pénétrer, avec ses principales

forces , avant que les autres colonnes fussent arrivées à la.hauteur de la

colonne centrale.

Le même écrivain, après avoir rapporté, comme notre exposé des

faits, ceux de la journée du 1 er décembre : « Moreau, dit-il, ordonna la

« retraite; son projet ne pouvait être d'engager un combat partiel où il

« aurait sans doute le dessons, et il s'agissait de réunir son armée avant

« de livrer une bataille décisive Ces dispositions concentriques étaient

• sages, et furent heureusement exécutées, » (Jomini, t. IV, p. 90.)

On voit que l'erreur fondamentale dont les écrivains impartiaux nous

donnent ici l'exemple de nous préserver, consisterait à regarder la journée

d'Ampfing comme autre chose qu'un mouvement préparatoire , un préa-

lable nécessaire de la journée de Hohenlinden..Nous pensons que les faits,

les argumens, et, surtout, les documens que nous présentons au lec-

teur, ne lui laisseront aucun doute à cet égard.

Avant d'examiner les faits de cette journée de Hohenlinden, il nous

semble à propos de fixer un moment l'attention du lecteur sur le terrain

où elle fut donnée, et que le hasard ne désigna point.

Dans le chapitre précédent (pages 260 et 261), on a pris connais-

sance de la contrée où l'armée ennemie voulait nous attirer par un grand

mouvement qu'elle fut obligée d'arrêter dès le second jour; il convient

de connaître le champ de bataille sur lequel l'armée française attira réel-
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lement l'armée autrichienne, et où celle-ci, après un succès trompeur,

trouva sa destruction.

Voici comment s'exprime l'officier-général auteur de la Reconnaissance

du Danube, dans le tome III du Mémorial du Dépôt de la Guerre, pu-

blie en 1826, page 393:

« Il est impossible de ne pas signaler l'existence de la position, ou,

pour mieux dire, du champ de bataille sur lequel le général Moreau

sut attirer l'armée autrichienne, en deçà de l'Inn, au mois de décem-

bre 1800. »

« La ligne de bataille est précisément la même que celle de séparation

des eaux de ce plateau qu'on a désigné sous le nom 'de plateau tFErding,

environ à la moitié de la distance qui sépare l'Inn de l'Isar. C'est là, pour

emprunter ici les expressions d'un écrivain célèbre (le général Dumas),

que « se trouvent la forêt ou plutôt les bois de Hohenlinden, qui, jetés

« pour ainsi dire par masses presque contiguês, forment parallèlement

« au cours des deux rivières , une estacade naturelle de six à sept lieues

« d'étendue , et d'une profondeur moyenne d'une lieue et demie. Les deux

« chaussées de Munich à Wasscrbourg etde Munich à Muhldorf, traversent

• cette forêt de sapins épaisse et serrée dans plusieurs parties , et prin-

« cipalement entre le hameau de Hohenlinden, où se trouve la poste

,

« et le village de Mattenpœt, qui est dans une éclaircie, a l'entrée du dc-

« filé en venant de Muhldorf. Le village d'Ebersberg , sur la chaussée de

« Wasserbourg , à deux lieues sur la droite de Hohenlinden , est sur la

• lisière de la forêt et à la tête du second défilé. On ne trouve , entre

« ces deux routes, que des chemins vicinaux, des communications pour

les coupes de bois , et qui sont presque impraticables en hiver.

« A la gauche de Hohenlinden, la forêt continue, en bordant la route

« qui va a Mœsbourg etLandshut, par Harthofen etErding.

« Depuis Muhldorf jusqu'à Hohenlinden >
le pays est montueux , tour-

« menté, coupé par des ruisseaux, parsemé de bouquets de bois, et ce

« n'est qu'après avoir traversé la forêt d'Anzing et dépassé Hohenlinden

,

« qu'on entre dans la belle plaine qui s'étend jusqu'aux bords de l'Isar. •

• Les ruisseaux dont parle l'auteur sont ceux qui découlent des versans

septentrionaux du plateau, et qui, par leur réunion, forment l'Isen. La
partie supérieure de sa vallée marécageuse, enfaisant un coude vers lemidr,
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couvre la gauche de la position qui s'étend sur les hauteurs parallèles à

la route d"Erding. Ces hauteurs boisées sont d'un abord difficile. C'est ce

qui a permis au général Morcau de se tenir sur la défensive de ce cÂté, tandis

que, manœuvrant par la chaussée tTEbersberg, il parvint, a la faveur des

bois , à tomber sur les derrières do l'ennemi. Les mauvais chemins qui

traversent ces bois , ne l'arrêtèrent pas. »

« Cette configuration du terrain
,
ajoute le général que l'auteur de la

reconnaissance vient de citer (le comte Dumas), que Moreau avait

« soigneusement reconnue avec son chef d'état-major, lui fit pressentir

« la faute que pourrait commettre un ennemi présomptueux. »

L'officier wurtembergeois que nous avons souvent cité
,
remarque que,

dès le commencement de septembre, quand les Français annoncèrent la

reprise des hostilités, ils avaient rassemblé leur armée dans une position

parfaitement adaptée à leurs projets (i). Après avoir fait une description

du terrain, que nous ne citerons point après celle qu'on vient de lire,

« c'est sur ce terrain, dit-il, singulièrement convenable au génie et à la

tactique de l'infanterie française , qu'elle était disposée. »

Reprenons le fil des événemens ; ils seront d'autant plus faciles à com-

prendre
, après une digression topographique aussi essentielle.

Si l'archiduc était aussi mal instruit que le rapporte un de ses auxi-

liaires présent à son quartier-général (a) , de ceux de nos mouvemens qui

ne se faisaient pas sous ses yeux , il a pu croire également deux choses :

ou tjue
,
désespérant d'enlever de vive force le passage de l'Inn , nous

allions le remonter , en appuyant sur Lecourbe, pour faire , a notre tour,

une grande diversion sur la route de Vienne ; ou que nous nous propo-

sions de retourner vers Munich, en donnant la main à Sainte-Suzanne*,

(1) Voyes, au N° XXXV des pièce» justificatives de la première Partie, la lettre do

général Dessolles au ministre de la guerre, du t" septembre 1800; elle annonce

textuellement que les Autrichiens doivent , ou se tenir derrière l'Inn , ou Tenir recevoir

la bataille dans l'endroit où ils l'ont reçue, obéissant ainsi à la volonté du général français.

(2) On ignorait totalement, dit l'officier wurtembergeois, au quartier-général de

tarchiduc , oit était Formée française, et ce qu'elle voulaitfaire; on se mit en mouvement

le i*
r décembre, pour s'en éclaircir.
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dans l'un ou dans l'autre cas, l'archiduc devait conclure a nous atta-

quer, dans l'intention de nous arrêter ou de nous poursuivie.

Par la même raison , Moreau devait s'attendre à être attaqué , et comme
c'était un double avantage pour lui de l'être sur le terrain qu'il avait

choisi (i), et par un ennemi plein d'une sécurité et d'une confiance

aveugles , il ne devait rien oublier pour redoubler cette assurance et la

faire dégénérer en présomption ; de là son mouvement de concentra-

tion, et son repos calculé, dans. la journée du 2. Si donc cette inaction

fut une faute de la part de l'archiduc , comme le lui reproche Napo-

léon (a), il est assez prouvé qu'elle n'en fut point une de la part de

Moreau. Le caractère de cette confiance aveugle, de cette présomption

des Autrichiens sur laquelle Moreau fonde une partie de ses espérances

,

est empreint dans l'ordre donné pour la journée du 3. En voici le texte :

il n'a besoin d'aucune réflexion.

« L'archiduc ordonne à l'armée, assemblée à Haag, de se réunir, le 3,

« à Anzing, par Hohenltndcn, avec la division Kienmaver
,
qui s'avance

« par Isen jusqu'à Puch (3). »

Suivent les dispositions particulières à chaque colonne ; ce qui vient

après témoigne que l'on croit marcher plutôt à une poursuite qu'à une

bataille, a II ne faut pas que la troupe se laisse arrêter dans sa marche

« par la difficulté de transporter son artillerie, quand même la colonne

« (il s'agit de la principale, de celle du centre) marcherait sans canons;

« pourvu qu'elle arrive à temps-, le but de l'entreprise n'en sera* pas

« moins atteint, avec autant de sûreté qu'il serait manqué, si la marche

« éprouvait des retards.

« L'artillerie peut suivre la queue de la colonne, ou au pis aller

(1) Voyez la reconnaissance du général Decaen
,
adoptée par Moreau, parmi les

pièces justificatives de la première Partie, tous le N» XXXIV, et la lettre du général

Dessolles, du i" septembre , sous le N" XXXV.

(2) Voyex
,
pièces justificatives, TV» IV.

(3) Voyci , au N° III, la relation du major bavarois Dietfùrt
,
parmi les pièces justifi-

catives de cette seconde Partie.

Voye* aussi celle du marquis de Deax-PonU, imprimée dans le Journal militait*,

septembre 1818.
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« joindre la colonne sur la route principale. Toute l'armée qui se ras-

. semblera le 3 à Animg, doit avoir ses subsistances, ses bêtes de

« somme, etc., etc., et les ustensiles de cuisine prêts, de manière à

« pouvoir faire la soupe à Anzing, et se remettre en marche le lendemain

• -de bonne heure. »

Un des officiers bavarois (i), qui nous ont fait connaître cet ordre du
jour autrichien, remarque avec raison que, d'après ces dispositions,

« on devait êtreparfaitement convaincu que les Français avaient déjà aban-

« donne leur forte position près de Hohenlinden; car sans cela, l'ordre

« qu'on donna d'emmener des bestiaux , des fourrages, et de désigner le

• lira du repos à Aming, distant de trois lieues de Hohenlinden , aurait pu
« être regardé comme très prématuré. »

Cet officier général revient plus d'une fois sur cette confiance funeste,

dont son corps fut cruellement victime. « L'ordre, dit-il, de faire la soupe

« à Araing, à 6 lieues de Haag, devait nous faire penser que nous

« n'avions nullement à craindre que l'ennemi inquiétât nos derrières. »

Telle était effectivement la persuasion du quartier-général de l'archiduc.

Tandis que la stratégie autrichienne s'évertuait
,
ainsi, à tout prédire

,

le bou sens de Moreau se contentait de tout prévoir.

C'est du camp ennemi que sortira ici l'éloge du général français,

comme le blâme du général autrichien :

« Les Français, dit le même narrateur que nous venons de citer, pro-

« (itèrent habilement d'une attaque prématurée et du défaut absolu d'un

« corps de réserve, par la précaution qu'ils eurent d'entretenir ane com-

« manication non-interrompae , si nécessaire dans un terrain coupé. •

Déjà, racontant les résultats de la prévoyance d'un côté, de l'impré-

voyance de l'autre, il vient de dire, « l'ennemi se trouvait sur notre

a flanc gauche et sur nos derrières , et on en était si peu convaincu à

« l'état- major autrichien, que, malgré le bruit de la mousqueterie

« qui augmentait à chaque instant de ce coté , on crut pourtant qu'il ne

« provenait que d'une colonne envoyée en avant par les troupes du
« général Ricsch. »

(i ) [.e marquis de Duux-PonU , commandant du oontingenl baTaroi*.
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Ce narrateur, qui était en môme temps commandant du corps bavarois

delà colonne centrale, fit, dès le commencement de l'action ,.connaître

à Tétat-major autrichien qu'il avait perdu sa communication immédiate

avec l'aile gauche; on n'en tint pas compte, et Decaen avait refoulé une
partie de celte colonne de gauche sur la chaussée , d'où elle s'avançait

,

quand on fit droit, trop tard et sans succès, h cet avis (i).

En effet , il y a deux chaussées sur ce terrain ; et sur ces deux chaus-

sées, ou sur l'une des deux , on devait s'attendre à un grand effort de la

part de l'ennemi ; ce sont celles de Muhldorf et de Wasserbourg à Mu-
nich (a); le cours de l'Inn et ces deux chaussées, jusqu'au point de leur

jonction, forment un triangle, dont les côtés diffèrent du tiers au quart

de leur étendue respective. L'espace enfermé dans ce triangle, et le

terrain qui l'entoure immédiatement des deux côtés, étaient le champ

de bataille donné par la nature des choses. Du moment que Moreau ne

veut ni faire effort en remontant l'Inn , ni repasser l'Isar, il ne peut rien

trouver de plus favorable à ses projets que ce terrain dont nous venons

de donner la description. Il en profite , et ce n'est point au hasard qu'il

manœuvre ou qu'on manœuvre sous ses ordres dans cet espace (3); c'est

là qu'a lieu, en effet, le mouvement décisif de Richepanse, appuyé

par Decaen , mouvement qu'on a si diversement interprété et com-

menté.

« Les Français , dit le même général que nous venons de citer
,
pré-

« tendent que le général Richepanse avait déjà, la veille, reçu l'ordre

« de marcher à Saint-Christophe
,
pour tomber sur les derrières de l'ar-

« mée (autrichienne); mais le point vraisemblable de la question me pa-

« rait être celui-ci; la division Richepanse, suivie de la division Decaen,

« se mit en marche à lu pointe du jour; vu le mauvais temps et la diffi-

« culté des chemins, les guides s'égarèrent sans doute eux-mêmes (le récit

(1) Ce* réflexions , el les avis donnés sur le cliamp de bataille , font beaucoup d'hon-

neur ou général bavarois.

(2) Voyez notre carte.

(3) Le général Moreau , dit Bulow , fit un mouvement rétrograde
,
partie pour ras-

sembler ses divisions
,
partie pour attirer l'ennemi dans les défilés d'Hohenlinden.
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officiel (i) parle en effet de cette circonstance.) En conséquence, in

« colonne se dispersa, et le général Hichepanse, au lieu de tomber sur

« l'aile gauche de l'armée autrichienne fia colonne Riesch), rencontra

« avec la tête de sa division le centre, à quoi il pouvait cire difficilement

« destiné; mais, en homme déterminé, il forma aussitôt ses troupes,

* devant Mattenpœt, parallèlement a la chaussée (île Muhldorf h An-

« zing), attaqua sans délibérer, et décida avec d'autant plus de rapidité

« le sort de cette journée. »

Ces conjectures sont loin de porter aucune empreinte de malveillance;

honorables pour le général Richepanse , elles ne sont ni pour , ni contre

le général en chef; mais la vérité approfondie lui est bien autrement

favorable.

« Quelques personnes ont mis en doute (selon l'historien des guerres

de la révolution, le général Jomini), que le mouvement de Richepanse

« eût été prémédité tel qu'il fut exécuté. Moreau, disent les critiques

« (c'est cet historien qui parle), ne pouvait pas manœuvrer sur le flanc

d'une colonne qui n'était point encore engagée dans le défdé , et ce qui

« en a été dit dans le rapport,fut imaginé après coup. 11 est vrai (continue

« l'historien pour son compte) que Moreau ne pouvait savoir, le 2 , com-

« ment l'armée autrichienne marcherait le 3; mais la chaussée de

« Muhldorf étant la seule route praticable du terrain où l'on avait laissé

« rennemi le 2 au matin , il était bien certain que sa gauche on son centre

suivrait cette route ; et , sans pouvoir préciser les forces qu'on y trou-

« verait, on manœuvrait bien en tombant sur leurJlanc. »

Il n'y a évidemment que des intentions d'équité dans ces observations,

en tout très judicieuses ; mais il y manque la connaissance précise , sinon

des faits, au moins des dispositions préparatoires. L'historien ne les

connaissait pas dans leurs détails.

D'après des préjugés ou des doutes aussi généralement répandus et

laissés pendant si long-temps sans solution , il n'est point étonnant que

Napoléon, écrivant a Sainte-Hélène sans documens officiels, et n'ayant

peut-être pas même sous les
4
yeux le Moniteur, qui aurait pu l'éclairer,

(i) Vojes le bulletin du général Dessolles.

Tome V.
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feule de mieux, ou le mettre du moins sur la voie de la vérité, ait,

suivant sou habitude, autant que suivant ses préventions, donné pour

des certitudes ce que quelques uns des autres écrivains présentaient

comme de simples probabilités, ou, tout au plus, comme des conjec-

tures.

A la page 32 du second volume des Mémoires publiés par le général

Gourgaud, Napoléon s'exprime ainsi: Decacn et Richepanse étaient

a uniquement destinés à empêcher l'entrée de la chaussée de Hohenlinden

• à l'ennemi. » Page 53 : Le but de ce mouvement de Decaen et de

Richepanse était d'empêcher l'ennemi de déboucher dans la forêt pen-

« dant la journée du 3 \ il était purement defensif : » Page 54 : • Il au-

rait fallu que les divisions Richepanse et Decaen marchassent réunies. »

L'erreur est dans les expressions que nous avons soulignées, et qui

répètent, en d'autres termes, les opinions rapportées par le général

Jomini. Ces opinions sont eu opposition formelle avec la lettre de Mo-

reau, insérée au Moniteur (i), et la relation adressée, par le général

Dessolles, au gouvernement français, et admise plus tard (le 16 niv6.se

an IX (6 janvier 1801) ) dans les colonnes du même journal.

Voici comment s'exprime la lettre de Moreau : Je m'attendais à être

« attaqué par l'ennemi à Hohenlinden , et j'avais donné ordre , aux géné-

c raux Richepanse et Decaen , de déboucher, par Saint-Christophe , sur

« MatUnpœt , et de tomber avec vigueur sur les derrières de celte attaque.

a Ce mouvement s'est exécuté avec autant d'audace que d'intelligence. »

Dessolles énonce ce fait de la manière suivante : « Le général en chef

« envoya au général Richepanse l'ordre dé se mettre en mouvement,

« le 3, à la pointe du jour, et de marcher d'Ebersberg, par Saint-Chris-

« tophe, sur Mattenpœt
,
pour tomber sur les derrières de l'ennemi. »

L'officier wurlembergeois ,
qui raconte la marche de Richepanse

détaillée dans la relation- officielle, et les obstacles de tout genre qu'il

rencontra , se contente de dire : « Un homme timide se serait cru coupé

« et perdu. Richepanse pousse, sans hésiter, jusqu'au grand chemin,

(i) Voyei pièces justificatives de cette Partie , N» X. Cette relation est insérée dans le

Moniteur du i8 frimaire an IX.

I
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« et tombe enfin, daiis les bois situés entre Matlenpœt et Hohenlinden
,

« sur la queue du corps de réserve, qui ne s'attendait pas à celte brusque

« attaque.

Napoléon, rendant compte des mêmes obstacles dont vieutde parler

le narrateur wurtembergeois, ajoute : « Dans cette horrible position,

t le général Richcpanse prit conseil de son désespoir Il lit une impra-

« dence; cette imprudence lui réussit, et c'est k elle que doit être spé-

« cialement attribué le succès de cette bataille. »

A ce dernier passage, ont suffisamment répondu les héritiers du géné-

ral Richepanse , réclamant pour leur héroïque père ( i ). Nous ne nous

proposons d'expliquer, ici, que ce qui est relatif à l'intention et à la

préméditation de l'attaque ordonnée h Richepanse , et de la manœuvre
du général Decaen combinée avec cette attaque.

11 est heureux que le hasard ait conservé la minute d'un ordre expé-

dié, à ce sujet, au général Richepanse, le 2 au soir, qui annonce des

ordres ultérieurs, mais qui, dès ce moment, a tout prévu. Celte minute

se trouvait parmi les papiers de Moreau quand ils furent, à l'époque de

son procès, portés au greffe du tribunal; ils y sont restés jusqu'après sa

mort. Depuis ce temps, ceux de ces papiers qui étaient uniquement mi-

litaires, ont été rerais au Dépôt de la Guerre, où se trouve cette minute

d'ordre, ainsi conçue, qui résout tous les doutes, répond à toutes les

allégations :

« L'intention du général en chef, est-il dit dans cet ordre , adressé au

« général Richepanse, de la part de Moreau, par le général Lahorie (a),

« l'intention du général en chef est que votre division se trouve en

« marche , de manière à arriver, à huit heures du malin , sur Saint^Chris-

« topbe, où vous prendrez position; vous serez remplacé sur Ebcrsberg

par les troupes du géi.éral Decaen, qui, lui-même, sera prêt à suivre

« votre mouvement ; en cas d'événement , il serait relevé par Lecourbe.

(ij Voyez le Moniteur du i" mars 1 8^4-

(
2) 1* gênerai Lahorie était chef d'état-major du corps particulier et de réserve dool

général pour Utotalité de l'année.

^

>
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L'objet de ces dispositions est de se trouver en mesure de recevoir

« l'ennemi, dans la supposition où il attaquerait l'armée sur la route

« de Haag à Hohcnlindcn , et d'isen sur Holienlindcn. Votre objet ( il

s'adresse au général Richepanse) sera de combattre Vennemi , après son

« débouché décidé sur Hokenlinden , s'il exécutait ce nwuvctnent, etc. »

Ainsi le mouvement de Richepanse n'était pas purement défensif,

comme le dit Napoléon ; ainsi Richepanse et Decaen n'étaient point

uniquement destinés à empêcher Centrée de la chaussée de Hohenlinden

h fennemi.

Ainsi Richepanse avait bien réellement reçu Tordre, dès le 2, de

tomber , le 3 , sur les derrières de l'ennemi.

L'intention de l'ordre donné à Richepanse était évidemment triple

et triplement judicieuse et prévoyante; car, de trois choses l'une : ou
,

à l'arrivée du détachement français, l'ennemi ne serait pas encore en-

gagé dans le défilé , ou il y aurait compromis seulement une partie de

sa colonne, ou elle y serait aventurée dans toute sa longueur; ce troi-

sième cas, comme le moins probable, était expressément énoncé dans

l'ordre : c'était la plus grande faute que pût faire l'ennemi , il la fit et

fut écrasé; de toute manière, il aurait été, avec grand avantage pour

nous et pour le succès général de la journée , ou arrêté en tète , ou

harcelé en flanc , ou chargé en queue. Dans toutes les hypothèses , le

général Decaen se trouvait à portée de seconder Richepanse. Le premier,

en effet, devait empêcher, et empêcha, que l'ennemi, en avançant en

force par la chaussée de Wasserbourg, ne pût prévenir, troubler ou

neutraliser la manœuvre, ou décisive, ou, dans tous les cas, très im-

portante
,
qui devait avoir lieu sur la chaussée de Muhldorf.

Voici encore ce que le général Lahorie (i) écrivait au général De-

{ i ) Sur cet épisode si essentiel et si diversement raconté de la journée de Hohenlînden

,

le Dépôt de la Guerre a toujours possédé des témoignages moralement Victorieux dans

le sens où nous présentons les faits et leurs préméditations : tels sont les lettres et rap-

ports authentiques qui relataient les ordres donnés ; mais en fait de preuves littérales

,

de documens directs, positifs, originaux
,
jusques en 1828, nous n'avions que la pièce

dont nous venons de faire mention. Ccsl le général comte Decaen
,
qui , ainsi que nous

l'avons annoncé dans notre Avant-Propos, page 5 , nous & fourni et a consigné dans le

1
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caen, en date du 2 décembre : «Les dispositions de l'ennemi donnant à

« présumer, mon cher Decaen
,
que son intention est d'attaquer demain,

« ce qui, probablement , aura lieu sur Isen et sur la route de Haag à f/o-

« henlinden, le général en chef me charge de te prévenir que le général

« Richepansc a ordre de quitter sa position, de manière à être rendu, à

« huit heures du matin , sur Saint-Christophe, pour, de là , recevoir et corn-

« battre l'ennemi qui se dirigerait sur Ilohenlinden. » Dans la même
lettre: «le général Moreau , en cas d'attaque, se rendra, demain, de

• bonne heure, a Hohcnlinden. •

Le lendemain matin, le même écrit au même : « Richepansc a ordre

« d'attaquer, de bonne heure, et avec la plus grande vigueur, par

« Saint-Christophe , sur Mattenpcet

« Si votre mouvement combiné réussit, l'ennemi paiera cher sa

tentative.

« Le général en chef sera à Hohcnlinden. »

On a vu, dans l'exposé des faits, avec quelle précision ces ordres

s'exécutèrent , ces prévoyances s'accomplirent.

Que l'histoire juge donc, en dernier ressort, si l'opinion qui perce,

dans les conjectures de Jomini , n'est pas pleinement justifiée par ces

pièces, qu'iloie connaissait pas ; si le général Dumas, constant interprète

de ce qui est juste et vrai, s'est écarté d'une stricte exactitude, en écri-

vant que « celte mémorable bataille a été gagnée par l'exécution la plus

« rigoureuse, la plus littérale du plan prémédité. Exemple (ajoute-l-il

« avec raison ) rare dans les fastes militaires ! »

Dans cet épisode décisif de cette grande journée, le général en chef

n'avait garde d'étouffer, sous le mérite de sa propre pensée, le mérite

d'exécution , aussi judicieuse que vigoureuse
,
qui devait faire tant

d'honneur aux généraux Decaen et Richepansc ; c'était l'esprit de Moreau

et de cette armée, que chacun fit à ses camarades et à ses subor-

donnés, leur entière et loyale part de gloire.

grand répertoire du Dépôt général de la Guerre , les lettres originales à lui-même adres-

sées par le général Lahorie. Voyex ces lettres, sous le N» IX des pièces justificatives de

celle Pariic.
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IVlorcau disait tout haut de Richepanse « qu'il lui devait la victoire. »

Decacn se plaisait à répéter « qu'il n'avait fait que glaner dam le c/utmp

« où Richepanse avait moissonné. » {Moniteur du 1*' mars 1824.)

Dans les récits de la bataille, détaillés dans ce numéro du Moniteur,

on admire les traits d énergie , de dévouement , de présence d'esprit

de Richepanse , marchant aux Thermopyles comme un autre Léonidas ;

mais, plus heureux que l'ancien, il avait des ordres positifs, il les a

remplis, en surmoutant des difficultés qui semblaient insurmontables.

Decacn avait plus de latitude, et plus de liberté de mouvemens; il en a

usé avec une sagacité , un a-plomb qu'on ne saurait trop apprécier :

chacun des deux était employé selon son génie , selon son caractère
;

chacun des deux l'a également honoré.

On a de la peine à comprendre comment Bulow imagine de comparer

la bataille de Hohcnlinden à la bataille de Cannes ; rien ne se ressemble,

ni le terrain , ni les dispositions, et il serait trop injuste de comparer en

rien l'archiduc Jean à Varron.

Si la bataille de Hohcnlinden avait quelque ressemblance avec la bataille

de Cannes, ce serait uniquement par la grande quantité de trophées de-

meurés au pouvoir du vainqueur.

Les résultats de cette journée, dit le rapport du général Dessolles,

« sont 1 1 ,000 prisonniers, dont 1 69 officiers, parmi lesquels les généraux

« Deroy et Spanocchi , 4 colonels , entre autres le prince de Ligne , et

a 100 pièces de canon tombées en notre pouvoir; il ajoutait, avec non

« inoins de vérité , Fhistoire de la guerre n'offrepoint d'exemple d'une aussi

« grande quantité d'artillerie, prise, sur une armée autrichienne, dans une

a seule affaire. »

Nous avons déjà plus d'une fois remarqué comment, par un concours

de circonstances, dont quelques unes, prises à part, semblent peu de

chose, mais qui, réunies, ont été toutes puissantes, le souvenir d'une

journée si belle, si décisive, est long-temps resté comme enveloppé d'un

nuage; c'était une raison de plus pour nous dicter ces récits, ces recher-

ches et ces discussions ; heureux si nous avons contribué pour quelque

chose à recommander ces grands et savans faits d'armes à l'attention et à

l'admiration publiques , autant qu'ils nous paraissent le mériter.
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CHAPITRE IV.

Observations sur la troisième période de la campagne d'hiver — Passage de l'Inn.

— Marche sur Vienne.

Le passage du Rhin avait été accompagné de vives et savantes manœu-
vres;

Celui du Danube
,
précédé et suivi d'une multitude de combats, quel-

ques uns très importans, tous pleins d'art et d'habileté.

Le passage de l'Inn dépendit d'une grande bataille.

Après cette journée de Hohenlinden , l'armée autrichienne , mutilée en

tout sens, et frappée au cœur, se battit encore pendant quelque temps

par un reste d'impulsion et d'honneur, mais avec peu d'espoir en elle-

même.
« Une des lignes les plus formidables de l'Europe (celle de l'Inn

(
i)) fut

• franchie en quelques heures, sans perdre un homme (a) », s'écrie, avec

une juste admiration, l'historien des guerres de la révolution (le géné-

ral Jomini ).

On aura remarqué dans l'exposé des faits combien les chefs de l'armée

(1) Voyez ce que nous ayons cité du général Dumas, touchant la ligne de l'Inn, au

commencement du deuxième chapitre de celte deuxième Partie
;
voyez la première note

de la page 264 ;
voyez aussi ce qu'en d'il le prince Charles, dans le premier volume de sa

Stratégie. Consultez encore la Reconnaissance du Danube, à l'article de l'Inn comme
affluent de ce fleure

,
pages 389 et suivantes du tome III de ce Mémorial, publié en 1836.

Voyez enfin les détails sur ce passage même de l'Inn, dans le bulletin du général

Dessolles, pièces justificatives de cette seconde Partie , N° I , second rapport.

(2) Voyez, quant a cette particularité et à tous les détails du passage de l'Inn, le

bulletin du général DeasoUes, à l'endroit que nous venons d'indiquer.
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française profitèrent habilement, dans cette circonstance, des connais-

sances locales qu'ils s'étaient appliqués avec tant de soin a rassembler
(
i).

Le passage de l'Inn eut effectivement lieu sur le point le plus favorable

à une opération de cette nature
,
toujours si difficile lorsqu'il s'agit de

vaincre ces défenses physiques derrière lesquelles se rassurent et se raf-

fermissent souvent les troupes les plus fortement frappées dans leur

moral.

I^e général français jugeait, avec la même sûreté de tact, les troupes qu'il

avait à conduire et celles qu'il avait à combattre; il savait que si les Autri-

chiens sont moins susceptibles d'impulsion et d'enthousiasme que les

Français, ils sont aussi moins accessibles au découragement, moins

promptement abattus par les revers; ici , ce n'était pas tout que de pro-

fiter de la victoire , il fallait ne pas la compromettre.

Les mesures du général français furent prises en conséquence de ces

sages observations.

L'équipage de ponts, qui avait manqué à la campagne d'été, et que,

pendant l'armistice , l'armée du Rhin avait préparé pour la campagne

d'hiver, fut mis en mouvement pour le passage de l'Inn (a).

Cette opération fut principalement confiée au général Lecourbc; elle

avait d'intimes rapports à ce qu'il avait exécuté avec tant de succès sur le

Rhin cl sur le Danube.

Dans celte circonstance, comme dans les deux autres , il justifia pleine-

ment la confiance du général Morcau ; aussi bien celle-ci était établie sur

les antécédens les plus propres à la déterminer (3).

On relrouve plus tard, chez le même général, la vive impression de ces

glorieux souvenirs.

(i) Voyei particulièrement les N- V, VI, VU et VIII des pièces justificatives de cette

seconde Partie.

(a) On a tu qu'une partie de cet équipage était employée à une faussa démonstra-

tion ,
pour assurer d'autant mieux l'attaque véritable.

(3) Te général Lecourbe avait fait la guerre avec le plus grand succès dans les Hautes-

Alpes; on a de lui, sur la guerre de montagnes, un mémoire véritablement classique ,

que rapporte, avec de justes éloges, le général Dumas, dans le quatrième volume de

son Précis.
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Od a vu, dans notre chapitre second de celte Partie, la configuration gé-

nérale et les moyens de défense du pays qui s'étend de l'Inn à Vienne

,

théâtre de la retraite actuelle des Autrichiens.

Ceux-ci mirent peu à profit les circonstances favorables de ce terrain ; a

peine firent-ils mine de tenir sur quelques points
, plus particulièrement

indiqués que les autres, tels que le camp naturellement retranché entre

la Saal et la Salza(i), etc.

Vainement eucore l'ennemi voulut-il se rallier dans la plaine en avant

de Salzbourg, pour profiter de la grande supériorité qui lui restait en ca-

valerie.

Ce fut là que Lecourbe, sous l'influence de ses souvenirs
,
voulut, trop

témérairement peut-être, et sans attendre que le passage de la Salza fut

achevé par la division de Decaen, combattre, avec son aile droite seule,

tout ce qui restait de l'armée ennemie et sa cavalerie , presque encore

intacte, réunis entre la Saal et la Salza; la marche générale de l'armée

française en fut à peine arrêtée; la marche particulière du général Decaen

par la rive droite de la Salza , rendit inutiles l'effort et la supériorité de

la cavalerie des Autrichiens.

Dès lors, la retraite de l'armée autrichienne ne fut plus qu'une déroute;

la ligne de la Traun, celle de l'Enns, furent comme si elles n'existaient

pas : une seule division française suffisait pour faire éprouver à l'ennemi

toutes les terreurs et tous les maux. Richepanse la commandait.

On a reproché à Moreau de n'avoir pas profité de ce désordre de son

ennemi, de n'avoir pas pousséjusqu'à Vienne} comme si c'était tout que

d'envahir une capitale (a), comme si le désespoir des vaincus n'était

rien , comme si l'humiliation d'un peuple, à la fin d'une guerre, était un
élément et une garantie de durée pour la paix! En plus d'un lieu,

(i) Plusieurs fois, dans la portion de son bulletin^ imprimée sous le N° I des pièces

justificatives de celte seconde Partie, le général Dessolles témoigne la crainte que les

Autrichiens ne tirent parti de cette position , ou se félicite qu'ils n'en aient pas profité.

Voyez particulièrement les rapports en date du i5 nivôse et du a{ frimaire , aux endroits

soulignés au commencement de chacun de ces rapports.

(a) Voye* , aux pièces justificatives , N» XVI , la conversation entre le général Moreau

et le général Decaen.

ToMK V. 4»
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Bonaparte se fait un mérite d'avoir, à la suite de sa première, et à jamais

admirable campagne d'Italie, sacrifié sa gloire personnelle, sacrifié l'in-

térêt de sa propre renommée, à l'intérêt de la France, à l'intérêt de la

paix, en ne jetant pas les Autrichiens dans le désespoir par l'humiliation,

en ne s'efïbrçant pas (à cette époque) d'aller jusqu'à Vienne, quand il

lui était vraisemblablement facile d'en faire, dès lors, tomber les portes

devant lui. Pourquoi donc, s'il était bien prouvé que Moreau a pu réelle-

ment pénétrer avec facilité , à la suite de sa dernière campagne, jusque

dans la capitale de l'Autriche
,
pourquoi , disons-nous , le blâmerait-on

des mêmes pensées , des mêmes senlimens, des mêmes procédés, dont

Bonaparte s'est honoré , s'est félicité avec l'approbation générale? Ces

maximes ont-elles cessé d'être saines et sages, parce que Napoléon, qui

les avait proclamées et observées en d'heureux temps , s'en est malheu-

reusement écarté par la suite?

Cependant quelques hommes , moins frappés de la sagesse de Napo-

léon au commencement de sa carrière , et des désastres qui en ont marqué

la fin, que de l'éclat, trop chèrement payé
,
qui en a fait briller le milieu,

iion seulement ont blâmé la conduite de Moreau dans cette occasion, mais

môme, ne pouvant la concevoir, ont donné à penser qu'il pourrait bien

avoir eu des motifs semblables à ceux qu'ils ont supposé lui avoir dicté

son plan de campagne , et ses premières manoeuvres devant le général

Krav.

« Malgré, dit le général Pelet (i), des succès inespérés (il veut parler

de c«ux même de Hohenltnden, les mieux préparés, au contraire,

et les plus prévus), malgré les ordres précis qu'il avait de poursuivre

c ses succès ( nous n'en avons point trouvé de trace), le général Moreau

« s'arrête le 4 ntvose ; à peine le prince Charles a-t-il pris le cominande-

« ment de l'armée autrichienne, que Moreau conclut l'armistice de Steyer. »

Faudrait-il donc chercher encore ici les motifs de la conduite de Mo-

reau dans de prétendues intelligences avec l'archiduc Charles; n'en au-

rait-il pas pu avoir tout aussi facilement, et, si on peut ainsi parler, tout

aussi convenablement avec l'archiduc Jean , et le premier est-il venu rem-

( i ) Second Tolume de ses Mémoires sur la Guerre de 1809 , tome II
,
page 3 14-

Digitized by Google



EN ALLEMAGNE. — 1 800. 3 j 5

placer son frère, parce que, seul, il élait dans le cas de traiter avec Mo-
reau?

En examinant celte question du cûtédu prince Charles, nous trouve-

rons assez de raisons de sa conduite , dans l'état où il vit l'armée autri-

chienne.

Laissons parler un témoin oculaire ( l'officier déjà cité de l'armée wur-
tembergeoise), qui était à l'état-major de l'armée autrichienne, quand
l'armistice fut signé, et dont le récit naïf nous dispensera de faire aucune
réflexion et d'appuyer sur aucun détail antérieur :

« L'armée autrichienne n'était plus qu'à onze lieues de Vienne, lorsque

« la signature de l'armistice et des préliminaires de paix fut notifiée; cette

« nouvellefut reçue dans /'armée autrichienne avec transport.

« L'archiduc Charles avait rétabli, dans Varmée
, quelque apparence

« d'ordre; mais il n'avaitpu rendre laforce à des soldats accablés de maux
« et de privations. »

« L'armée impériale, au moment où l'armistice fut publié, était ré-

« pandue dans les bois de Sanct-Pœlten (i); elle offrait un spectacle dé-

« plorable. Le soldat autrichien avait enduré, sans murmurer, les plus

« fâcheuses extrémités; pendant six semaines, il avait été exposé sans

« tente, sans abri d'aucune espèce, à toutes les rigueurs de l'hiver; dans

« une retraite de vingt-trois jours consécutifs , il avait fait des marches
« de douze et quinze lieues, par des chemins presque impraticables; il

« était nu, privé de sommeil, et a peine nourri, etc. , etc. » L'officier qui

s'exprime ainsi
,
ajoute a ce tableau le tribut de son admiration pour les

soldats autrichiens, et de sa profonde sympathie pour leurs souffrances.

Les hommes supérieurs voient mieux que les autres les ressources

dont ils peuvent s'aider, quand il en reste encore; mais aussi quand il

n'en existe plus , au moins de prochaines , ils le discernent mieux que les

(1) Voyez , dans le N° II des pièces justificatives de celle seconde Partie , avec quelle

difficulté on rassembla 6,000 hommes, pour garnir une dernière et importaute position.

Voyez ce que dit le général Dessolles de la peine qu'on eut à compter ? ?.,ooo hommes

,

réunis à Vienne , dans les premiers jours de l'armistice de Steyer; pièces justificatives

de la première Partie, fl'XIJH.
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autres ; celte raison aurait suffi pour que le cabinet de Vienne eût très

bien fait d'envoyer le prince Charles à l'armée. Il y fit le seul bien qu'il

était encore possible d'y faire, il prit le seul parti qu'il y avait raisonna-

blement à prendre, et sa conduite n'a besoin d'élre expliquée par aucune

intelligence avec Moreau
,
par aucun motif en dehors des choses mêmes.

Du coté du général français, s'il fallaitd'autrcs raisons que les raisons

politiques que nous avons déjà indiquées (i), nous en trouverions de

particulières dans son caractère bien connu, dans son inclination natu-

relle pour tout ce qui était sage et vrai , dont il avait un sentiment très

vifet très sûr.

Dans ces derniers actes de la guerre , la retenue de Moreau, sa modé-

ration, le soin qu'il eut de ne pas pousser l'Autriche au désespoir, ne

sont-ce pas des sentimens conformes à la conduite , d'ailleurs profondé-

ment calculée, qu'il a constamment tenue pendant toute celte double

campagne de 1800?

D'abord, il n'avait point voulu pousser Kray sur le Vorarlberg; plus

tard, il n'avait pas voulu le jeter sur le Main ou sur la Bohême j il lui

avait laissé successivement, et de proche en proche, de l'espoir dans ses

positions d'Engen et de Biberach, de l'espoir dans son camp retranché

d'Ulm , dans la ligne du Lcch , dans celle de l'Isar et celle de l'Iun , etc.

Ces espérances avaient élé déçues l'une après l'autre; la destruction des

forces de l'ennemi avait été lente , si l'on veut , mais ne s'était jamais

reposée, comme aussi ce même ennemi n'avait point éprouvé avant

l'heure ces fortes secousses , ces désastres foudroyans qui éclairent quel-

quefois plus qu'ils n'accablent, qui poussent à un parti extrême, dans

lequel, s'il en est temps encore, se trouvent souvent des moyens de

salut, qui ne sont entrés ni dans les calculs du vainqueur, ni dans celui

du vaincu.

Cette conduite, ces autres calculs du vainqueur, qu'on taxe trop sou-

vent de timidité et de faiblesse, ne sont pas moins ceux du génie que

des calculs en apparence plus vastes et plus profonds ; ils sont plus spé-

•

;
\

(i) Voyez ces mêmes raisons, développons dans les pièces justificatives de cette scc«ude

Partie, K- X, XI, XU, XIII et XIV.
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étalement ceux d'une prudence pleine de sagacité cl de prévision , non

moins que de modération et d'humanité.

Ne lisons-nous pas dans tous les récits
(
voyez particulièrement celui

du général comte Dumas ) que Moreau ne répondait à toutes les félici-

tations, à tous les transports dont il était environné sur son champ

de victoire de Hohenlinden , que par ces mots
,
répétés avec émotion

,

adressés aux généraux , aux officiers , aux soldats : « Fous avez conquis

« la paix / » Il la désirait personnellement, cette paix ; mais , sans doute

,

il n'oubliait pas ce qui rend les traités solides.

On tomberait dans une étrange distraction, si on ne reconnaissait pas,

à chaque page de l'histoire, une étroite analogie entre ce qui produit les

succès militaires et ce qui en maintient les résultats , entre ce qui fait les

conquêtes et ce qui les conserve , entre ce qui procure la paix et ce qui

la rend ferme et stable.

Ce qu'on perd peu à peu, et après de longs efforts, ne laisse pas l'idée

de pouvoir être facilement recouvré; mais ce qu'on perd tout à coup,

par une grande violence de la fortune , on espère s'en ressaisir à l'aide

d'une circonstance semblable : on cède à la nécessité présente , mais on

ne se résigne point pour l'avenir.

Sans remonter, en ce moment, a des temps antérieurs à l'époque dont

nous nous occupons , nous avons vu, depuis cette époque , des capitales

occupées, des empires envahis, des armées et des populations fou-

droyées par la guerre; elles n'ont jamais éprouvé ce découragement pro-

fond , cette stupeur mortelle où tombèrent l'armée et la nation autri-

chiennes après Hohenlinden.

Tant de combats inutiles, tant de manœuvres vaines, tant d'efforts

perdus, tant de défaites sur tant de champs de bataille si différens, avec

des circonstances si diverses , mais toujours avec la même et accablante

issue, voilà ce qui éteignait, enfin, toute confiance; voilà ce qui dictait

au cabinet de Vienne la seule paix (avant la restauration) qui ait eu le

caractère de la sincérité. Le chef de la maison d'Autriche abdiqua le titre

d'empereur d'Allemagne; cette maison renonça à tous ces avant-postes

qui la ramenaient sans cesse en Souabc , sur le Rhin , et
,
par conséquent

,

aux portes de l'Alsace et de la Lorraine , berceau de la nouvelle dynastie

autrichienne. Enfin, après Hohenlinden, il a fallu quatre ans et tous
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le» efforts de l'Angleterre, menacée jusque dans son tle, pour réarmer

l'Autriche; après Austerlitz, il a suffi de quinze mou et d'un rayon

d'espoir pour ramener la Russie sur le champ de bataille au secours de la

monarchie prussienne, et, k son tour, l'humiliation extrême et l'oppres-

.

sion qui pesèrent sur cette monarchie ne contribuèrent pas peu, sans

doute, à rappeler une troisième fois l'Autriche aux combats : cercle mal-

heureux, déplorable enchaînement des abus de la victoire, dont le vaincu

s'irrite, dont les neutres s'alarment, qui réconcilie des rivaux également

maltraités, et ne fait que hâter et multiplier pour le vainqueur les

chances de la catastrophe.
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CHAPITRE V.

Résumé .— Considérations générales

.

Après les faits et les réflexions que nous avons présentés aux lecteurs,

qui pourra se refuser a reconnaître , avec nous
,
que la campagne de

1800, en Allemagne , est une des plus dignes de fixer Tattcnlion de tous

les militaires, et d'être proposée aujourd'hui, plus que jamais, pour

modèle?

Cette campagne , telle qu'elle a été conduite par Moreau , n'a-t-elle pas

mené* aux grands résultats de pacification générale qui devaient en être le

but, d'une manière beaucoup plus sûre qu'il n'aurait été possible d'y

parvenir, en suivant le plan que le gouvernement consulaire voulait

faire prévaloir? Dans ce plan, le moindre revers aurait pu avoir des

suites funestes. Dans celui qui fut exécuté , Moreau ne pouvait pas

essuyer des échecs d'une grande conséquence ; s'il eût été battu sur un

point, il prenait une prompte revanche sur un autre. Le soin de ne

pas abandonner.ses bases d'opérations fut sa règle constante, et il ne

la perdit jamais de vbe, pas même dans l'établissement ou le maintien

de ses communications avec l'Italie.

Jusqu'au jour où les Autrichiens voulurent eux-mêmes périr en masse

,

le général de l'armée du Rhin semblait préférer , le plus souvent , et

hors la nécessité des premiers momens et des grandes opérations, ces

avantages journaliers que donnera toujours aux Français leur supériorité

décidée dans les affaires de postes et les combats partiels ; ils y ont éprouvé

de tout temps plus de succès et fait moins de pertes que leurs adver-

saires, ceux surtout que les Français, alors, avaient en tête.

Or il faut, sans contredit
,
faire, tant qu'on le peut, combattre selon

leur génie ceux que l'on conduit, et contre leur génie ceux qui nous
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attaquent ou que nous attaquons. Dans la courte et glorieuse campagne

d'hiver , chacun conviendra également que le général de l'armée du Rhin

a fait faire à son ennemi, et a fait lui-même, tout ce qui entrait dans son

plan, a exécuté tout ce qu'il s'était promis. Or, s'il peut y avoir à la

guerre un plus grand bonheur, il ne peut y avoir un plus grand

mérite (i).

Nous pouvons donc' conclure que toute guerre qui ne se fera pas

d'après l'esprit général et les principes qui ont présidé à ces deux eam-

gnes de l'armée du Rhin, que toute guerre dont les calculs seront

établis en dehors de cette sphère d'idées, en dehors d'une spéculation

militaire, méthodique et prévoyante, d'une politique sage, et par con-

séquent modérée, d'une connaissance morale et réfléchie des peuples,

des Etats , de l'histoire , et enfin du cœur humain , sera exposée à do

dangereuses vicissitudes, à de graves mécomptes.

S'il est vrai que la fortune a rarement ménagé ce qu'on ne devait qu'à

elle, s'il est vrai que le temps n'a presque jamais respecté ce qu'on avait

fait sans lui , il est certain aussi que l'un et l'autre ont le plus souvent

maintenu , ou du moins laissé subsister, les œuvres de la sagesse et de la

réflexion. Ainsi nous sont demeurées propres, et aussi solides que des

héritages, les acquisitions de nos rois, faites par la guerre sur un plan

judicieux, sur un plan conforme à la nature des choses, conçu avec ma-

turité, exécuté avec à propos et circonspection, non moins habilement

et sagement poursuivi, et mené à fin avec constance (a). Au contraire,

nous avons en tout temps, presque immédiatement, perdu toutes celles de

nos conquêtes qui ont eu le caractère opposé (3). Ainsi nous seraient

(t) Voyez les preuves et les détail* de ces prévisions , aux pièces justificative* de celle

seconde Partie , sous les N°» V et VI , cl, dans celles de la première , au N» XXXV.

(a) Particulièrement , et dans les temps les plus proches , la Bresse , le RoussQlon , la

Flandre, la Franche-Comté, l'Alsace et la Lorraine; quelques nnes de ces acquisilion*

faites aussi par forme d'échange et de compensation.

(3) Telles furent les funestes expéditions et acquisitions de Charles VIII, de Louis XII,

de François I" et de Henri II , en Italie , et ce que nous avons vu de nos jours. Voyez la

lettre de Dumouricz a Custine
,
pièces justificatives de celte seconde Partie , XVI , sur

otre expédition de Bohème en 1 7 4 1

.
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restées pleines el intactes les frontières qui nous avaient clé assurées pur

les traités de Lunévillc et d'Amiens, résultats des campagnes qui avaient

précédé la campagne de 1800, et surtout de cette dernière, si, lorsque

ces traités furent déchirés, et que de nouveaux sucées nous emportèrent,

nous n'avions pas imaginé de proclamer et de constituer, comme éta-

blissemcns permanens, des agrandissemens capricieux, ou du moins,

et par leur nature même, précaires et momentanés; si nous n'avions

pas prétendu ériger des excursions et des bivacs en conquêtes et en
départemens. Ainsi , un mouvement de réaction plus rapide encore que
l'action même, nous a repris a la fois Amsterdam et Bruxelles, Hambourg
et Mayence , Rome et Chambéri.

Après les réflexions que doit nous inspirer ce double retour de fortune

et de position, il importe plus que jamais de recommander, comme objets

constans d'émulation et d'étude, à nos futures générations militaires , les

faits et les hommes de 1 800 ,
l'esprit qui animait ces armées , les institu-

tions qu'on y voyait fleurir.

A la tête de ces institutions, il faut placer le beau système, alors dans

tout sou éclat et dans toute sa pureté , de celte division française sortie

tout armée du chaos de la révolution, miraculeusement organisée au

sein de notre anarchie, de cette division, amalgame si judicieux de
toutes les armes.

Par la création de la brigade, Turennc tendit à régulariser les élémens

de l'art et de la force militaire, et les dégagea, dès lors, de la confusion

et des désordres du moyen âge. La division, telle que les armées de ta

République la virent en honneur jusques après Hohenlinden , fut l'élé-

ment tactique le plus partait qui eût encore paru dans les armées d'aucun

peuple , sans en excepter la légion romaine , et , à plus forte raison

,

la phalange grecque (i).

(i) Voyet ce que non» disons de la brigade et de sa création par Turcnne , dans

notre Bissai sur FHistoire générale de FArt militaire , tome II
, page lit. Voici comme

nous caractérisons la division dans les Maximes militaires
, que nous avons rapprochées,

à la fin de cette Histoire.

m La division, telle qu'elle a été au commencement de la guerre de la révolution , offrait

« le résultat le plus parfait de toutes les expériences , de toutes les traditions , la meil-

Tome V. 41
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Cette organisation, après avoir rendu les plus signalés services, a été,

bientôt après Fusage qu'en avait fait Moreau en 1800, et au grand détri-

ment de la science militaire, sinon mise en oubli, du moins totalement

dénaturée et remplacée par des procédés
,
qui

,
plus long-temps suivis

,

auraient fait rétrograder l'art vers son enfance , et les nations euro-

péennes vers la barbarie asiatique
(
i).

Depuis 1800 , on a continué à avoir des corps d'armée , comme à celte

campagne; mais les portions qu'on appelait encore divisions, dans ces

corps d'armée , ri'avaîbnt plus assez de consistance, chacune prise à part;

elles n'avaient plus, comparées l'une à l'autre, assez d'égalité entre elles

pour prétendre utilement à une sphère d'activité particulière et sem-

blable, comme celles que conduisaient les généraux de l'armée du Rhin ;

dans cette armée, le mélange des armes, combiné avec la grande im-

portance morale laissée à l'individu (a), multipliait à l'infini ces avan-

« leurs école de toutes les armes, le meilleur instrument <lc toute tactique et de toute

« stratégie; les clésnens de celte division pouvaient s'adapter à tons les terrains, faire

tête à tous les adversaires. Si le terrain devenait difficile et raboteux , elle dispersait

« ses troupes légèreset réduisait sa masse. Si le théâtre s'aplanissait, L> masse rappelait

« à elle ses Accessoires. Le même mouvement de resserrement ou de dilatation avait lien

,

a solvant qu'on perdait du monde ou qu'on se conservait. Une forte défensive, une

a mobile offensive, s'organisaient successivement avec facilité et succès. De telles

« divisions sont le meilleur fojrer de Fesprit militaire èt de ce qu'on appelle Tesprit de

« corps , qui embrasse alors une grande sphère, a

« La meilleure constitution d'armée, avons-nous dît aussi, a toujours été celle où le

soldai de toute arme voyait de plus près l'exercice et les effets de toutes les armes. »

Nous avions fait ailleurs, et précédemment, l'histoire succincte , mais suffisante , de la

division , page $io, tome II.

(1) «De tous temps, dit Bossuct, l'objet le plus odieux qu'eut toute la Grèce était les

barbares; elle croyait que l'intelligence et le vrai courage étaient son parUge naturel

j

elle ne pouvait souffrir que l'Asie pensât à la subjuguer; elle eut cru assujétir la vertu à

la volupté, l'esprit au corps , et le véritable courage à une force insensée qui consistait

simplement dans la multitude. »

(2) Dans le deuxième volume de notre Histoire de l'Art militaire, p. 48 , sous ce titre :

Esprit désarmées de la République, voyes les détails d'après lesquels jamais le soldat

français ne dut valoir davantage par lui-même qu'en 1 800, n'offrit plus a*intelligence, plus

de ressort, plus de ressources individuelles en tout genre.
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tages que le profond Machiavel regarde comme les plus heureux, quand

il dit, en parlant de l'organisation légionnaire de la république romaine,

qu'une telle armée avait d'autant plus de vigueur, qu'elle avait plus d'im-

pulsions diverses, et qu'elle comptait plus de corps différens dont chacun

avait sa vie et son impulsion particulière.

Au sage amalgame des armes, qui est la base de ce système, ont suc-

cédé ces masses de cavalerie qui ne pouvaient plus vivre nulle part (i)
j

ces grenadiers réunis qui épuisaient, énervaient tous les autres corps;

ces gardes de toutes les dénominations , de toutes les nuances de solde et

de privilèges, qui absorbaient toutes les ressources, humiliaient toutes

les armes.

C'est surtout dans les mouvemens rétrogrades que ces vastes impul-

sions, uniquement calculées pour l'attaque et pour l'invasion, ont produit

un desordre , une confusion inextricables, une prostration de forces sans

ressource, parce que ce système avait donné aux chances du hasard ou

d'une folle témérité un empire effrayant; parce que ces chances en-

traînaient dans leur vaste rotation la puissance, plus sage, mais plus

bornée et plus délicate , des combinaisons morales et administratives. '

De .ces deux écoles de guerre
,
opposées en tout l'une à l'autre , celle

que nous recommandons a obtenu de grands et solides succès; la cam-

pagne de 1800 vient de nous le montrer; comme cette école, à l'exemple

de celle de Rome, fait entrer dans ses calculs la possibilité de la défaite

,

et qu'elle lui prépare d'avance des remèdes et des compensations , elle a

* (i) Dans nos Maximes militaires, déjà citées, nous n'avons pas craint de dire d'une

manière également sommaire et tranchante : « Les grands corps de cavalerie ont tou-

i jours attesté l'ignorance ou l'abus de l'art , ont péri promptement et compromis les

armées. » Nous avions expliqué et justifié d'avance celte maxime , en disant que « la

« première comme la plus parfaite de toutes les machines de guerre, c'est l'homme à

€ cheval d Et rendant raison de cette expression, nous avions fait observer que

« thomme liéau chevalpeut,par là même, descendre de sa sublimité morale ; car Thomme
« n'agit pas sur le cheval qui lui est soumis , comme il agit sur lui-même; un cheval peu-

« reux, faible , succombant à lafaim ou à la soif, rend inutile laforce et le courage du

« cavalier, dont la vigueur dUbne brave ces besoins impérieux. * (Voyez Histoire de rArt

militaire, tome l", page 35. )
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pu soutenir et adoucir de grands revers; les années qui avaient précédé
1 800 en offrent le témoignage.

L'autre école a eu d'éclatans triomphes, nous en avons été éblouis;

mais a-t-elle réparé autant de désastres, et en conservant toujours l'hon-

neur, a-t-elle repris aussi solidement ses avantages de position? Ses

revers ont été décisifs, et nous en sommes restés accablés.

Voilà avec quel cortège de faits, avec quels titres, l'expérience con-

temporaine, sans parler de celle des siècles précédens
,
présente les deux

écoles au jugement et au choix des hommes sans prévention.

Tout se lie , tout se tient dans les institutions importantes de la paix

et de la guerre , cl les moindres détails de tactique et de formation ont

une étroite affinité avec ce qu'on appelle quelquefois trop exclusivement

les parties sublimes de l'art; c'est ce que savaient parfaitement les hommes
de l'époque et de l'armée dont nous nous occupons, et particulièrement

le général en chef. Dans une lettre de son chef d'état-major , en date du

20 avril , c'est-à-dire éorite au moment où Moreau préparait le passage

du Rhin, il ne faut pas dédaigner ce qui suit, relativement à l'incor-

poration des bataillons auxiliaires dont il annonce l'arrivée au ministre :

« Le résultat de cette incorporation sera légaliser les corps pour ta

« force, ce qui rend Us mouvemens intérieurs faciles et précis ; les corps

• de l'infanterie seront tous portés à peu près à 2,300 ou 2,400

« hommes, etc., etc. (i). » C'est une preuve de plus, et assez remar-

quable
,
que le système sur lequel nous venons d'insister était réfléchi

,

qu'il était fondé sur les rapports qu'on avait aperçus entre les détails et

l'ensemble , les parties et le tout. Les Romains savaient gré à leurs plus

( i ) Celte égalité , encore inouïe dans les armée» depu is la cbute de la légion romaine

,

élail justement ce que poursuivait Turenne et ce qu'il essaya par la création de sa bri-

gade. Bataillon , régiment , étaient des mots qui ne présentaient aucune idée précise de

nombre et de force; tel régiment était de quatre bataillons, tel bataillon de deux régi-

raens. Turenne organisa une unité nouvelle, la plus uniforme qu'il le put, dans une

armée pleine d'exceptions et de privilèges; la première lueur d'ordre tactique dans

Tannée française commença à cette création , qui , toutefois , demeura long-temps im-

parfaite ; néanmoins , tel est l'art de la guerre
,
que ce changement y fit une révolution.

C'est cette révolution qui eut son complément dans l'organisation des élémens de la divi-

sion , tels que Moreau avait à cœur de les maintenir et de les perfectionner.
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grands chefs de guerre de descendre à ces soins assidus, minutieux, au

milieu des embarras d'une campagne, dans la rapide involution des évé-

nemens de chaque jour. L'observateur ne sera donc point étonné de

trouver parmi les imitateurs de l'école romaine cette attentive sollici-

tude pour les moindres élcmens qui constituent une armée, à coté de

cette sage audace qui en dirige avec calme, certitude et vigueur, les

mouvemens les plus hardis et les plus compliqués.

Mais, dira-t-on, ne.vous exagérez-vous pas ces mérites d'intention que

vous attribuez au général de l'armée du Rhin, lequel n'a point passé pour

être doué d'une grande vivacité d'esprit, ni susceptible d'une graude

force de pensée, qu'on a seulement regardé comme une spécialité heu-

reuse et ém inente dans une sphère bornée?

Celte opinion, en effet, prise dans ses termes les plus favorables,

semble ressortir du jugement, d'autant plus admissible qu'il n'est point

prononcé ad hoc et avec prétention*, de deux hommes également capables

d'apprécier le général de l'armée du Rhin de 1800. Le général Foy s'ex-

prime de la sorte sur Morcau : « Général d'inspiration, ilfut le premier de

Vépoque dans l'art de/aire combattre un nombre limitéde troupes sur un ter-

rain donné (i). »

Ainsi , Moreau , outre le mérite de l'inspiration , est aux yeux de ce juge

éclairé, comme aux nôtres , un modèle a proposer pour la guerre métho-

dique et classique.

Le général Lamarque , en rapportant les paroles de Foy et sonjugement

sur Moreau, caractérise celui-ci d'une manière piquante, et sous un autre

rapport, • le bon, le simple et quelque/bis le sublime Moreau, ce La Fontaine

des champs de bataille, qu'ilfut sifacile de tromper et d'égarer (a). » Cette

opinion ne se rapproche pas moius de la nôtre.

(1) Histoire de la Guerre delà Péninsule sous Napoléon, livre I", page 36.

(2) Spectateur Militaire du mois de septembre 1837 ,
page 61 7 v

Dam une lettre que le général Lamarque nous a récemment écrite , il s'exprime dans

le même sens , en parlant de Moreau : *Je lui ai vufmrc souvent des choses sublimes, sans

qu'il s'en doutât et qu'ilj- attachât aucun prix. » Ne négligeons pas d'observer combien ce

que nous venons de souligner touchant Moreau, et venant d'un homme à qui la vérité de

son caractère n'a pas pu échapper dans une intime et longue familiarité, est en opposition

formelle avec l'opinion qu'on a voulu nous faire concevoir des perfides et profondes com-
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Eu thèse générale, nous ferons observer que les actions les plus décisives

des plus grands hommes sont souvent spontanées, et, pour ainsi dire

,

instinctives : pour cela, sont-elles moins méritoires, sont-elles de moins

dignes et utiles objets d'étude •, ne sont-elles plus le résultat positif, quoi-

qu'involontaire, de cette expérience , dont l'empire se sent plus qu'il ne
s'explique? Et, enfin, s'il pouvait être raisonnable de croire que ceux

dont nous racontons les faits ne les ont pas toujours penses, pensons pour

ceux qui ont agi pour nous, et leurs inspirations nous profiteront

comme des calculs , en nous invitant nous-mêmes à calculer et à réflé-

chir sur des objets importans, et en nous mettant à môme de préparer,

pour des circonstances solennelles , des actions semblables à celfes qu'une

heureuse nature leur suggéra quelquefois
,
qu'importe qu'elles aient eu

lieu sans méditation et sans effort.

Il ne saurait être injurieux d'appliquer au chef de l'armée du Rhin ce

qui peut lui être propre dans ces maximes générales; et, commentant le

mot heureux du général Lamarque, il nous parait, en effet , que Moreau

avait l'imagination calme, la réflexion un peu lente ; mais il avait une

raison très saine, et surtout une volonté consciencieuse, constante, qui

formait, exerçait et conduisait sans cesse cette raison dans la direction la

plus salutaire ; en telle sorte qu'il est difficile de calculer à quelle hau-

teur il aurait pu s'élever, si une destinée trop jalouse lui avait permis de

continuer parmi nous les expériences et la pratique de la guerre.

Ainsi, la dernière campagne de Turenne fut la plus admirable, et

donna des regrets infinis de la perte de ce grand homme, quoique bien

plus avancé en âge que Moreau en 1 800. Ce sont de nouvelles preuves

,

entre tant d'autres
, que l'étude et la méditation sont les grandes puis-

sances de l'homme. Heureusement aussi ce sont des mérites accessibles à

un grand nombre d'individus. Il faut naître capitaine comme Alexandre,

comme Condé, comme Bonaparte; on peut le devenir comme Epami-

nondas , comme les Scipions , comme Turenne , comme Frédéric, comme
Moreau , leur élève , le continuateur de leur école.

Nous imiterions mal un général qui put être victime de la jalousie

,

biiuuODS politiques «le Moreau , de co secret, de celle méfiance de ses eutours qu'on lui

suppose.
(
Voyez page 4q de noire première Partie. )
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mais qui ne l'éprouva jamais, si nous n'insistions pas sur les louanges

dues à l'esprit excellent qui animait son armée, à tant d'exemples de
loyauté, d'abnégation de soi-même, qui faisaient heureusement oublier

les torts reprochés aux rivalités haineuses de quelques généraux trop

fameux, sous ce rapport, vers le milieu du xvui« siècle.

Les guerriers- dont nous avons raconté les faits , dans cette histoire de
la campague de Moreau en 1800, rappellent les hommes que PI utarque
présente au suffrage des siècles

; plus heureux que la plupart des anciens,

les nôtres ont été accompagnés dans leur carrière active, suivis dans
leur repos, par l'estime, toujours croissante, de leurs contemporains;
plusieurs ont uni avec succès les illustrations de la paix a celles de la

guerre; quelquesuns sont offerts encore aujourd'hui, parle Prince,comme
modèles à l'émulation des citoyens et des guerriers, et siègent sur les

bancs de la pairie avec l'applaudissement de l'armée et de la nation ( i ). Ils

(i) Ceux qui siègent actuellement sur les bancs de la Chambre héréditaire sont: les

maréchaux marquis de Gouvion-Saint-Cyr, et comte Molitor; les lieutenans- généraux
comte Bruneteau de Sainte-Suzanne, Klein, Claparède, Gailleminot.

Ceux que la mort a moissonnés dans les mêmes rangs, dès les commencemens de
rétablissement de la pairie , ou du moins avant que nous eussions entrepris l'histoire

d'une campagne à laquelle leurs noms se trouvent ai honorablement attaches , sont t les

lieulenans-généraux comtes Legrand et Colaud; le premier, si chéri , si vénéré de toute

l'armée , cl si digne de l'être ; le second , si estimé pour l'inflexible austérité de son carac-

tère vraiment antique.

Enfin , et au moment où nous étions prêts 1 terminer un travaU auquel il prenait un
si vif et si utile intérêt, la France a perdu, d'une manière aussi prompte qu'inopinée, le

lieutenant-général marquis Desselles , à tant de titres cher à l'armée et à l'Eut comme
homme public; à tous les gens de bien, comme homme privé. Sous ces divers rapports, les

regrets du pays ont trouvé de dignes organes. Si nous étions jaloux de nous en rendre

,

à notre tour, les interprètes , nous devrions nous attacher spécialement et presque exclu-
sivement à cette partie de l'honorable carrière du général Deasolles , qui a été consacrée

à l'armée du Rhin, dans les deux immortelles campagnes de 1800; mais tout ce qu'on
pourrait dire de la manière dont le général Desselles a rempli sa difficile et importante
mission ,

il l'a consigné et légué lui-même directement à la postérité, dans les pièces
originales émanées de lui, qui forment Ut principale partie de nos pièces justificatives.

Cest dans ces documens d'un si haut intérêt, et d'une fidélité si exacte
, qu'on peut

étudier et juger le chef d'état-niajor de l'armée du Shiu, l'ami, le conGdent intime du
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y siègent enveloppes de leur modestie , non moins que de leur gloire,

plus remarquables par le souvenir de leurs longs et difaciles travaux

,

que par l'appareil d'une existence fastueuse ; ils n'étalent point, ils n'am-

bitionnèrent jamais cette opulence cruelle qui se grossit trop aisément

des larmes des vaincus et du sang des vainqueurs; leurs vertus comme
leurs exploits peuvent être proposés , par tous les amis du pays et du
gouvernement, à l'imitation des générations militaires qui s'avancent

pour nous remplacer.

Des faits auxquels leurs noms se rattachent dans l'histoire contempo-

raine, des faits qui, dans l'histoire des guerres antérieures, leur avaient

servi d'exemple ou de leçon, peut et doit se déduire une maxime impor-

tante pour nous ,
savoir, que pour soutenir, pour sauver les empires dans

leurs plusfortes crises, pour les agrandir dans de sages proportions de temps

et d'espace, il suffira toujours de la guerre méthodique et classique, faite

avec un talent réel sans doute , mais moins brillant que consciencieux.

Que si on nous objectait que cette opinion nous constitue les fauteurs

trop complaisans des capacités secondaires, notre intention, nos efforts,

auraient-ils moins leur utilité et leur prix? Encore une fois, les hommes
transcendans et précoces, qui semblent deviner les choses plutôt que les

apprendre, sont- ils donc moins rares à la téte des armées qu'aux pre-

miers rangs des autres carrières? N'est-ce pas à la classe, incontesta-

blement beaucoup plus nombreuse, qui peut s'élever à une grande

général en chef dont les savantes combinaisons guidaient cette armée à de si beaux

triomphes ; c'est là qu'on trouvera la vérité la plus entière dans les récits , une jus-

tice impartiale, tous les mérites appréciés et recommandés; c'est la qu'éclate avec

l'amour du soldat celui de la discipline, et, pour les peuples, tout ce que la guerre peut

comporter d'humanité et de pliilantropie ,
partout de saines maximes de tactique et de

stratégie , et une rare sagacité de prévision pour préparer et annoncer les événemens.

Toutes les autres pièces qui accompagnent celles-ci ne servent qu'à en attester la sincé-

rité , à en relever l'importai)ce. Nous n'ajouterons qu'an mot, un regret dans lequel se

complaisent nos sentiinens personnels, savoir, que tous les développemens de notre tra-

vail auraieut été bien plus satisfaisans, si nous n'avions pas été si subitement et si cruel-

lement privés, avant la terminaison de ce travail, des précieux souvenirs, des judi-

cieux renseignemens que nous consultions avec assiduité , et qui nous étaient prodigues

avec une bienveillance et une confiance dont on trouvera particulièrement les preuves

sous les N- IV et XLIII des pièces justificatives de la première Partie.
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hauteur, mais seulement par l'étude et l'expérience, qu'il importe d'offrir

aide et secours? Le génie marche le plus souvent sans guide et sans

appui, et, dans ses élans sublimes, il n'a pas plus besoin de nos leçons

que, dans ses terribles égaremens, il n'écouterait nos conseils , et ne con-

descendrait à nos craintes.

Telles sont les considérations de tout ordre, de toute nature, qui ont

concouru à nous*inspirer la conviction profonde des avantages sans nom-

bre, et surtout sans inconvéniens, qui doivent résulter pour la France,

d'avoir, en tout temps, une armée'formée, organisée, animée, sur le mo-
dèle, dans l'esprit et les principes de l'armée du Rhin en 1800. Tels ont

été les motifs qui nous ont fait regarder comme un devoir et un service

rendu au pays, de recueillir avec un soin fidèle, de répandre, et, s'il se

peut, de populariser le* traditions de ce temps, de ces principes et de

cette armée (i).

;i) Voyez , pour les détail* et les particularités de l'organisation matérielle et mo-
rale de l'armée du Rhin, le chapitre Appendice, à la suite des pièces jostîficatÎYes

,

de la campagne d'hiver.

Tome V.



PIECES JUSTIFICATIVES.

EXTRAITS, ÉTATS, ETC., RELATIFS À LA CAMPAGNE D'HIVER.

N« I.

BULLETIN DE L'ARMÉE DU RHIN,

BÉDICÉ

I. Rapport du 7 «u 11 frimaire «o IX ( >8 noyembce — 3 décembre 1800).

Je vous ai rendu compte des mouvemens de l'armée jusqu'à son 1

Je continuerai maintenant le récit des opérations, depuis le 7 frimaire, époque

de la reprise des hostilités, jusqu'à la journée du 12, une des plus mémorables et

des plus glorieuses pour les armées de la république.

L'aile droite, sous les ordres du lieutenant-général Lecourbe, s'étendait, de-

puis Feldkirch
,
jusqu'à la rive gauche de l'isar, vers l-engries. longeant les mon-

tagnes du Vorarlberg et du Tyrol, pour en observer les différens débouchés.

13 bataillons et 14 escadrons seulement, avaient passé sur la rive droite de l'isar,

et étaient venus se placer sur la roule de Rosenbeim , en avant d'Helfendorf.

Une des divisions du centre était en position à Ebersberg, sur la route de
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1

Wasserbourg; les deux autres, en réserve sur la droite et sur la gauche de cette

chaussée.

L'aile gauche, sous les ordres du lieutenant-général Grenier, appuyait sa

droite à Hobcnlinden, sur la route de Muhldorf, et sa gauche s étendait jusque

vers Hœrlkofen, observant la vallée de l'Iscn et ses débouchés.

Le lieutenant-général Grenier avait également détaché 2 bataillons et 2 esca-

drons, sous les ordres du chef de brigade Durosncl, pour être en station sur

Wilsbibourg. Ce corps avait pour objet de couvrir les routes de Neu-OEltingen et

d'Eggcnfeldcn sur Landshut.

Le corps du lieutenant-général Sainte-Suzanne éuit sur l'Allmuhl et le Da-

nube, vers Ingolstadt, vis-à-vis du corps commande par M. de Klenau ; mais deux

de ses divisions avaient ordre de se rendre à Landshut, laissant un corps inter-

médiaire entre le Danube et l'Isar. La division Souham devait resler seule sur

l'AItmuhl
,
prête à se replier derrière le Danube, en rompant les ponts, si elle

était attaquée par des forces supérieures.

De son côte, l'ennemi achevait de rassembler son corps d'armée derrière l'Inn.

Il n'avait laissé qu'une chaîne d'avant-postes sur la ligue de démarcation tracée

entre les deux armées par le traité de Hohcnlinden.

Le corps du général Klenau, détaché sur la droite, se réunissait, vers Stadt-am-

Hof et Neumarkt, sur la rive gauche du Danube.

Le corps duTyrol, commandé par le général Hiller, était disséminé, depuis

Landeck jusqu'à kufstein, sur tous les débouchés du Tyrol, ayant quelques ba-

taillons de réserve vers Inspruck.

Les dispositions de l'ennemi n'étaient point encore assez prononcées pour juger

s'il prendrait l'offensive en avant de l'Inn, ou s'il se bornerait à défendre le pas-

sage de celle rivière.

Le général en chefdonna des ordres pour que , le 7 au matin , les avant-postes

ennemis fussent repliés sur toutes les routes.

Le 7 , le 8 et le 9 , l'armée marcha sur l'Inn , culbutant quelques faibles postes
,

mais sans trouver de résistance ; la seule division Legrand fut obligée de com-

battre pour occuper Dorfen.

Le 9, l'aile droite occupait Rosenheim, en avant-postes, étendant ses recon-

naissances sur les bords de l'Inn.

Une des divisions du centre, commandée par le général Decaen , en pénétrant

par la vallée de la Glon, avait poussé une brigade sur l'Attl, à hauteur d'Ai-

bling , et devait pousser des partis vers Rott ,
pour reconnaître les bords de l'Inn

dans celte partie.

Le général Richepanse avait forcé l'ennemi à entrer dans sa léte de pont de
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Wasserbourg, en lui faisant une vingtaine de hussards prisonniers, et avait pris

position de manière à couvrir les communications sur Haag, Ebersberg et

Rosenheim.

Le lieutenant-général Grenier, avec deux divisions de son corps, suivi d'une

des divisions du centre qui était en réserve, prit position sur les hauteurs qui

dominent la plaine d'\mpfing, se plaçant par échelous sur la chaussée.

La brigade aux ordres de l'adjudant-commandant Uuffin était placée sur les

hauteurs en arrière de Haun , la droite a Rammering et la gauche à Wœrth,

masquant par sa droite la léte de pont de Kraihourg, et devant se lier, par la

gauche , avec la division Legrand.

La brigade aux ordres du général Desperrières alla s'établir à Âschau
,
pour

couvrir ce débouché et observer l'Inn , en le remontant ,
jusqu'à Gars.

La brigade aux ordres du général Joba prit position à Reicheruheim , ainsi

que les deux bataillons de grenadiers de cette division
, pour y être en réserve.

La division aux ordres du général Legrand, marchant par la vallée de l'isen
,

devait s'établir sur les hauteurs de la rive droite do l'isen, entre Ratlenkirchen cl

Kirchhrun.

Celle de réserve, aux ordres du général Hardy, devait être placée en réserve

sur les hauteurs de Wœrth; mais la division Legrand, ayant eu des défilés affreux

à passer dans la vallée de l'isen , et obligée de combattre l'ennemi pied à pied

,

ne put arriver qu'à hauteur de Taufkirchen , eu qui obligea le lieutenant-général

Grenier à porter en ligne la division Hardy. Cette dernière vint donc se placer

dans l'intervalle qui existait entre les divisions Ney et Legrand.

La division du centre , commandée par le général de brigade Grandjean , avait

pris position en arrière de Haag

.

Le général en chef, qui avait suivi les mouvemens du général Grenier dans la

soirée du 9 , poussa jusqu'à ses avant-postes pour reconnaître la position de l'en-

nemi. Il avait un camp devant nous, qu'on jugea d'environ 15,000 hommes;

mais le reste de l'armée, durant la nuit, pouvait déboucher par kraihourg et

Muhldorf. En conséquence, le général en chefordonna au général Grandjean de

se porter en avant de Haag, sur la route de Muhldorf.

L'intention du général en chef était de ne livrer la bataille qu'avec des forces

réunies. Les corps qu'il jetait ainsi sur les routes de Rosenheim, Wasserbourg

et Muhldorf, devaient seulement reconnaître les bords de l'Inn , si l'ennemi

se tenait derrière celte rivière et dans ses têtes de pont; s'il débouchait, ils

devaient alors le tâter avec assez de vigueur pour le forcer à dessiner promp-

teraent ses projets. C'était par la même raison, et pour ne rien compromettre ,

qu'il avait dirigé trois divisions ensemble sur la route de Muhldorf. Trois débou-
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chés aboutissaient à celle chaussée, les ponts de Kraibourg, Mnhldorf et Braunau;

ce qui donnait à l'ennemi le moyen de se former avec plus de rapidité.

Pendant la nuit du 9 au 10, la majeure partie de l'armée ennemie Tint passer

,

en effet, l'inn à Muhldorf et Kraibourg. Le lieutenant-général Grenier fut en

même temps prévenu que l'ennemi s'était emparé de Landshut daus la journée

du 9 , et qu'un corps considérable remontait la Vils, et se dirigeait sur Dorfen

,

pour s'emparer de la tète du défilé dans le vallon de l'isen ; ce mouvement le

détermina à renvoyer une brigade du général Legrand sur Dorfen , afin d'assurer

la retraite de cette division , en cas qu'elle y fût forcée.

Le 10, à la pointe du jour, l'ennemi se déploya dans la plaine d'Ampfing.

L'archiduc Jean commandait en personne, et les deux tiers de son armée, au

moins, étaient en présence. Il commença l'attaque avec impétuosité sur tout le

front , et parut vouloir s'emparer des bois qui se prolongent perpendiculairement

sur la droite de la position d'Aschau, vers Lauterbach , en même temps qu'il dé-

bouchait par Kraibourg, sur Aschau même, que le général Despcrrières était

chargé de défendre, avec 2 bataillons de la 103* et 3 escadrons de cavalerie.

Le général Ney, après avoir fait replier ses avant-postes jusqu'à sa ligne de ba-

taille, dont la droite était à Heigerlohe, le centre en avant de Rammering, et In

gauebe à Haun
, reprit l'offensive sur l'ennemi avec beaucoup d'avantage ; il for<;a

8 bataillons à se replier, et les repoussa à plus d'une demi-lieue du point d'at-

taque, leur faisant des prisonniers et leur enlevant une pièce de canon et deux

caissons ; mais, pendant ce mouvement , l'ennemi continuait à se déployer dans

le vallon de l'isen; il débordait fortement la gauche de la division Hardv, et

s'était déjà rendu maître de toutes les hauteurs entre Ratlcnkirehen et PfalFcn-

kirchen. Un corps de 12,000 hommes, infanterie et cavalerie, continuait h mar-

cher sur notre gauche, sans combattre, et cherchait évidemment à arriver sur In

grande roule, qui était notre seule retraite.

Le lieutenant-général Grenier fit marcher, de la droite vers la gauche , la bri-

gade du général Joba, qu'il avait en réserve dans les bois, en arrière deWœrth. Il

fit en même temps repousser l'ennemi, plusieurs fois, sur tous les points d'at-

taque , et toujours avec succès; l'ennemi fit en vain plusieurs charges de cavalerie

et d'infanterie. Notre ligne , de plus de 3,000 toises d'étendue, ne fut jamais en-

tamée, pendant un combat de cinq heures sur le même champ de bataille.

Le général en chef, instruit que le lieutenant-général Grenier était fortement

attaqué , lui envoya aussitôt l'ordre de se retirer , et au général llichepansc celui

de faire appuyer sur Haag la brigade commandée par le général Walther; il arriva

bientôt de sa personne sur le terrain. Voyant lo grand développement des forces

de l'ennemi, il s'assura que la ptus grande partie de son armée était réunie de-
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vant lui; la retraite était ordonnée: il fit avancer la <li\ision Grandjean pour la

soutenir. Elle se fit par échelon», et dans le meilleur ordre. Arrivé à Reicheru-

heim , l'ennemi faisait des efforts incroyables sur le point d'Aschau, et forçait le

général Desperrières à se replier, après une très belle résistance
, puisqu'il rame-

nait G00 ou 700 prisonniers. Les Autrichiens couronnaient déjà la crête des hau-

teurs et se portaient sur la sortie du défile, par où la division Ney opérait sa

retraite ; une partie de notre artillerie y était encore engagée.

Le lieutenant-général Grenier ordonna au chef de brigade du 2* régiment de

dragons de repasser le défilé, avec environ 150 chevaux, et de charger l'ennemi.

Cet officier supérieur exécuta cet ordre avec autant de vigueur que de talent; il

gravit, sous le feu de l'infanterie, l'escarpement qu'elle couronnait, la dispersa,

fit 100 prisonniers, en sabra un pareil nombre, et resta maître du passage. Le

citoyen Hulol, jeune homme de dix-sept ans, sous-lieutenant, aide-de-camp du

général en chef, se jeta dans la charge , et ramena plusieurs prisonniers.

L'artillerie débarrassée, la retraite se continua, avec le même ordre, sur la

route de Haag. Arrivée à Sachsenstmtt, une brigade aux ordres du général Boyer,

faisant partie de la division Grandjean , y avait pris position. Le général en chef

lui ordonna de soutenir l'effort de l'ennemi
,
pendant que les deux divisions

Ney et Hardy feraient leur retraite , et de former leur arrière-garde jusqu'à la

fin du combat.

Ces troupes fraîches, et qui n'avaient pas encore tiré un coup de fusil, con-

tinrent l'ennemi avec la plus grande vigueur. La 108e fit une très belle charge , et

le 4 e régiment de hussards se conduisit avec distinction.

Les divisions Ney et Hardy vinrent prendre position sur les hauteurs de Haag,

et la division Legrand sur Dorfen , après avoir soutenu un combat très vif sur les

hauteurs de Taufkirchen et Schmndach, point sur lequel l'ennemi s'était reporté

aussitôt qu'il vit notre retraite décidée. La 42» se distingua particulièrement dans

ce combat , et, sans la ténacité et les sages dispositions du général Legrand , l'en-

nemi se serait encore emparé de Dorfen le même jour.

La division Grandjean se plaça sur les hauteurs de Ramsan , en avant de Hang.

La brigade Walther, qui n'avait eu que quelques légers engagemens avec des par-

tis ennemis qui s'étaient coulés sur notre flanc gauche
,
prit position à l'embran-

chement des routes de Wasserbourg et Hohenlinden sur Haag.

Le résultat de cette journée a dû être pour l'ennemi une perte. considérable

,

puisque plus de 800 prisonniers sont restés entre nos mains; la nôtre est de 250

prisonniers, et de 500 à 600 hommes tués ou blessés.

Si deux divisions ont soutenu un combat de cinq heures contre une armée en-

tière, et ont opéré devant elle leur retraite, sans éprouver un seul échec, on ne
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peut l'attribuer qu'au courage et au sang-froid du soldat, et aux belles et vigou-

reuses dispositions des généraux.

Le lieutenant-général Grenier a déployé la plus grande habileté dans ses ma-

nœuvres, soit en pénétrant d'avance les projets de l'ennemi, soit en faisant ses

dispositions pour résister à toutes ses attaques.

Le général Ney, dans cette journée ,
prudent et audacieux lour-à-tour, a par-

faitement soutenu sa brillante réputation.

Le général Hardy, qui , la veille , avait pris le commandement de la division de

réserve , s'est conduit avec la plus grande valeur ; il a été blessé d'un coup de feu

au milieu du combat.

Le général de brigade Daullhaune a ramené trois fois l'infanterie à l'attaque du

village de Rattcnkirchen , et , marchant à sa ièie , s'en est emparé j il a eu ses ha-

bits criblés. Les généraux Dcsperrières
,
Joba, bastoul et Fauconnct, les adju-

dans-oomraaudans Desplanques, Ruffin
,

Lefol, le chef de brigade du génie

Beau fort, le chef de brigade d'artillerie Fouché, et tous les officiers de l'élal-

major, aides-de-camp el adjoints, ont combattu avec valeur, et parfaitement se-

condé les opérations des généraux, et presque tous ont eu des chevaux tués. Lu

général Grenier a reçu une contusion à la cuisse ; le frère du général on chef,

son aide-de-camp, a eu un cheval tué sous lui par un boulet de canon.

L'artillerie a été remarquée par la justesse de ses tirs. Six bouches à feu , sou-

tenues par 6 escadrons de hussards ennemis , écrasaient notre infanterie sur les

hauteurs d'Heigerlohe ; 6 pièces, servies par la 2» compagnie du 7 e régiment d'ar-

tillerie légère et la 4* compagnie du 8', ont arrêté l'ennemi , lui ont démonté

4 pièces dans moins de demi-heure , et fait sauter S caissons ; elles l'ont même
forcé enfin à se retirer, en nous abandonnant du canon : 2 bouches à feu s'étaient

alors portées sur la crête des hauteurs; elles sont chargées et enlevées par les

2 escadrons de hussards ennemis qui s'étaient ralliés, à la faveur d'un bouquet

de bois. Les canonniers se réunissent aussitôt , chargent à leur tour les hussards

avec intrépidité , el ramènent leurs pièces. Le citoyen Jaziel , maréchal des logis

,

a eu dans cette charge le bras droit coupé d'un coup de sabre. En général, on ne

saurait assez faire l'éloge de cette arme, soit dans les combats, soit pour son

organisation. Elle est soignée avec une perfection étonnante dans tousses détails;

c'est un hommage bien juste a rendre au général Eblé qui la commande, et qui

doit être compté, dans cette arme, comme un des meilleurs officiers de l'Eu-

rope.

Pour faire l'éloge des troupes , il ne faut que les nommer ; toutes ont combattu

,

toutes ont fait des prodiges. Ce sont :

Les t5«, 23% 103«, 76% 53«, 89» demi-brigades, les 2« et 13« régimensde dra-

-
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gons, 13* et 19» de cavalerie, 23* de chasseurs, la 6« compagnie du 2« régiment

d'artillerie légère, les 2« el 3«du 7«, la 4' du 8% la 3«du 7« à pied.

AFFAIRE DE HOHEtILIKDF.N.

Le général en chef, après avoir tu nos troupes à l'abri d'être inquiétées par

l'ennemi dans leur retraite, revint, dans la soirée du 10, à Haag, pour donner

sur-le-champ l'ordre de réunir l'armée.

Les projets de l'ennemi étaient maintenant développes. La route de Wasser-

bourg, qu'il avait pour ainsi dire abandonnée; son armée réunie, marchant

par la route de Muhldorf et la vallée d'Isen; un corps de 6,000 hommes, qui

se dirigeait par Landshul sur Freising; le corps du général Klenau, qui avait

passé le Danube sur Ratisbonne, pour se rejoindre au corps de Landshut, tout

annonçait que l'ennemi voulait faire effort sur notre gauche, en même temps

qu'un corps assez considérable se portait sur la chaussée d'Augsbourg
, pour nous

couper cette retraite, et nous rejeter au pied des montagnes, sur la route de Mu-

nich à Landsberg , où le corps du Tyrol
,
qui se trouvait sur nos flancs, devait , à

son lour, inquiéter notre mouvement rétrograde.

Tel était le plan gigantesque adopté par l'ennemi; mais les mouvemens, trop

grands et trop étendus qu'il entraînait, en rendaient nécessairement l'exécution

très lente , el le général en chef avait tout le temps de réunir la plus grande partie

de ses forces pour écraser la droite de l'ennemi avant que la gauche eût pu

l'aborder.

En conséquence, il ordonna les dispositions suivantes : le lieutenant-général

Grenier eut ordre de reprendre la position qu'il occupait le 7 , sa droite à Hohen-

linden, sa gauche à Harthofen. La division- du centre, aux ordres du général

Grouchy, devait prendre l'extrême droite de cette position.

Le général Legrand, qui formait la gauche, laissa, pour couvrir son flanc,

S compagnies d'infanterie et 2 escadrons du 16e régiment de chasseurs, à hauteur

dHœrlkofen, vis-à-vis du débouché de Langdorf. La réserve de cavalerie fut mise

à la disposition du lieutenant-général Grenier, et se porta derrière Hohenlinden

,

moins la brigade du général Espagne, qui fut dirigée sur Erdingen, avec 4 com-

pagnies d'infanterie de la division Legrand, pour couvrir, dans cette partie, le flanc

gauche de l'armée , ainsi que les communications de Munich.

Le général Richepanse, que la brigade Wollher rejoignit par le chemin de

Saint-Christophe à Ebersberg , se replia sur Ebersberg , et le général Decaen sur

Zornoldingen. Le lieutenant-général Leoourbe rentra à Helfendorf et dans ses pre-
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mières positions , en portant la plus grande partie de ses forces sur sa gauche

,

vers les sources de la Glon, à Pframmering.

Les deux divisions du lieutenant-général Sainte-Suzanne, commandées par le

général Colaad , eurent ordre de changer de direction , et de se porter sur Frei-

sing , à marches forcées , de manière à y être arrivées le 12.

La journée du 1 1 fut employée à l'exécution de tous ces mouvemens. L'en-

nemi suivit légèrement la division dn général Grandjean, formant toujours

l'arrière-garde des deux divisions qui avaient combattu la veille ; le reste de

l'armée- fit sa retraite sans être poursuivi.

Le 1 1 , l'ennemi porta son armée en avant deHaag, et , a huit heures du soir

,

les avant-poaies du général Grouchy furent attaqués, ce qui fit présumer que

l'avant-garde avait déjà débouché dans la plaine deHohenlinden. D'un autre coté,

le général en chef était instruit que, dans la vallée de flsen et du coté de Lcn-

dorf , il était arrivé un corps très considérable.

L'ennemi était donc en marche, et prenait décidément l'offensive, pour arriver

sur Hoheulinden et déboucher dans la plaine; il était obligé de s'engager dans

une forêt que la route traverse , et qui forme un défilé d'une lieue et demie , de-

puis Mattenpœt jusqu'à Hoheulinden.

Le général en chef envoya au général Richepanse l'ordre de se mettre en mou-

vement à la pointe du jour , et de marcher d'Ebersberg, par Saint-Christophe,

sur Mattenpœt, pour tomber sur les derrières de l'ennemi. Le général Decacn

reçut celui de suivre le général Richepanse, laissant un corps seulement sur

Ebersberg, pour observer la chaussée, de concert avec les troupes du général

Lecourbe, qui, de Pframmering, avaient ordre de marcher sur Ebersberg, et

prenaient en flanc tout ce qui avait voulu pénétrer au delà.

Le lieutenant-général Grenier eut ordre, si l'ennemi engageait le combat, de

se borner à le soutenir jusqu'au moment de l'attaque, dont le général en chef

donnerait lui-même le signal.

Le général en chef était , dès sept heures du malin , sur le champ de bataille ; la

neige tombait à gros flocons. L'ennemi commença par attaquer la droite du géné-

ral Grouchy, appuyée à un bois qui longe la plaine de Hohenlinden, parallèle-

ment et u gauche de la grande route, jusqu'aux environs d'Indingcn. La 108'

était en bataille, la 46* et la 57* en colonnes, par échelons, le long de la lisière

du bois. Le général Grouchy fit appuyer la 108* par le 4* de hussards, et 3 pièces

d'artillerie, et laissa au général Bonnet le soin de soutenir cette attaque. Cette

demi-brigade se maintint avec vigueur, et empêcha l'ennemi de faire des pro-

grès. Alors 8 bataillons , dont 6 de grenadiers hongrois , filèrent sur la droite de

la division Grouchy, pour la tourner au travers des bois, auxquels elle s'appuyait.

Tome V. 43
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La 108% prise en flanc, fut un moment obligée de céder quelque terrain, et

son chef de brigade, Marcognct, fut blessé et pris. La 46% qui, depuis long-

temps , était exposée à un feu d'artillerie très vif , et le soutenait avec sa fermeté

ordinaire, fut conduite, par le général Grandjean, au secours de la 108e
, à

l'iustantoù l'ennemi, profitant de sa grande supériorité, débouchait des bois.

Un demi-bataillon de cette demi-brigade, ayant à sa téte les généraux Grouchy

et Grandjean, charge vigoureusement l'ennemi et le culbute, après une sanglante

mêlée. Un demi-bataillon de la 57e péaètro également dans le bois, plus à droite

,

pour aborder le reste de ce corps, qui s'était déjà très étendu sur son flanc.

Ce fut le théâtre de combats partiels , aussi opiniâtres que glorieux ; on se battait

corps k corps, et la victoire nous resta, avec un grand nombre de prisonniers

,

parmi lesquels le général Spanoccbi, qui conduisait cette affaire.

Les Autrichiens avaient simultanément , à leur attaque de flanc, fait un nou-

vel effort sur le front de la division Grouchy ; 2 escadrons du 11* de chasseurs

,

soutenus por le 4* de hussards, les chargèrent, et leur enlevèrent 5 pièce* d'ar-

tillerie.

Cependant l'ennemi commençait à déboucher sur le général Ney, par les hau-

teurs de Burkrain cl de Krainakcr , sans que le feu se fût très vivement engagé.

C'est alors qne le général en chef s'aperçut que les Autrichiens, sans vigueur

dans leurs attaques, devenaient très incertains dans leurs mouvemens. La marche

du général Richepanse pouvait leur être connue, et il était instant d'aborder leur

front; le général en chef en donna l'ordre au lieutenant-général Grenier.

Les généraux Ney et Grouchy forment k l'instant leurs colonnes d'attaque. Le

général Ney reçoit l'ordre du général Grenier de pénétrer vivement, par la

chaussée, sur la tclc du défilé, et le général Grouchy de se diriger sur le même
point, en culbutant la gauche de l'ennemi. Le général Ney marche avec une telle

vigueur, que , dans un instant , il a pris 8 à 10 pièces de canon à l'ennemi, et plus

de 1 ,000 prisonniers. Le général Grouchy, obligé k un mouvement plus étendu

,

marche avec une égale rapidité. On approchait de l'heure à laquelle le général

Richepanse devait déboucher sur otattenpœt.

En effet, ce général était parti de Saint-Christophe, à sept heures du matin,

avec sa division. Déjà la He demi-brigade de ligne, le 1" régiment de chasseurs et

«la 48*, avaient dépassé le village, lorsque l'ennemi , manœuvrant de la route de

Haag àWasserbourg, par la vallée d'adbachingen , vint prendre la division en flanc,

à hauteur du bataillon de la 14 e légère, qui en formait à peu près le centre. Une
fusillade très vive se fit entendre. Le général Richepanse, qui était à la téte de la

colonne, arrête un instant sa marche; mais il était engagé dans des chemins

affreux par un guide qui s'était égaré lui-même, et qui n'avait pu reconnaître la
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roule» à raison de la grande quantité de neige qui tombait, et qui ne permettait

pas à l'œil de démêler les objets à dix pas devant soi. La téte de la colonne ne pou-

vait que continuer son mouvement en avant, sans qu'il lui fût possible d'en faire

un rétrograde. Alors le général Richepanse ordonna au général Drouet , dont la

brigade se battait avec l'ennemi , de l'occuper fortement, jusqu'au moment où le

général Decaen serait arrivé pour le dégager, et Lui permettre de rejoindre la téte

de la division, qui continue sa marche sur Hattenpcet, où elle doit arriver,

d'après les ordres du général en chef.

Cette détermination prise, il continue sa marche, et arrive, après des diffi-

cultés extrêmes, sur Haltenpœt, où il trouve des cuirassiers de Nassau pied à

terre, qu'il fait prisonniers. La 8* de Ugne traverse le village, et se forme en avant,

le 1" de chasseurs à sa droite, et les 6 pièces d'artillerie, qui avaient suivi , se

placent sur le front ; la 48e marche ensuite, et se forme à la gauche de la 8 e
.

La ligne que venait de prendre le général Richcpanse était parallèle à la grande

route, qui passait à portée de fusil de Mattenpoet ; la gauche de la 48', qui finis-

sait son mouvement, se trouvait pour ainsi dire à hauteur du point où la chaussée

pénètre dans la forêt de Hohenlinden. Le général Richepanse avait devant lui

environ 8 escadrons de cavalerie et 7 à 8 bouches à feu. Pendant que la 48e finit

de se former , le 1 er de chasseurs essaie une charge sur la cavalerie ennemie; il

aborde avec vigueur, mais un escadron , masqué par uu pli du terrain , le prend

eu flanc , et il est forcé de venir se reformer sur la droite de la 8*. Alors le général

Richepanse, cerné de toutes parts ,
ignorant si le général Drouet parviendrait à se

dégager, avec le reste de sa division , sentant la nécessité de ne pas donner à l'en-

nemi le temps de juger sa faiblesse, se détermine à se porter en masse sur la grande

route et à marcher, rapide comme la foudre, sur les derrières de l'ennemi.

Dans cette marche audacieuse, le général Walther, à la droite, doit marcher,

contenant la cavalerie qui est devant lui ; le général Richepanse, à la gauche

,

doit pénétrer dans la forêt. 11 forme ses troupes en colonne par demi-bataillons
,

arrive sur la grande route , fait tête de colonne à gauche, et se dirige vers la

forêt. L'ennemi, pour en défendre l'entrée, arrive avec trois pièces d'artiHerie
;

plusieurs décharges à mitraille et la fusillade la plus vive n'ont point arrêté notre

mouvement. Alors l'ennemi réunit 3 bataillons de grenadiers hongrois, qui , for-

més en colonne serrée , avancent au pas de charge.

Dans ce moment décisif, le général Richepanse se retourne et fixe l'œil du

soldat : il étincelle; sûr de ses braves , il leur dit : Grenadiers de la 48', que dites-

vous de ces hommes-là? — Général, Us sont morts! A ces mots, ils se précipitent,

l'ennemi est culbuté. L'impulsion donnée, la colonne renverse, comme un tor-

rent, toutes les masses qui lui sont successivement opposées.
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Dans le même moment , le général Ney, qui poursuit les Autrichiens avec la

plus grande vigueur, arrive a la sortie du défile , vers Hoheulinden ; ils essaient

encore de s'y dérendre, mais ils sont aussitôt enfoncés. Le général Ney pénètre,

et l'on voit une colonne énorme qui, pressée de toutes parts, flotte , tourbillonne,

et finit par se précipiter dans la foret, que la route traverse. Des cris affreux se

font entendre , c'est la mort qui poursuit les fuyards à travers les sapins, der-

rière lesquels ils cherchent vainement un asile ; ce n'est qu'en implorant la

générosité du vainqueur qu'ils échappent au carnage. La chaussée couverte,

il n'y a qu'un instant, de milliers de soldats, n'offre plus maintenant que des

cadavres épars, des chevaux épouvantés, sans maître qui les guide, des chariots,

de» caissons renversés , et 87 pièces d'artillerie en notre pouvoir. Au milieu de

cette scène de désordre et d'horreur, les généraux Richepanse et Ney, encore

éloignes, ont poussé simultanément des partis l'un sur l'antre, qui se recon-

naissent et viennent annoncer, chacun de leur côté, que la réunion est opérée.

Le général Richepanse revient aussitôt au soutien du général Walther, engage

avec la cavalerie ,
qu'on a combattue en sortant de Mattenpœt ; les généraux

Ney et Grouchy marchent après lui, et nos troupes, pleines de joie et d'orgueil,

défilent successivement sur ce terrain couvert de tant de trophées.

Le général Richepanse, en revenant sur ses pas, rencontre le général Walther,

grièvement blessé par une balle qui lui traverse le corps ; mais la vie de ce brave

et digne officier est sans danger. Porté par ses soldats , ses yeux peignent moins

la douleur que la joie d'une brillante victoire. Le général Richepanse sent toute

la perte qu'il vient de faire, s'arrête nn instant près de lui, et revient à ses

troupes. Il borde d'infanterie la forêt dont nous étions maintenant les maîtres,

et débouche avec la cavalerie sur l'ennemi
, qui ne fait plus devant lui qu'une

retraite précipitée; le reste de sa division l avait rejoint, elle avait été dégagée

par le général Decaen. L'avant-garde de ce général, commandée par le chef de

brigade Laffond, avait trouve le général Drouet engagé sur le plateau de Saint-

Christophe, où il n'avait aucun terrain pour se former. Le chefde brigade Laffond,

avec le 3* bataillon de la U« légère et un escadron du 6e régiment de chasseurs,

aborde franchement l'ennemi et le repousse ; c'est là que le chef d'escadron

Montaulon ,
ayant son cheval tué sous lui , se met à la tête de l'infanterie , et

charge plusieurs fois avec elle. L'ennemi fait avancer ses réserves, et force nos

troupes à la retraite. Alors le général Decaen ordonne au général Kniaxewitz de

pénétrer par la gauche et l'intérieur du bois, sur la chaussée entre Mattenpœt

et Hohenlinden. Ce mouvement, exécute, dégage le général Drouet, en même
temps qu'il achève la déroule de l'ennemi, vers la chaussée.

La bataille était gagnée, le centre de l'ennemi était exterminé; mais sa droite
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et sa gauche combattaient encore. Le lieutenant-général Grenier, avec le» deux

divisions Legrand et Bastoul, et la réserve de cavalerie, était resté sur la gauche.

Il avait encore conservé près de lui la brigade de réserve du général Ney , com-

posée du bataillon de grenadiers de sa division, du 13 e de dragons et du 19<

de cavalerie. Avec ces troupes, il soutient les efforts de M. Baillet-Latour, vers

les débouches de Burkrain sur Hohenlinden, tandis que le général Legrand

combattait également sur Harlhofen, et le général Bastoul sur Buch et Fors-

teren. L'ennemi avait sur cette ligne une supériorité numérique de plus de

moitié, avec un champ de bataille très avantageux. Le général Grenier, voyant

le succès de l'attaque du centre, se décida à prendre lui-même l'offensive, malgré

•on infériorité; l'attaque est ordonnée ; l'ennemi se bat avec une vigueur éton-

nante, mais les divisions Legrand et Bastoul font des prodiges de valeur; plu-

sieurs fois les corps se mêlent, les positions sont prises et reprises, les âl* et

42* demi-brigades sont chargées en flanc, plusieurs fois, par la cavalerie, sans

être un instant ébranlées; enfin la droite du général Legrand culbuta l'ennemi

dans les défilés de Lendorf , tandis que le général Bonnet , avec une brigade de

la division Bastoul, le jeta sur Isen r et il se retire en nous abandonnant près

de 1,500 prisonniers et 6 pièces de canon. Le chef du 5» régiment de chasseurs

a été dangereusement blessé, et le chef de la 42» a eu son cheval tué sous lui,

dans ce combat opiniâtre.

L'ennemi faisait encore de grands efforts sur'le centre du général Bastoul et

la réserve du général Ney. Le général Grenier donne ordre au général d'Haul-

poul d'arriver avec ses trois régimens de cavalerie, soutenus par le bataillon

de grenadiers du général Ney. Ces nouvelles troupes mettent le général Bastoul

en mesure de former ses colonnes d'attaque, et de marcher sur l'ennemi, qui

avait pris une nouvelle ligne, en avant des bois, sur les hauteurs de Datting.

Le général Bonnet, qui venait de le forcer sur l'Isen, soutenu d'un bataillon de

la 42 e
, et de la cavalerie commandée par le général Fauconnet, fait un mouve-

ment, se porte sur le flanc droit de l'attaque, tandis que la brigade de réserve,

commandée par le général Joba, s'ébranle pour le déborder sur son flanc gauche.

L'ennemi ne peut résister à ce dernier effort ; il se replie en désordre, et nous

abandonne du canon et beaucoup de prisonniers. Le général Bastoul , dont la

conduite dans toute cette journée mérite les plus grands éloges , est grièvement

blessé dans celte attaque.

Le général en chef, entendant le combat très vif que soutenait le lieutenant-gé-

néral Grenier, arrêta la 108e demi-brigade et 2 bataillons de la 57 e
, pour les faire ré»

trograder vers Hohenlindcn et servir de renfort. Ces troupes marchèrent avec in

plus grande célérité, mais l'ennemi était en pleine déroute lorsqu'elles arrivèrent.
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A la droite, le général Decaen , en quittant Ebersberg pour suivre la division

Richepanse sur Mattenpœt, avait laissé un corps de 1,200 hommes, commandés

par le général Debilly, pour couvrir la route de Wasserbourg, et donner le temps

aux troupes du général Lecourbe d'y arriver. Dans sa marche, il dégage la por-

tion de la division Bichepanse, qui avait été coupée. Un corps de 900 Autrichiens,

sans retraite par le mouvement rapide du général Grouehy sur la tête du défilé

dans la plaine de Hohenlinden, cherche k se faire jour sur Wasserbourg, et attaque

la brigade du général Durutte. Ce général kit avancer deux compagnies de la

14 e légère, dont nne de carabiniers. On se fusille un moment , mais l'adjudant-

major Cormil s'indigne que des hommes forcement prisonniers tentent d'opposer

encore de la résistance , il s'élance au milieu d'eux et leur ordonne de se rendre;

ils posent les armes.

Le général Decaen, reportant le général Rniazemtz avec la légion polonaise à

Saint-Christophe
,
pour couvrir son flanc droit et observer le corps qui avait

attaqué, le matin, la division du général Richepanse, continue sa marche sur

Mattenpœt; mais trouvant la division Grouehy qui filait pour sortir de la forêt,

il ordonne au général Durutte de changer de direction et de marcher par Albis-

chingen , sur Haag ,
pour couper une seconde fois à l'ennemi son chemin de

retraite. Dans le même moment, le général Kniazewitz lui annonce qu'il est vi-

goureusement attaqué par l'ennemi; le général Decaen lui ordonne de se main-

tenir dans sa position , et ce général , à la tête de sa légion, se soutient avec la

plus grande valeur, jusques au moment où le général Durutte , marchant sur

Albischingen , et dépassant le flanc droit de l'ennemi, le force à la retraite. Dans

les combats que le général Decaen a eu à soutenir dans cette journée, ses troupes

se sont montrées de la manière la plus distinguée. Sa division a fait trois mille

prisonniers
,
parmi lesquels 50 officiers , dont deux colonels , et pris 7 pièces de

CH II0D •

Il était six heures du soir, et la nuit vint sauver l'armée ennemie de sa des-

truction totale. Dès quatre heures , la bataille était gagnée avec une telle supé-

riorité, que, dans une journée d'été, où l'on aurait eu cinq heures encore pour

combattre, les Autrichiens n'eussent pas ramené 10 pièces de canon , et plus de

la moitié de leur armée eût été détruite.

Les résultats de cette journée sont : 11,000 prisonniers, dont 179 officiers,

parmi lesquels les généraux Deroy et Spanocchi , 4 colonels, entr'autres le prince

de Ligne, et 100 pièces de canon tombées en notre pouvoir. L'histoire de la

guerre n'offre point d'exemple d'une aussi grande quantité d'artillerie de bataille,

prise sur une armée autrichienne dans une seule aflaire.

Une victoire aussi décisive doit être attribuée, sans doute , à la hardiesse et
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à l'habileté des premières disposition*, mais on ne saurait assez admirer la pré-

cision et la rigueur brillante arec laquelle elle» ont été exécutées. Généraux

,

officiers et soldats, tous se sont surpassés. Plusieurs soldats, en se battant comme
des lions , disaient : Je ne veux paa mourirdaujourd'hui,pour voir lafoi d'un si beau

jour !

Le lieutenant-gcnéral Grenier a montré à l'ennemi, que si avec deux seules

divisions il savait combattre et se retirer fièrement devant une année entière
,

moins inférieur , il savait aussi vaincre, et surtout poursuivre plus vigoureuse-

ment qu'il ne l'avait été. Il a parfaitement secondé le général en chef.

I^es généraux Ney, Richepanse, Grouchy, Bastoul, Legrand et Dccaen, ont

eu on rôle trop brillant dans celte journée pour que le général en chef ait besoin

d'y joindre un éloge.

Les généraux Kniazewilz, Durutte
,
Grandjean , Boyer, Lahorie, Drouet,

Uonnet et Saligny, ont donné des preuves des plus grands lalens militaires. Le

général Daultanne a eu un cheval tué sons lui, ainsi que l'adjudant-commandant

I^fol.

Les adjudans-cornmandans Desplanques, Darboi» et Plauaanne, sont particuliè-

rement cites par les généraux de division auxquels ils sont attachés. Le général

Richepanse donne des éloges au citoyen Label , officier du génie , ainsi qu'au

citoyen Sarrut, chef de brigade , au chef d'escadron Baron, au capitaine Crabé,

du 5 e de hussards , au lieutenant Lapointe , du 1" de chasseurs. Le général

Decaen lone également la conduite du chef de brigade du &• régiment de chas-

seurs, le citoyen La(Tond, ainsi que celle du citoyen Montaulon, chef d'escadron.

Tous les chefs de corps et les officiers d'état-major, aides de camp, adjoints,

officiers du génie, se sont comportes do la manière la plus distinguée. Le pre-

mier aide de camp du général en chef, le chef de brigade Leguay, a eu un cheval

tné; l'adjudant commandant Maximilien Lamarque en a eu un blessé. Les adju-

tlans-com mandans Lenormant et Guillotse sont aussi distingués. Le capitaine Gri-

maldi , aide de camp du général Grouchy , a eu le bras percé d'une balle. Les

citoyens Strolr, Delélée et Rapatel, tous trois aides de camp du général en chef,

ont percé plusieurs fois la ligne ennemie , pour porter des ordres au général

Richepanse.

Notre perte ne s'élève qu'à environ 1,200 hommes, tant tués que blessés;

celle de l'ennemi doit être énorme, on la porte à 7 ou 8,000 morts ou blessés.

Il me serait impossible, citoyen Ministre, de vous nommer tous les braves qui

ont des droits aux éloges particuliers de leurs généraux. Le développement du

terrain sur lequel on a combattu, et le grand nombre d'hommes qui ont agi dans

cette journée mémorable, entraînent nécessairement l'oubli do beaucoup de faits
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dignes de l'admiration nationale. A mesure que les rapports me les feront con-

naître, je m'empresserai de tous les transmettre, pour solliciter du Gouvernement

les récompenses qui leur sont dues.

A la suite de cette journée, le géuéral de brigade Espagne fut attaqué à Erdio-

gen, vers minuit, par un corps de 1,200 chevaux et 700 hommes d'infanterie.

Ce brave officier, trop actif pour pouvoir être surpris, chassa l'ennemi, malgré

son infériorité, et conserva le point qu'il était chargé de défendre.

II. Rapport dn ta au 18 frimaire an IX (S— g décembre 1800).

La bataille de Hohenlinden, si brillante et si décisive, devait amener les plus

grands résultats. Pour les obtenir, il fallait porter rapidement l'armée sur Salz-

bourg. De là on prenait le Tyrol à revers, on coupait de l'armée d'Allemagne le

corps engagé dans la vallée de l'Inn, depuis Kufstcin jusque dans l'Eugadine.

On menaçait les routes directes de Vienne sur l'Italie, et, si les Français, victo-

rieux sur les bords de l'Adige et du Mincio
, poursuivaient vivement les Autri-

chiens, battus sur ces deux rivières, ceux-ci étaient forcés de se rejeter au fond

de la Hongrie, pour y trouver une retraite assurée, liais pour arriver à Salx-

bourg, il y avait deux barrières à franchir : l'Inn et la Salxa.

L'Inn , que Turenne lui-même , dans ses Mémoires , a désigné comme une

ligne des plus redoutables, est une rivière dont le lit , creusé par des eaux torren-

tueuses, est bordé sur la rive droite par une chaîne de rochers, qui s'étend,

presque sans interruption, depuis les Alpes jusqu'à son embouchure. Braunau

et Kufstein , deux anciennes places, bâties sur cette rivière , avaient été remises

en état de défense, de manière à mériter un siège en règle. Les ponts de Muhl-

dorf, Kraibourg cl Wasserbourg, auxquels aboutissent les différentes chaussées

sur les deux bords, étaient couverts par des ouvrages d'un grand développe-

ment, et armés d'une nombreuse artillerie. Le pont de Rosenhcim était rompu et

garni de matières combustibles; le feu pouvait à tout instant en consumer les

débris. C'est dans ce formidable appareil que l'Inn se présentait à nous, pour en

forcer le passage.

Le général en chef ordonna au lieutenant-général Lecourbe de se porter sur

Roscnheim , de nouveau , et de chercher, entre cette ville et Kufstein , l'endroit

le plus facile et le plus avantageux
,
pour y jeter un pont. L'équipage de pont qui

était à Munich fut rois à sa disposition.

Le centre et la gauche devaient continuer leur marche sur Muhldorf , de ma*
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nière à en resserrer la létc de pont et à menacer celles de Kraibourg ci de Rraunau

,

tandis que le général Decaen, avec une partie de sa division, élait destiné à

couvrir les débouchés de Wasscrbourg.* Le but de cette manœuvre était de porter

toute l'attention de l'ennemi vers le Bas-Inn. Son aile droite, qui, à la bataille

de Hobenlinden, était le corps qui avait le moins souffert, était également rejelée

sur le pont de Braunau, et forcée par là à trois ou quatre marches de plus, pour

se reformer derrière l'Inn, et arriver par le point de notre passage.

Ensuite de ces dispositions, le lieutenant-général Lecourbe se mit en mouve-

ment. Le 13 et le 14, il occupait une seconde fois Roscnheim et les bords de

l'Inn. Ces jours-là, les troupes qui. couvraient son flanc droit avaient été vive-

ment attaquées sur les débouches du Tegernscc et de l'Ammersee. Mais la 10e

légère et la 37 e de ligne s'étaient vaillamment maintenues dans leurs positions ,

contre des forces supérieures, cl avaient même fait des prisonniers.

Deux divisions du centre se mirent également, le 13, à la poursuite de l'en-

nemi, sur la route de Haag, et, le 14, la division Richepanse élait en position

à Ramering, son avaut-garde à Ampfing, et ses avant-postes jusque sous les

retranchemens deMuhldorf. La division Grouchy, en échelons 6ur la chaussée,

couvrait le débouché d'Aschau, et serrait la létc de pont de Kraibourg. Le géné-

ral Decaen était en position sur la roule d'Ebersberg, bloquant le pont de Was-

serbourg. Le général Ney, formant la droite de l'aile gauche, appuyait sa droite

à Wert, sur l'Isen, se liant à la gauche du général Richepanse; le général Le-

grand , sa droite à Leupbruck , en communication avec le général Ney, éten-

dait sa gauche vers Sieg , jetant des partis sur la Vils, jusqu'à Wclden.

La division du géuéral Bonnet était établie en réserve sur les hauteurs de

Schwindeck.

La réserve de cavalerie était encore sur Hohenlindcn.

Dans la soirée du 14 , le général Lecourbe Gt passer au général en chef le rap-

port de ses reconnaissances : le point de Neupcuren , entre Kufstein et Rosen-

heim , avait été reconnu comme le plus avantageux pour l'établissement d'un

pont. Ses préparatifs pouvaient être achevés le 18 au malin, de très bonne heure:

le centre avait, dès lors, assez prononcé son mouvement sur Muhldorf
, pour pro-

duire l'effet qu'on devait en attendre.

En conséquence, le général en chef donna l'ordre aux" deux divisions Riche-

panse et Grouchy de se replier, pour marcher par Haag et Ebersbergsur Aiblingen,

et se trouver, le 17 au soir, sur ce point, prêtes à soutenir le général Lecourbe.

Le général Decaen eut ordre de laisser sur Wasserbourg les troupes qui l'ob-

servaient, et de marcher, avec le reste de sa division, d'Ebersberg sur Aiblin-

gen , où il arriva le 16.

Tome V. 44
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L'aile gauche devait remplacer les deux divisions Richepanse et Grouchy dans

les positions qu'elles venaient d'abandonner, ayant une réserve à Haag, prête à

soutenir les troupes devant Wasserbourg, si l'ennemi tentait quelque sortie sur ce

point : la réserve de cavalerie, pour les recevoir, si elles étaient repliées, mar-

chait également de Hohenlinden sur Ehcrsberg.

Le général Colaud était arrivé, le 14 , à Erding.

Le 16 et le 16 furent employés à exécuter ces différentes dispositions.

Le 17, les trois divisions du centre étaient placées en échelons sur la route

de Rosenheim à Àiblingen.

Le général Grenier, en position devant fttuhldorf, avait ordonné au général

I^grand
,
toujours resté sur la rive gauche de l'Isen, de jeter un corps de cava-

lerie et d'infanterie d'environ 1,200 hommes par Neumarkt, sur les routes de

Schœrding et Draunau , afin de donner de l'inquiétude sur tout le front de l'en-

nemi.

Le général Colaud avait fait marcher une brigade sur Taufkirch, à la rive droite

de l'Isen
,
pour lier les généraux Ney et Legrand.

Le général en chef avait eu même temps ordonne qu'on fit partir de Munich

tous les bateaux qu'on pourrait y réunir, pour les porter sur Erding. Les chevaux

de luxe furent mis en réquisition pour donner plus d'éclat à cette opération,

qui , faite avec précipitation, dut faire croire aux Autrichiens que nos démons-

trations, sur la droite, n'avaient d'autre but que de masquer nos mouvemens sur

le Bas-Inn.

A la droite , le général Lecourbe avait fait son rassemblement do manière à être

rendu, dans une marche de nuit, sur Ncupeuren. La veille, une brigade de la di-

vision Gudin, commandée par le général Laval, avait repoussé l'ennemi dans la

vallée, jusque vers Kufstein , l'éloignant ainsi du point du passage, et le for-

çant, par une attaque vigoureuse, à se tenir sur la défensive, pour un jour ou

deux. Dans ce combat, 3 compagnies de la 36* avaient suffi pour enfoncer 3 batail-

lons autrichiens, et leur avaient fait 200 prisonniers.

Tous les préparatifs étaient faits et toutes les dispositions prises, dès le 17 au

soir, pour établir le pont sur Neupeurcn.

L'Inn, dont le cours est fréquemment semé de petites lies, se trouve, à Neu-

peuren , resserré dans' un seul canal extrêmement rapide , et offrant un ancrage

peu s&r. Les chemins qui y aboutissent sur la rive droite sont très mauvais;

mais c'est le seul point où la rive gauche ne soit pas dominée. En y établissant un

feu d'artillerie supérieur, on peut éteindre celui de l'ennemi , et l'éloigner assez

pour qu'il ne puisse inquiéter les travailleurs, et s'opposer à la formation des

premières troupes qui abordent sur la rive droite.
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Le 18, à six heures du matin, le signal est donné. Le général Montrichard,

dont la division devait passer la première , a disposé ses troupe». Le général d'ar-

tillerie Lcmaire a mis en batterie 28 pièces de canon : le chef de bataillon du génie

Galbois , les capitaines de pontonniers Henri et Nègre se sont jetés dans les pre-

mières barques. Tous ces officiers* mettent un tel concert dans leurs opérations,

que dans deux heures et demie le pont est jeté, et 8 bataillons, passés dans di-

verses embarcations, sont déjà sur la rive droite.

L'ennemi , forcé de s'éloigner par un feu d'artillerie assez vif, ne cherche plus

à s'opposer au passage, et, sans livrer de combat, va prendre la position de Ste-

phanskirchen , où il parait décidé a nous attendre.

Le lieutenant-général Lecourbe , dans la nuit du 17 au 18, avait fait aussi éta-

blir une batterie de 8 pièces de canon sur le pont de Rosenheim. Son feu, dirigé

sur la culée qui restait , devait empêcher l'ennemi d'incendier les arches qui n'é-*

taient point endommagées. On espérait ainsi n'avoir que de légères réparations

à faire, et onvrir dans peu d'heures, aux divisions du centre, un passage sur

Rosenheim, même en leur évitant un long détour. Mais vainement les 8 pièces

d'artillerie, commandées par le chef de bataillon Prost, firent-elles des efforts

pour croiser leur feu sur la culée. En vain le 2* bataillon de la 38*, commandé

par le chef de brigade Gauthier, s'établit-il sur les bords de la rivière, mal-

gré les décharges continuelles de l'artillerie ennemie ; ni le courage de ce batail-

lon , ni celui de quelques soldats qui se jetèrent à l'eau , ne purent arrêter l'in-

cendie.

C'est la que deux sapeurs, passés dans une petite barque sur la rive droite,

l'un armé d'un sabre, et l'autre seulement d'une rame, se jettent sur un poste

autrichien
,
qu'ils mettent en fuite, et ramènent 15 prisonniers.

Le pont de Rosenheim entièrement détruit, les divisions Grouchy etDeeaen

se portent à Neupeuren, pour y passer l'Inn et marcher au soutien du général Le-

courbe. La division Richepanse reste seule devant Rosenheim. Tout le corps mo-

bile de l'aile droite était déjà sur la rive opposée, dès onze heures du matin.

Le lieotenanugénéral Lecourbe, se doutant que l'ennemi pourrait tenir la posi-

tion de Stephanskirchen, ordonna au général Gudin de couvrir les hauteurs de

Neupeuren, et de porter la brigade de Puthod sur Endorf, en longeant le

Siinsee, pour couper à l'ennemi la chaussée de Traunstein et, par conséquent,

sa retraite sur Salzbourg.

Le général Montrichard eut ordre de marcher directement sur Stephanskirchen,

par Rordorf. Ce général trouva, en effet, les Autrichiens, qui se formèrent sur la

position de Stephanskirchen, assurés que le pont de Rosenheim ne pouvait être

réparé ; Us avaient leur droite appuyée sur les hauteurs qui bordent l'Inn, vis-à
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vis celle ville; leur fronl était couvert par un ruisseau qui coule au pied d'un

escarpement, ei sort du Simsec, où la gauche de l'ennemi s'appuyait.

Une forte avant-garde, destinée sans doute à nous empêcher de pénétrer dans

la route de Wildenwarth à Rosenhoim, et a laquelle nous ne pouvions arriver

que par des défiles et des marais, occupait Ilordor/f. Le général Montrichard or-

donna au général Schiuncr de descendre le long de la rivière avec deux batail-

lons de la 84 e
, tandis que le général Roussel, avec sa brigade, composée de la

109* , marchait, par la droite, sur Lauterbach et Goukingen.

Les mauvais chemins ayant retardé In marche de la cavalerie et de l'artillerie

,

il s'engagea, sur les hauteurs de Goukingen, une fusillade des plus suivies. L'en-

nemi, supérieur en nombre, et surtout protégé par son artillerie, commençait à

faire des progrès, lorsque deux pièces de canon arrivèrent enfin avec un batail-

lon de la 36e
. Alors, le général Roussel, à la tête de la 109e

, fait charger l'en-

nemi à la baïonnette : de tous cités l'on bat la charge, et les Autrichiens sont

repoussés et chassés de tous les bois, qu'ils avaient garnis d'une nombreuse infan-

terie. Au même instant , le général Schinner, avec la 84», arrive sur leur flanc

droit, cl les force à se retirer derrière le ruisseau ; le 9 e de hussards et la 109« le

passent après eux cl s'emparent de leur position : ils ont-une centaine d'hommes

tués, et on leur fait 300 prisonniers, tant du corps de Condé que de ceux de

Kauuitz, Manfredini, 60e
, Waldeck-dragons

, etc., etc.

La brigade du général Puthod
, n'ayant pu arriver le même soir sur Endorf

,

à cause des mauvais chemins, l'ennemi fit, pendant la nuit, sa retraite aux ce

point.

Les généraux Montricbard , Schinner et Roussel, se sont distingués; la 109 e

et la 81 e se sont montrées les mêmes, ne connaissant pas d'obstacles, surtout

commandées par leurs chefs, Lamcz et Lancey.

Le chef de bataillon Montfort, commandant les premières troupes de débar-

quement, a montré beaucoup d'intelligence.

Le chef de brigade Ducheyron, commandant le 9* de hussards, s'est distingué

avec son régiment. L'adjudanl^général Dégouges a montré beaucoup d'intelli-

gence et de bravoure. Notre perte, dans ce combat, s'est réduite à une vingtaine

de. blessés.

Le passage s'est effectué sans perdre un seul homme. Le lieutenant-général

Lecourbe se plaît à attribuer cet heureux résultat au concours de tous les chefs

qui y ont coopéré : les généraux Montrichard, Lemaire, le chef de bataillon

G al bois, les capitaines de pontonniers Nègre et Henry, le lieutenant Schcmith
;

et au dévouement de tous les officiers et soldats.

Il fait aussi les plus grands éloges du courage et du aèle qu'ont déployés, dan»
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cette journée, son chef d'élat-major Porson, ses aides de camp Noisel, Foulon et

Vadclcux, et, en général, tous les officiers de son état-major : les citoyens Chappe,

Latour, Laroche et Salomon; ce dernier a passé avec les premières troupes.

L'ennemi a présenté dans celte journée environ 12,000 hommes; jamais on n'a

mieux pénétré ses projets, et jamais, par conséquent, on n'a exécuté des manœu-

vres plus justes que celles qui ont eu lieu dans le courant de celte opération. Le

général en chef présumait que c'était la droite que l'ennemi voudrait dorénavant

opposer à nos efforts, comme le corps le moins ébranlé par la bataille de Hoheulin-

den, et il avait, en conséquence, ordonné au centre de se porter sur Kraibourg

et Muhldorf
,
pour la jeter sur Braunau , et la forcer ainsi à trois ou quatre mar-

ches, si elle voulait arriver sur le point de notre passage.

En effet , le jour même , elle arrivait à Wasserbourg à marches forcées ; trois

de ses regimens seulement, d'après le rapport des prisonniers, avaient pu se

joindre, vers les deux heures après midi et au moment même où nous marchions

sur Stephanskirchen , à la légion de Condé et aux Wurlcmbergeois, qui
, depuis

l'ouverture delà campagne, avaient été jetés entre Wasserbourg et Kufstein, pour

observer cette partie du cours de l'Inn.

III. R»m>url du 18 >u >4 frimaire an IX (q-i5 décembre 1800).

Le jour du passage de l'Inn, l'aile droite, qui avait combattu, prit position

sur la route de Rosenheira à Salzbourg , sa droite sur Endorf, où elle ne put être

rendue que très tard , à raison des distances qu'elle avait eues à parcourir -

Le général Decaen vint se placer, sa droite liée avec la gauche du lieutenant-

général Lecourbe, et sa gauche à l'Inn, vers le pont de Rosenheim. Le général

Grouchy resta .en réserve sur Rordorf. Dans la nuit du 18 au 19, il fut établi un

second pont de bateaux à Rosenheim , pour que le général Richcpanse, le lende-

main de très bonne heure, pût passer sur la rive droite. On se mit également à

réparer l'ancien pont, mais il fallait deux fois vingt-quatre heures pour l'achever.

Le corps ennemi que nous avions combattu avait fait sa retraite sur Seebruck.

Il s'agissait maintenant de te' porter rapidement sur la Saha, pour que Vennemi,

encore étonné du passage de tlnm, cette première, et formidable barrière, n'eût fias le

temps de s'yformer, et de songer à desprojets de défense.

En conséquence, le lieutenant-général Lecourbe reçut l'ordre de se porter, dés

le 1 9 , sur Seebruck , à la téle du Chiemsee
, pour le poursuivre vigoureusement

,

et le rejeter de l'autre côté de la Salza; il fut prévenu que la division du gé-

néral Grouchy marcherait en soutien.

Les généraux Richepanse et Decaen devaient marcher, le même jour, sur la
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chaussée de Wasserbourg à Salzbourg, le premier par la route qui côtoie la ri-

vière, le second par celle qui tombe sur Obering. Ce mouvement avait pour but
d'obliger l'ennemi à évacuer ses têtes de pont sur 11un , jusqu'à l'embouchure de

1a Salua, et à ouvrir ainsi un nouveau passage au géaéral Grenier, qui, avec

deux divisions, marchait sur Wasserbourg. Le général Ney devait passer à Muhl-

dorf, aussitôt que l'ennemi l'aurait abandonné.

Le lieutenant-général Lecourbe se mit en mouvement des le 19 au msjtin. Le

général Gudin formait la téte , et la division Montrichard suivait en échelons.

L'ennemi ne tint que faiblement jusqu'à Seebruck; le 8» de hussards exécuta

quelques charges partielles sur les dragons de Waldeck, qui couvraient la retraite,

et le chef de brigade Marulas , commandant l'avant-garde, ramassa deux cents pri-

sonniers, dont 80 chevaux pris dans les charges.

Le 20, ces deux divisions continuèrent leur mouvement, pour se porter en

avant de Traunslein. Le pont de Seebruck ayant eu trois arches coupées, la co-

lonne fut retardée de trois heures. On reconnut enfin un gué à la téte du

Chiemsee; l'artillerie y passa aussitôt, ainsi que la cavalerie, qui prit deux ou

trois cents fantassins en croupe.

L'ennemi tenait de position en position ; le chef de brigade Marulas, comman-

dant l'avant-garde, ordonna quatre charges consécutives sur la cavalerie enne-

mie; elles furent parfaitement exécutées, et valurent environ 300 prisonniers,

parmi lesquels 100 dragons ou hussards. Le 5* de hussards se distingua.

Le lieutenant-général Lecourbe prit, le soir, position en avant de Traunstein.

Un bataillon de la 36e et 25 chevaux avaient eu ordre de longer le Chiemsee, par

la droite, pour éclairer les débouches sur IcTyrol et Reichenhall. Cette colonne

rejoignit, n'ayant trouvé dans sa marche que quelques partis qui avaient fui

à son approche.

Le 2 1 , au matin , les colonnes aux ordres des généraux Gudin et Montrichard

se mirent en mouvement, par le chemin de Traunstein à Salzbourg. La gorge

étant étroite, les corps marchaient en échelons, et à distance.

Le lieutenant-général Lecourbe ordonna à la brigade de gauche du général

Montrichard de se diriger de Tcisendorf sur Laufen , afin de flanquer sa gauche.

La colonne du général Gudin harcela l'ennemi jusqu'à AdeUtetten, lui faisant ton

jours quelques prisonniers.

En avant d'Adetetetten, le pays devenait plus ouvert. Les Autrichiens, à portée

de leurs réserves par Laufen et Salzbourg, avaient réuni des forces ver» Salx-

burghofen , et étaient en bataille en avant de ce village.

Le général Gudin, par la droite, se porte vers Feldkirch , sur la Saal, et doit

longer la rivière par les bots qui la bordent, jusqu'à son confluent.
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Le général Montrichard
,
par la gauche , se dirige sur la route de Salzbourg

à Laufen. La cavalerie réunie marche au centre.

Le général Montrichard est nn instant débordé; mais la 109 e et un bataillon de

la 38e arrêtent l'ennemi; une charge brillante des 8* et 9 e de hussards jette le

désordre dans ses rangs ; il est brusquement rejeté sur la Salza , et le plus grand

nombre se noie en essayant de la passer à gué.

Le général Gudin , sur Feldkirch , force ce qu'il a devant lui à repasser la Saal

;

un bataillon de la 94 e se porte rapidement sur Salzburghofen , et coupe la re-

traite de ce qui s'y trouve. L'ennemi , épouvanté, 's'enfuit dans le plus grand dé-

sordre , laissant 5 pièces de canon , 600 prisonniers, et plus de 200 morts sur le

ebamp de bataille. Le capitaine Lacroix, de la 94 e
, s'est distingue dans cette attaque.

Pendant que le général Lecourbe arrivait sur la Saal et la Salza, ayant le géné-

ral Grouchy en réserve, les deux autres divisions du centre, après avoir trouvé

Wasserbourg évacué, avaient fait un mouvement par leur droite, et s'étaient

portées , par Altenmaria , sur la Salza , vers Laufen.

L'ennemi avait successivement évacué ses léles de pont de Wasserbourg, krai-

bourget Muhldorf. Le général Grenier, avec 2 divisions et la réserve de cavale-

rie , avait passé l'Ion à Wasserbourg , le général Ney à Muhldorf.

Le 22, le général Decaen était en position en arrière de Laufen, le général

Richepanse entre Waging et Anschering , par échelons.

Deux divisions de l'ade gauche arrivèrent à Tro'tsberg, prêtes à se porter sur la

droite ou sur la gauche , seldn le point du passage de la Salza qui serait résolu ;

In troisième, commandée par le général Ney, masquant Burghauaen, que les Au- '

tricbieiis avaient fortement retranché.

Les rapports de l'ennemi apprenaient qu'une grande partie de ses forces s'é-

taient retirées, par Altenmarkt, sur Salzbourg, où elles se concentraient. Le gé-

néral en chef se décida alors à passer la Salza, entre Laufen et Salzbourg, pour,

de snite après son passage, menacer la route de Neumarkt et forcer les Autrichien»

à une retraite précipitée, ou à se rejeter entièrement dans les montagnes du
Tyrol.

Le 22, le général Decaen avait ordre de se porter sur Laufen , et de faire des

reconnaissances très étendues sur la Salza. Par un de ces événemens heureux

qu'entraîne une suite de victoires, les reconnaissances et le passage ne furent

qu'une moine opération. L'habitude du succès, qui fait tout oser, la vigueur des

troupes, l'intrépidité de quelques braves, l'habileté des généraux Durutte et Knia-
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zcwitz à profiler do l'ardeur du soldat, l'activité des officiers d'état-major, effec-

tuèrent un passage qu'aucune combinaison militaire, excepté celle do moment,
n'avait pu précéder.

L'avant-garde du général Decaen arrive à Laufen vers midi; déjà ses recon-

naissances lui avaient annoncé que quatre arches du pont étaient coupées, que

l'ennemi était sur la rive droite , avec 3 bataillons, 6 pièces d'artillerie et plus de

100 chevaux, lorsque ce général arrive lui-même. L'ennemi n'avait fait aucune

disposition pour empêcher l'approche de la rivière; il n'avait pas même honoré

nos troupes d'un coup de canon. Il se contentait de border de son infanterie l'es-

carpement élevé qui domine le pont, et de placer avantageusement son artillerie

sur ces hauteurs.

Le général Durultc, qui remontait la Salza pour chercher un gué, aperçoit une

barque au-dessus de Laufen. Trois chasseurs de la 14 e
, qui l'ont également

aperçue, Bernard, tambour, Malle et Perrier, se jettent à la nage pour la ramener,

malgré la rigueur d'un froid excessif, malgré la rapidité du courant de la Salza

,

encore plus rapide que l'Inn. Après de longs et généreux efforts , ils parviennent

à se rendre maîtres de la barque et à la conduire sur la" rive gauche.

|jj_général Decaen
,
prévenu , saisit avec empressement ce trait dé dévoue-

ment; il ordonne au général Durutte de jeter à l'instant 400 hommes sur le bord

opposé; il envoie l'adjudant-commandant Plausonne, et le citoyen Decaen, son

jeune frère, officier de chasseurs, remplissant auprès de lui les fonctions d'aide

de camp, pour se mettre à leur lête, et, pour détourner l'attention de l'ennemi; il

* engage au même moment une fusillade et une canonnade très vives vers le pont.

Deux compagnies de la A", commandées par le capitaine Jean et l'adjudant-major

Cornil, passent cl s'emparent d'un village , sur la rive droite
,
qu'ils barricadent,

en y laissant quelques hommes pour empêcher leurs flancs et leurs derrières

d'être inquiétés ; puis, dans le plus grand silence, ils s'avancent , sur la tête de

pont, jusqu'à l'ennemi, qui ne s'occupait que de notre artillerie : il est surpris;

les cris el les baïonnettes d'une poignée d'hommes le mettent en déroute, et l'on

lait plus de 100 prisonniers, parmi lesquels * officiers.

Ce succès ne fut troublé
-

par aucune inquiétude. Tous les bateaux de la rive

droite Curent bientôt à notre disposition , el , avant la fin du jour, 800 hommes

étaient établis sur l'autre rive. On profita de la nuit pour établir un pont-volant

,

destiné à passer l'artillerie; le pont, détruit par l'ennemi, fut assez réparé pour

porter l'infanlerie et la cavalerie.

Le général Decaen fit prévenir, dès le soir, le général en chef, qu'une partie

de ses troupes avaient passé la Salza.

Alors le général en chef ordonna au général Richepanse de marcher sur Lau-
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fen ; le même ordre fut envoyé, au général Grenier, pour les divisions Rasionl et

Legrand. La réserve de cavalerie fat postée sur Teisendorf.

Le général Lecourbe, qui, ce jour-là même, avait passé la Saal à gué au-dessus

de Feldkirch, après un combat vigoureux, eut ordre d'observer l'ennemi , et de

couvrir noire flanc droit, pendant que l'armée serait occupée à effectuer son

passage. La division Grouchy, qui, jusqu'alors , avait formé sa réserve, eut ordre

de se porter également sur Laufen, moins la brigade du général Boyer, qui de-

vait rester sur le confluent de la Saal et de la Salza.

i»'équipage de pont fut aussi dirigé, dans la nuit, sur Laufen, où il arriva le

23 au matin. Les pontonniers se préparèrent de suite à jeter un nouveau pont.

Le général en chef se rendit, de sa personne , sur Laufen, et trouva le géné-

ral Dccaen occupé à faire passer sa division; pendant cette opération, un com-

bat, extrêmement vif, s'engagea sur le front du lieutenant-général Lecourbe.

L'ennemi, des la pointe du jour, avait paru retirer ses vedettes. Voulant

suivre, mais avec précaution, le mouvement rétrograde que cette disposition

semblait indiquer, le lientenantrgénéral Lecourbe déploya toute sa cavalerie et

son artillerie dans la plaine , en avant du village de Walz , taudis que le général

Montrichard, avec son infanterie, devait longer les bois qui bordent la rive

droite de la Salza
, jusqu'au confluent des deux rivières; là, il devait se réunir

avec la brigade du général Boyer, qui, encore sur la rive gauche, pouvait passer

à un gué qu'on avait reconnu , et se rendre ensuite maître du pont, brûlé par

l'ennemi, qu'on se serait mis de suite à réparer. A. la droite, le général Gudin
devait s'emparer, avec un bataillon, du village de Gols, sur la route de Reichen-

hall , dans un terrain très boisé; le reste devait se former en avant du village de

Walz, en s'y appuyant.

Ces dispositions s'exécutent; un escadron du 7* de hussards, le 8e et le 9*, même
arme , le 1 1 « de dragons et le 23* de cavalerie, débouchent 'dans la plaine avec

l'artillerie. Il faisait un brouillard très épais. Nos tirailleurs poursuivent vivement

l'ennemi, qui démasque tout à coup G pièces d'artillerie, avec lesquelles il com-

mence un feu très vif et très soutenu; la notre y répond avec supériorité :

mais bientôt l'ennemi a rais en batterie plus de 30 pièces de canon. Le brouil-

lard , qui se dissipe, laisse dans le moment découvrir une cavalerie nombreuse,

et sur plusieurs lignes. Bientôt la première s'ébranle et charge les ?' et 9 e de hus-

sards, qui soutiennent le choc avec courage; mais, moins nombreux que les

ennemis , ils sont forcés de se replier.

Le 1 I
e de dragons s'avance et fournit à fond la plus belle charge possible ; ce

régiment culbute et renverse tout ce qu'il rencontre. Les hussards se rallient à

l'appui du 23» de cavalerie, et, de concert avec les dragons, mettent en déroute

Tout V. 45
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au moins 2,000 chevaux, et en prennent plus de 150. La seconde ligne de l'en-

nemi reste tranquille, et le lieutenant-général Lecuurbe conserve également lo

23* de cavalerie
,
quoique re régiment brûle de combattre.

Sur la droite et sur la gauche, notre infanterie faisait desprogrès; un bauillun

de la 86* et le 8e de hussards s'emparent du village de Gols, et prennent une pièce

de canon.

Sur la gauche, la 109 e avait d'abord replié l'ennemi ; mais, arrivée à la croi-

sière des chemins deLaufen etde Kcielienuall,sur Sal/bourg, elle avait trouvé des

réserves nombreuses et n'avait pu forcer ce point, quoique le général Montri-

chard lui eût envoyé un bataillon de renfort de la 84*. C'est là que le général

Schinner, qui le conduisait, est blessé d'un boulet de canon à la main, et reçoit

une balle à la cuis.se.

Le UeutenanUgénéral Lecourbe , sentant que l'ennemi était en force, ne voulait

point engager un combat inégal, pendant que le reste de l'armée s'occupait du

passage de la rivière ; il fit replier les ailes, passer la cavalerie derrière le défilé

,

et se borna à tenir la tète du village de Vatz, avec une partie de son infanterie
,

la 94 e et un bataillon de la 80*. Il se conservait ainsi le moyen de marcher sur Salz-

bonrg , au moment où l'armée se serait montrée à sa hauteur, sur la rive droite de

la Salaa.

L'ennemi n'osa rien entreprendre sur ce mouvement hardi ,
quoiqu'il eût là

presque toute sa cavalerie , de l'infanterie et une grande partie de son artil-

lerie.

Le général en chef, dès les onze heures du matin , avait été instruit de ce qui

se passait à l'aile droite ; il avait ordonné au général Decaen de presser le passage

de ses troupes, et de marcher rapidement sur Salzbourg , en faisant un grand feu

d'artillerie sar tout ce qu'il aurait devant lui. Ce général rencontra l'ennemi vers

deux heures après midi, et se mit à canonner tous les postes, en les poussant

vigoureusement.

Le lieutenant-général s'aperçut alors d une grande incertitude dans les mouve-

mens des troupes qu'il combattait; mais la nuit vint bientôt dérober leurs mouve-

mens et faire cesser le feu sur tous les points.

Le général Decaen
, après avoir fait une centaine de prisonniers-, prit position

à trois lieues de Salzbourg; la division Richepanse passa la Saiza, et le reste de

l'armée la suivit le lendemain.

L'armée ennemie , dont la retraite était menacée sur la route de ffeumarkt, par

notre passage de Laufen , profita de la nuit pour se retirer avec précipitation. Le

général Decaen apprit
,
psr ses reconnaissances ; dès le matin du 24 , que les postes

autrichiens avaient disparu. Il marcha , avec son avant-garde , sur Salzbourg, où
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il entra, le premier,, par la route de la rire droite de la Sain. Le général Le-

courbe y entra, peu de temps après, par la rive opposée.

Dans cette brillante opération , on ne saurait assez apprécier la sagacité et la

promptitude avec lesquelles le général Decaen a su saisir les plus légères circons-

tances, pour arriver aux plus beaux résultats.

Le général Decaen donne les plus grands éloges à la conduite des généraux

Durut, Kniazewiu , des adjudans-commandans Plausonnu et Guillot, du chef de

brigade Mortières, des capitaines Vallée et Datessen, de l'aide-de-camp Labiffe, et

du lieutenant du génie Michaud. Sonjeune frère, qu'il ne nomme pas, s'est égale-

ment distingué dans cette affaire.

Le lieutenant-général Lecourbe, qui, depuis le passage de l'inn, n'a pas un
instant abandonné l'ennemi dans sa retraite, l'ayant forcé à se retourner un mor

ment, a su, malgré sa grande infériorité, le combattre, et se maintenir fière-

ment 'devant lui. 11 donne des éloges à tous les généraux , officiers supérieurs

,

particuliers et d'état-major du corps d'armée à ses ordres.

Nous avons à regretter quelques officiers distingués, parmi lesquels le citoyen

Ducberyon, chef de brigade du 9" régiment de hussards, militaire d'un grand

mérite , et un des meilleurs chefs de corps des armées de la république. 11 a été

tué, d'.un boulet de canon, à la téte de son régiment. L'adjudant-général Man-

gin, qui , dans le combat du 23 , avait eu le bras fracassé par on boulet de canon,

est mort des suites de celte blessure.

IV. Rapport du *4 frimaire au ij nirâae an IX ( i5-»5 décembre 1800. )

L'armée autrichienne, qui n'avait pu nous arrêter derrière tfnn et la Salia , ne

devait pas se hasarder à nous livrer de nouveaux combats ; elle précipita donc sa

retraite par la route de Salzbourg à Linta ,
n'envoyant que le corps de Condé pour

couvrir la Styrie.

•Le général en chef, ne voulant pas lut donner le temps de se reformer , donna

des ordres pour la suivre avec la plus grande célérité. 11 laissait , il est vrai

,

derrière lui, dans le Tyrol, un corps de 25,000 hommes, qui pouvaient se ras-

sembler à notre insu, et déboucher, soit par Schœrnitz
,
pour se porter sur

Munich même, soit par Kufstein, pour menacer Salzbourg. L'armée autrichienne,

en Italie, pouvait faire un détachement pour se porter sur le même point, par la

roule de Lcoben et de Roltenmann , et former ainsi , en se réunissant au corps du

Tyrol, une armée redoutable sur notre flanc; mais l'armée qu'il avait devant lui

était déjà si ébranlée, qu'il crut pouvoir s'avancer sans danger jusqu'au delà de
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l'Ens, et l'exterminer avant qu'il s'établit un concert d'opérations entre les corps

qu'il laissait sur son flanc droit et sur ses derrières ; il se borna donc à masquer

ces débouchés par quelques troupes qui y prirent position.

Pour couvrir en même temps la gauche et nos communications avec la France

,

le général en chef chargea le. lieutenant-général Sainte-Suzanne de manœuvrer

entre le Baa-Isar et le Bas-lnn. Ce général devait investir Braunau et continuera

étendre sa gauche vers Ingolstadt, pour défendre le Danube et tâcher de se lier

avec le général Augereau ; c'est pour atteindre ce but
,
qu'apprenant que le géné-

ral Klenau se portait , avec une partie de ses force* , sur Nuremberg , il entreprit

de le rappeler à lui, en attaquant RaLisbonne et Passau. I* général Souham par-

vint à s'emparer de la première de ces deux villes; le général Colaud marcha sur

la seconde. Ce mouvement eut le double but de rappeler le corps du général

Klenau, et d'assurer les derrières de notre gauche.

Après ces dispositions, le général en chef ordonna au centre de l'armée de se

diriger sur la chaussée de Lintz. Le général Richepanse formait l'avant-garde

,

les généraux Dccaen et Grouchy marchaient en soutien. L'aile droite se porta par

Mondsee, longeant le lac pour arriver à Gmundcii, y passer la Traun, et se trou-

ver ainsi sur le flanc de l'ennemi , s'il avait voulu défendre celte ligne
,
qui est

assez bonne. Le général Lccourbe éprouva beaucoup de difficultés dans sa marche

à travers des montagnes , où il y a à peine de mauvais sentiers tracés, et fut obligé

d'envoyer son artillerie d*Aucrach sur Schœrfling, pour lui faire prendre la route

de Vœcklabruck.

L'aile gauche marcha sur Ried, laissant pour bloquer Braunau, jusqu'à l'arrivée

des troupes aux ordres du lieutenant-général Sainte-Suzanne, la brigade du géné-

ral Joba. Ce général jeta la garnison dans la place , fit environ 200 prisonniers, et

s'empara d'une pièce de canon.

Le 25 , la division du général Richepanse ,
qui , la veille , avait fait douze lieues

pour se porter de Laufen sur Heimdof, où elle avait pris position à portée de pisto-

let des postes de l'ennemi
,
l'attaqua à la pointe du jour. Le général de brigade

Drouct gravit avec 2 bataillons de ht 27 e
, commandés par le chef de brigade Le-

franc, et un bataillon de la 14' légère, les hauteurs à gauche de la route. La droite

de l'ennemi fut dans l'instant culbutée par cette attaque impétueuse , et aban-

donna sa position.

Ce succès fut ai prompt, que la brigade du général Sahuc, qui suivait la grande

route, et celle du général Lorcel, qui s'était dirigée sur la droite, eurent beau-

coup de peine, malgré la vélocité de leur déploiement et de leur marche , à

atteindre l'ennemi
,
qui, voyant sa droite renversée, se retirait avec précipita-

tion
; cependant, comme le courage donne sûrement plus de jambes que la peur,
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dit , dans son rapport, le général Richepanse , toutes les brigades de la division

s'engagèrent. Celle du général Lorcet, composée de la 8' demi-brigade de ligne,

du 5* régiment de hussards et de 5 bouches à feu d'artillerie légère , commandés

parle chef d'escadron Rouget, fit essuyer une perte considérable à l'ennemi ; elle

s'empara de 3 pièces de canon ; 2 avaient été démontées par nos canonniers, dont

on ne peut assez vanter l'adresse
,
qu'en disant qu'elle égale leur courage. Le gé-

néral Sahuc suivit, de son coté , à la tète de la 48e et du l
rr régiment de chas-

seurs, la grande route, avec tant de rapidité, jusqu'au delà de Slraswalchen
, que

ce qni avait échappé de la droite et de la gauche de l'ennemi ne put pas rejoindre

ce corps d'armée, et se jeta dans les bois; le résultat de ce combat fut de près de

2,000 prisonniers et de 3 pièces d'artillerie enlevées à l'ennemi.

Le 26 , la division Richepanse , qui , la veille , avait pris position à une forte

lieue en avanlde Slraswalchen, rencontra l'ennemi à Untcr-Muhlhaim, et le rejeta

vivement sur Frankenmarkt, où on ne lui donna pas le temps de se former ; mais

il prit une position en arrière des bois et des défilés qu'on rencontre après avoir

dépassé Frankenmarkt. Les chefs de brigade des 27*, 8 e de ligne , Lcfranc et Pa-

rent, eurent besoin de toute leur intrépidité et de celle des brave» qu'ils con-

duisent, pour emporter celte position. .11 était nui l depuis plus d'une heure

qu'on combattait encore. Enfin, l'ennemi nous abandonna sou camp, ses feux,

ses marmites; et nos troupes, qui ramassèrent beaucoup de prisonniers, le

poursuivirent jusqu'au-delà de Vœcklabruck.

Le 27,1a division Richcpausc, continuant ù former l'avant-garde
, atteignit

l'ennemi des les premières heures de la marche. Le 1
er régiment de chasseurs

chargea les hussards de Gremlz et de Ferdinand, fournit la carrière pendant près

dedeux lieues, et prit plus de 300 hussards et plusieurs officiers: du nombre était

le général Lœppert; il fut pris par l'aide de camp Heiset, qui le ramena du milieu

des rangs ennemis.

Les Autrichiens étaient forméssur la hauteur de Vœcklabruck; le 1 er de chasseurs

se mit en bataille devant eux, attendant le reste de la division. Le 48 e ne tarda

pas à arriver; les autres demi-brigades suivirent de près; le combat s'engagea.

Les Autrichiens, profitant de quelques bois, ravins et hauteurs qui se prolon-

geaient sur leur droite
,
prenaient de revers, avec leur artillerie et le feu de l'in-

fanterie, notre flanc gauche. Le général Richepanse n'en continua pas moins

à suivre en bon ordre la grande route, sans paraître s'occuper de ses flancs.

Celait la seule retraite de l'ennemi; il voulut faire replier sa droite, mais

il était trop lard ; son artillerie fut prise ou dispersée, et 2 pièces de canon tom-

bèrent en notre pouvoir» La division continua sa marche , que le combat avait à

peine ralentie. L'ennemi l'attendait en avant de Schwanenstadl; il avait formé
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près de 4,000 hommes de cavalerie à la droite de celle ville ; ils avaient devant

eux une plaine rase, découverte de plus de trois quarts de lieue; ils semblaient

nous dé6er de nous y engager. Une infanterie nombreuse appuyait leurs flancs et

garnissait des bois et des ravins difficiles à forcer.

ta 48«, qui , commandée par le chef de bataillon- Sarre l, formait la téte de la

colonne, n'attendit pas l'arrivée de toute notre cavalerie pour s'engager dans la

plaine, appuyée seulement du 5« de hussards et du 20' de chasseur», que comman-

dait le chef de brigade Marigny, ot qui, ensemble, avaient à peine, dans ce

moment, 400 ehcvau&; deux bataillons débouchèrent, se formant en colonne

serrée. L'une suivit rapidement la grande route pour menacer, à Schwanenstadt,

la retraite de l'ennemi, renouvelant ainsi la manœuvre qui venait de réussir a

Vœcklabruck ; l'autre se «lirigea audacieuscmentsnr le centre de l'énorme ligne de

la cavalerie ennemie ; la notre arrivait en même temps. Le général Richepanse la

disposa dans le moment; il place le 6* de hussards à la gauche du bataillon qui

suit la grande route , le 20e de chasseurs entre ce bataillon et celui qui traverse la

plaine; le 1" de chasseurs tient l'extrême droite, et le 10* de cavalerie suit en

bataille notre infanterie.

On approche, dans cet ordre,-à trois cents pas de la cavalerie ; nos troupes sont

accueillies par un feu nourri, auquel elles ne répondent pas. A deux cents pas ,

la cavalerie ennemie s'ébranle pour nous charger; on double le pas pour lui évi-

ter la moitié du chemin ; clic approche à cent pas
,
et, épouvantée de la hardiesse

de notre marche, et surtout de la contenance de notre infanterie, elle volte;

notre cavalerie se précipite au même instant sur elle, et fait un horrible car-

nage. Notre infanterie veut la suivre, et ce n'est qu'avec une peine extrême que

les officiers parviennent à tenir les colonnes formées. Elles arrivent, percent,

l'arme au bras, la mêlée, et parviennent sur les bords de l'escarpement que forme

la rivière qui traverse Schwanenstadt; c'était là que, par une faute inconce-

vable, la cavalerie ennemie s'était adossée. Elle y fut abîmée, et perdit de 1 ,000

à 1,200 hommes, tues ou prisonniers; un chasseurdu 20» s'empara d'un étendard

des cuirassiers de Lorraine.

Pendant cette action vigoureuse, le général Decaen, qui
, d'après les ordres du

général en chef, avait fait des dispositions pour attaquer, de concert avec le gé-

néral Richepanse, la forte position de Vœcklabruck , où l'on s'attendait à trouver

l'ennemi formé, se plaça sur l'Ager, ayant une brigade à Regau pour garder le

débouché de Gmunden; les partis, qu'il envoya sur ce point, rencontrèrent les

avant-postes du lieutenant-général Lecourbe. Le lieutenant-général Gnenier était

en même temps arrivé à Ried. Ainsi l'armée se trouvait en ligne, et les divers

corps à peu près I ht même hauteur.
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Le 26, la division d'avant-garde , délaissée par sea brillai» succès, se mit en

marche avant Le jour. L'ennemi , n'osant plus lui approcher des troupes qu'elle ne

cessait de culbuter, avait formé sou ayant-garde des hussards de Mezzaros, de

hulana, de manteaux-rouges, qui, détachés jusqu'alors sur notre gauche, n'avaient

paa encore combattu. Le général Meczeri, officier de réputation, la commandait.

Le général Drouet, formant la téte de la colonne , trouva l'ennemi en avant de

l'embranchement des routes de Ried et de Schwanenstadt à Lambach. La fusillade

s engagea , la canonnade devint très vive , et les charges de cavalerie se lançaient

dés qu'on était à portée.

Les brigades Sahuc et Sarrut arrivaient et allaient se déployer dans la plaine, à

gauche, lorsque nos soldats, las de cette résistance opiniâtre, courent à l'ennemi,

l'enfonoent et le jettent sur Lambach , où on lui prend 1 ,200 hommes , la plupart

de cavalerie. Le colonel des hussards de Mezzaros , le prince de Lichtenstein , co-

lonel des hulans, et une trentaine d'officiers de tout grade, sont parmi les pri-

sonniers. Le général Meczeri, qui avait succédé au général Lœppert, éprouve le

même sort, et rend aussi les armes. Quelques pièces de canon restent en notre

pouvoir.

L'acharnement de nos troupes était tel, que des chasseurs de la 14 r légère, et

des grenadiers de la 27* de ligne, traversèrent Lambach, et parvinrent, près du
pont, sur la Traun , au moment où l'ennemi était à peine à moitié passé. Aussi in-

telligens qu'intrépides, les premiers arrivés profitent, pour arrêter l'ennemi, de

plusieurs voitures qui se trouvaient sur l'escarpement qu'ils occupaient, et dont le

talus allait jusqu'au pont ; ils les roulent dans le défile , obstruent ainsi le che-

min ,
coupent la colonne ,

reprennent leurs fusils et font pleuvoir une mort iné-

vitable au milieu de celte foule de cavaliers, de fantassins, qui , mêlés, pressés,

confondus, ne peuvent ni avancer ni reculer. En vain l'ennemi place des batte-

ries sur la rive droite de la Traun , et mitraille nos soldats ; ils ne s'arrêtent que

lorsqu'il n'y a plus dans le défilé que des morts ou des hommes sans armes. Heu-

reusement, pour une partiede la colonne autrichienne, la route de Wcls était en-

core libre, et ce qui n'était pas trop engagé y précipita sa fuite.

Cependant ceux qui avaient passé la Traun mirent le feu au pont qui , d'a-

vance, avait été fasciné et goudronné ; mais nos soldats parvinrent à l'éteindre, et

un bataillon de la 27» se forma sur la rive droite de la rivière ; il attaqua avec au-

dace 3 bataillons de manteaux-rouges, qui occupaient le bois, extrêmement

fourré, qui se trouve sur le chemin de Wimsbach
;
après trois quarts d'heure

d'un combat acharné, les 3 bataillons autrichiens furent mis en déroute et chas-

sés du bois. La division prit position à Wimsbach , après s'être emparée de ma-

gasins immenses , et de plus de 600 voitures chargées de bagages.
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I~i division du général Decaen, qui , jusque là, avait marché en réserve du

général Richepanse, suivit la route de Lintz, longeant ainsi la rive gauche de la

Traun
,
que l'autre venait de passer, et prit , le 28

,
position en arrière de Guntz-

kirchen. L'aile droite se porta de Graunden sur Kirohetn etForchdorf; l'aile

gauche marcha sur Haag, d'où elle se dirigea, partie sur Lambach, partie surWels.

La majeure partie des forces ennemies, ayant passé laTraun sur ces deux points,

s'était portée sur Kremsmunster, pour gagner Steycr et y passer l'Ens. Quelques

bataillons seulement avaient suivi la route deLintz, soit pour se rejoindre aux

troupes qui venaient du Bas-Inn, et gagner ensemble la ville d'En», soit pour

attirer la masse de nos troupes sur ce point, et faciliter ainsi la retraite du reste

de l'armée. Mais le général Morcau , pénétrant le projet de l'ennemi , ordonna au

général Ilichcpanse de se porter, le 29, sur Kremsmunster; le général Grouchy

marcha pour le soutenir. Le lieutenant-général Lecourbe, qui se porta sur le

même point, culbuta, avec les 7* et 9* de hussards, tous les postes qu'il rencontra

sur Forchdorf, Pattenbach et Uied; il engagea ensuite, contre des forces supé-

rieures, des combats très vifs, et vint à bout, malgré tous les efforts de l'en-

nemi, de s'emparer, à l'entrée de la nuit, de la ville basse de Kremsmunster.

Plus de 1,200 prisonniers, parmi lesquels 200 cavaliers, et 5 pièces de canon,

restèrent dans nos mains. Le général Decaen parvint à Wels , et fit rétablir le

pont, après avoir éloigné les postes qui défendaient la rive droite. Les chasseurs

de la 14* légère s'y distinguèrent par leur courage et leur dévouement; le capi-

taine Schmit, qui fut blessé, se fit remarquer parmi ces braves. Un carabinier

de ce corps passa le premier, et fit, a lui seul, mettre bas les armes à huit Autri-

chiens; tandis que le reste de la division se portait, par ce point, sur la rive droite

de la Traun, où clic s'empara de 4 pièces de canon et de plus de 400 prison-

niers, le chef d'escadron Montaulon poussait un parti sur Lintz. Il rencontra

l'ennemi, qui protégeait un convoi, le culbuta, et ramena 600 hommes et 200

chevaux. De son côté, le lieutenant-général Grenier renversa tout ce qui voulut

s'opposer à sa marche , et le général Legrand, qui faisait la tête de la colonne ,

fil environ 300 prisonniers; il se porto ensuite sur Lintz et sur Ebersberg, où

l'on rétablit le pont de la Traun.

Ainsi l'armée française se trouvait , le 29 au soir, formée en grande partie au

delà de la Traun ; le 30 , elle continua à suivre l'ennemi , mais le prince Charles,

qui avait pris le commandement de l'armée autrichienne, envoya le général

Mecrfeld pour traiter d'un armistice. Il se présenta accompagné d'un courrier qui

se rendait a Lunéville. Cet officier général n'avait cependant pas de pouvoirs suf-

fisanspour conclure un .armistice. Le général Moreau lui accorda une suspension

d'armes de quarante-huit heures, temps nécessaire pour recevoir des nouvelles
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de Vienne. Il se réserva, en même temps, que l'armée, uns s'arrêter, continue-

rait son mouvement sur l'Ens.

En conséquence, le lieutenant-général Lecourbe se porta sur Steyer et sur

Steinbach ; le général Richepanse se dirigea aussi sur Steyer ; le général Dccaen ,

par Neuhofen, sur Kronsdorf. Le lieutenant-général Grenier suivit, d'Ebersberg,

la grande chaussée de Vienne , pour se rendre à Ens.

Le résultat de ces dispositions fut de 5 à 6,000 prisonniers, qui, coupés par

nos marches, se rendirent sans combattre, de 22 pièces de canon, de 1 15 cais-

sons, de 4 à 6,000 voitures , la plupart attelées, et d'immenses magasins.

I-es ponts sur l'Ens furent rétablis à Steyer et Ens. L'armée française fran-

chit, sans combattre, cette ligne redoutable, et, les quarante-huit heures étant

expirées, elle continua son mouvement. L'aile gauche et la division Richepanse

passèrent l'Ips et l'Erlaph, et placèrent leurs avant-postes à moins de vingt

lieues devienne. L'aile droite, renforcée aussi d'une division du centre, re-

inon La la vallée de l'Ens pour se porter sur Leoben, et forcer ainsi l'armée au-

trichienne, en Italie, d'abandonner les lignes qu'elle tournait par sa marche.

Telles étaient les dispositions du général en chef, lorsque le général Grunn arriva,

ayant des pleins-pouvoirs pour traiter d'un armistice; le prince Charles annonçait,

en même temps, que l'empereur était décidé à mire la paix, et à la faire
, quelles

que fussent les déterminations de ses alliés ^

A ce mot de paix , le général en chef, se conformant à la modération dont le

Gouvernement français ne cessait de donner des preuves, crut devoir arrêter

notre marche. L'armée avait assez fait pour la République; il crut qu'elle avait

assez fait aussi pour ht gloire.

Dans vingt jours, quatre-vingt-dix lieues de terrain avaient été conquises , les

formidables lignes de l'Inn et de la Salxa, la Traun et l'Ens, avaient été fran-

chies; nous étions à moins de vingt lieues de Vienne; plus de 45,000 ennemis

étaient tombés sous les coups de nos soldats, ou leur avaient rendu les armes
;

147 pièces d'artillerie de campagne
,
près de 400 caissons, 7 à 8,000 voitures , et

plusieurs drapeaux et étendards, étaient les trophées de l'armée du Rhin, qui ne

voyait plus devant elle d'ennemis à lui résister.

L'armistice, où l'on n'avait pas abusé de la position formidable où nous nous

trouvions, était cependant très favorable à l'armée française; on lui abandonnait

le Tyrol, cette immense forteresse, formée par k nature, qui, séparant dans

toutes les guerres nos armées d'Allemagne et d'Italie, avait jusqu'alors mis un

obstacle à leur réunion. Les places de Schssrnitz , de Kufstein, deBraunau , nous

étaient confiées; la citadelle de Wurubourg était remise au général Augereau
;

de vastes contrées nous restaient pour alimenter nos armées.

Tons V. ' 46



ont illustré celte courte campagne ; mats il m'a été impossible de les recueillir. Il les

fera connaître au Gouvernement. Il doit, en attendant ce tribut particulier, des

éloges à toutes le* armes. L'infanterie française s'est montrée, plus que jamais ,

perses marches, sa bravoure, sa constance , son dévouement, son intelligence
,

la première infanterie du monde ; elle excite à la fois l'admiration et la terreur de

nos ennemis.

L'artillerie a toujours couru au-devant des plus grands dangers. Celte brave

troupe, donl il faut, dans toutes les occasions, ralentir l'audace, ne se croit ja-

mais assez prés de l'ennemi.

Notre cavalerie a rivalisé avec ces deux armes. Presque partout où elle a donné,

celle fameuse cavalerie autrichienne
, qui affectait de la dédaigner, a été enfoncée

et détruite. Même au milieu des combats , elle a beaucoup acquis pour son ins-

truction, et bientôt elle sera aussi manœuvrière que brave.

Je ne dirai qu'un mot des généraux , des officiers supérieurs et d'étal-major; ils

n'ont cessé de se montrer dignes de marcher à la tète de semblables soldats.

Dans ce moment, le général.en chef reçoit un courrier du général Brune , qui le

prévaut que l'ennemi n'a presque plus de cavalerie devant lut, el que tous les

rapports lui aunoncenl qu'il s'est fait un gros détachement de l'armée ennemie

d'Italie contre celle du Rhin.

Ainsi l'armistice aura le double avantage de rendre ces troupes inutiles, puis-

qu'elles ne peuvent plus nous combattre, et que c'est unè diminution sensible de

forces contre le général Brune.

N. B. Pour faciliter l'exactitude des notious que le lecteur doit recueillir des deux séries

de bulletins de la campagne d'été et de la campagne d'hiver, pour l'aider à les mettre en rap-

port et en harmonie avec les lettres et pièces détachées que nous donnons aussi, qui sont

émanées de ec quartier général, ou qui y ont été dirigées, nous avons pensé qu'il était à

propos d'offrir un état suivi et complet des cmplaccmens que ce quartier-général a succes-

sivement occupés pendant ces deux campagnes. Ainsi, on jugera au premier coup-d'œil, en

calculant les distances entre Paris et le quartier-général de Moreau , entre ce quartier-géné-

ral et celui des différens corps d'armée et divisions , de la diligence ou de l'opportunité des

différens ordres qu'on donnait ou qu'on exécutait , et de la facilité plus ou moins grande

de cette exécution on de cette transmission.

Nous avons pris l'emplacement des quartiers-généraux où Moreau était de sa personne ; le

prand quartier-général administratif était quelquefois plus en arricre.
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Relevé des quartiers-généraux du générai en chef, pendant la campagne

de 1800.

PREMIÈRE PARTIR.

CAMPAGNE d'été.

I

4 riorcal an VIII (34 Avril 11 Strasbourg.

5 id. id. (i5x id. id. ) à Bâle

7 id. id. (27 id. id. ) a Sxckingcu.

10 id. id. (3o id. id. ) à Waldshult.

ii id. id ( 1 Mai id. ) a Hallau.

ii id. id. ( « id. a SchaOhousc.

t3 id. id. ( 3 id. à Weiterdingeo.

«4 id. id. (4 id. « )
à Stockacb.

16 id. id. (• id. à Mcwskircb.

«7 id. id. (7 id. «.) * l'abbaye de Klostenrald.

.8 id. id. (» id. «• ) a Sulgau.

'9 id. id. (9 id. id* ^ . • »• • a Ricdlingrn et Biberacb.

ao id. id. (10 id. «• ) à Biberach.

31 id. id. (•• id. *• ) a Gutlensell. 1

id. id. (.3 id. ) à Illertissen.

»3 id. id. (.3 id. «• ) à Delmensnigen.

35 id. id. («5 id. à Illertissen.

i5 id. id. (.5 id. à IUeraichbeim.

id. id. (,6 id. devant Ulm.

27 id. id. («7 id. à Wibbngen.

i Prairial id. (3, id. k Uleraichheim

3 id. id. (33 id. « ) a Babenhausen.

10 id. id. (3o id.

»4 id. id. (.3 Juin k Babenbausen.

*7 id. id. (,5 id. «• ) à Krambaob.

38 id. id. (.6 id. à KdcUtettea.

19 id id. C'7 id. à Wettenhausea.
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i Messidor an VIII (t9 Jnin

2 id. i/. (ao id.

5 id. .V. (a3 id. ... à Neresheim.

7 id. ù/. (a5 id.

8 îsf. id. (36 id.

9 id. (»7 id. ^ • • • • . . . à Augsbourg.

i5 id. id. ( 4 Juillet «/. ) . .. à Bœrnbach.

. 7 tf. id. (6 id. «•)
18 id. id. (7 id. *• >

20 u/. id. ( 9 id. ùt. ) ... A Nymphenbourg.

22 «V/. id. (" id. «) ... à Munich.

29 tf. id. (.8 id. ... à An, près Munich

18 Thermidor id. (6 Août ...à Augsbourg.

SECONDE PARTIE.

CAMPAOHB D'HIT».

20 Fructidor

*9 Brumaire an IX (90 Novembre

3o id. id. (« id.

10 Frimaire id. ( » Décembre

1

1

id. id. ( » id. * )

12 id. id. (3 id.

.3 id. id. (4 id.

«7 id. id. (» id.

18 id. id. (9 id. *0
31 id. id. (» id. )

23 id. id. (.3 id. *• )

i4 id. id. («5 id.

26 id. id. («7 id. «0
*7 id. id. (.8 id.

28 id. id. (*9 id. * )

39 id. id. (ao id. id. ) . à Wefa.

3 Nivôse id. («4 id.

5 id. id. («6 id. *• )

10 id. id. (3, id. * )

3o Pluviôse id. 09 Février

34 Germinal id. C«4 Avril «• )

Digitized by Google



N° II.

NOTICES HISTORIQUES
IV» LES

l'armée autrichienne pendant la campagne d'hiver de 1800.

L'archiduc Jean transféra son quartier général à \llen-OEttingen, pour y ras-

sembler le gros de son armée.

Afin de tirer avantage de la ligne de retranchemens et de la position de son

armée derrière l'inn , il donna ordre an général Lœppert d'abandonner les envi-

rons de Haag et Moringen , en se repliant sur Ampfing, aussitôt que tes Français

se montreraient en force. 11 donna les mimes instructions aux généraux Riesch,

Hugel et Seeger, commandant sur la ligne de Wasserbourg, ainsi qu'au prince

de Condé. Tous devaient se tenir sur la défensive, en retirant leurs troupes dans

les retranchemens. Le petit corps sous les ordres de Grolay prit sa position à

Neumarckt. Le général Klenau , qui était a Stadt-am-Hof
,
reçut ordre de passer

le Danube à Winzer et à Ratisbonne , et de gagner tout de suite du terrain vers

Saal et Abach, en poussant ses éclaireurs sur tous les débouchés, principale-

ment sur la route de Landshut.

I-es rapports rentrans sur la marche rapide de l'aile gauche de l'armée fran-

çaise, convainquirent l'archiduc Jean qu'ayant des vues sérieuses sur Muhldorf

et Munckel , elle donnerait dans le piège
,
qu'il avait tendu par une retraite feinte.

Lé 9, dès qu'il vit les Français se rapprocher d'Ampfing, il donna ordre à

une colonne de 4,000 hommes, composée du 60* hongrois et de troupes légères,

de passer FInn à Kraibourg, pendant la nuit, et d'y rester jusqu'au 10 au matin

,

sans faire des feux de bivac.

Le 10, il se porta en avant d*Ampfing , avec les régîmens :

Archiduc-Charles 3 bataillons 2,400 h.

Lascy 3 id. a, 100

Olivier-Wallis 3 id. 2,400

a W 1,600

id. 1,800

Gradiscans i id. 900

Pelerwaradina 1 id. 900

1 id. 1,800

1 3,900 h.
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i

7 régîmens de cairassiers.. 6,3ooh.
i id. de dragons. , 1,000

2 id. de hussards 2,400

9,700 b

6 bataillons de Boojovsky a,4ooh.

|
8 id. de grenadiers 4,000

2 id. de Hararo-Palatiiu 1,200

Cheyau-légers... 3©o

7,900 h.

Le» généraux les plus marquai» qui paruront a cette journée , furent :

:
•• '. .. .

•'
.•• - .

• •'

L'archiduc Jean. . , . . r Mecrfçld. K . . ,,
-

Lauer. , :
1 Klein.

Stipsitch. ,
Devray.

Wegrclhor.quarùer.mattre^épéral.
,

Lœppen. , .... r .
t<

KoUowralhv '
.

• • • — 1 •

Zopf. 1. .
. ...

,,
..... Majthani.

.

Bai Met. ..... < •

Sa supériorité de cavalerie lui donna l'avantage de pouvoir établir son quar-

tier général à Haag.

Vers les cinq heures du soir, les troupes, qui, la veille
f
avaient passé l'Ion

à Rraibourg, commencèrent à s» montrer en force, vers Çars, Ranesberg et

Mœringen , et celles au centre poussèrent vers Ramsau.

Le 11, au matin, l'archiduc se transporta avec son état-major à Haag. Ebloui

par le succès qu'il avait eu la veille, il pressa ses préparatifs pour la journée

du 12. Il détacha, vers midi, 17 bataillons et 6 divisions à son aile gauche, sur

Fremmeringen
,
pour s'appuyer à la colonne dirigée de Wasserbourg sur Tutlin-

gen, avec ordre de serrer de près, pendant la nuit, la position de l'armée fran-

çaise : les deux colonnes qui lui restèrent disponibles, au oentre, se mirent

en marche vers le soir; l'une se dirigea directement sur Hohenlinden; l'autre

eut ordre de déGler à la gauche de la grande route, sur Saint-Christophe.

L'aile droite , sous les ordres du général Kienmayer, qui avait avec lui le prince

de Schwarxenberg , l'archiduc Ferdinand et Giulay, liée au centre par lsen et

Burkrain , fut destinée à se jeter sur Erding et Munich , en passant par Land-

shul, Moosbourg et Freising. Mais le détour qu'il avait à faire étant très grand.

A
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il parvint seulement à pousser les manteaux-roUges e*le 2* régiment de hulands

,

jusque dans les environs d'Erding.

klenau
,
qui devait se joindre à lui, ayant connaissance que le corps de Sainte-

Suzanne s'avançait, n'osa pas trop se lancer.

I.'archiduc, que l'affaire du 10 avait rempli de confiance, espérait entrer,

le 1 3 , à Munich ; mais. la bataille de Hohenlinden fit évanouir celte espérance.

Croyant qu'il n'y avait à Hohenlinden que les avanUposlés , et que lé gros de

l'année française était à Parsdorf, il ordonna à son avant-garde, dirigée sur

Hohenlinden et le bois d'Ebersherg, d'emporter cette ligne sans même se servir

de tirailleurs; mais ils y trouvèrent l'armée française sons les armes.

Us Autrichiens attaquèrent vigoureusement; 6 bataillons de grenadiers et tout

le corps des subsides bavarois, qui étaient à la gauche de son centre, faisaient déjà

espérer à l'archiduc qu'il remporterait la victoire, lorsque la terreur se ré-

pandit dans tout ce corps par l'arrivée de la division, de Richepause sur la roule

de Mattenpœt, où était encombrée toute l'artillerie.

L'apparition de 12,000 hommes sur ses derrières Ct une impression si forte sur

l'archiduc, qu'il abandonna son armée, et dès ce momeut la déroute fut com-

plète.

Le corps de 4,000 hommes, qui était à Mattenpufel , et auquel le général Ri-

chepanse eut à faire, était composé des régimens Archiduc-Charles et 60' hon-

grois.

Tandis que le gros de l'armée était ainsi détruit, l'ailé droite , commandée par

Kicnmayer, avait quelques petits succès.

Landahut, Moosbourg ct Freising, avaient déjà été occupés par la téle de cr

corps, qui marchait sur Munich et sur Erding. Le gros du corps se dirigea par

Dorfen, Thann et Swinden, sur Isen et Pach ; Baille t laissa Krainacker à sa gauche,

et marcha sur Pemeringen et Dattingen.

Kienmayer, trouvant la position de Puch abandonnée, y développa une artil-

lerie nombreuse , et engagea le combat avec opiniâtreté. 11 eut d'abord beaucoup

de peine à conserver le terrain qu'il occupait; mais la bonne position de Baillet

du coté de Pemerin et Burkrain , l'encourageait à le défendre avec vigueur,

lorsque la nouvelle de la défaite du centre lui parvint. Il ordonna alors la retraite,

qui , à mesure que cette nouvelle se répandit, devint bientôt une déroute. Il se

retira sur Ncumarck t

.
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L'armée autrichienne consistait, le jour «le le bataille, en :

ails c&vchb, commandée par le général Riesch.

3 bataillons de Kaunix

3 id. de Manfmlînl

2 id. de Brechainville Z'.'.'Z'.'.

9. id. de Devina.....

3 divisions Archiduc-Francoîs cuirassiers

3 id. de dragons Kinsky

a '/» de chasseurs-légers palatins

3 bauilIoM de Benjorsky

6 id. de grenadiers

4 id. de Bavaro-Palatins

i id. corps franc de Wurnwer
3 divisions cuirassiers de l'Empereur

3 id. dragons de Waldeck

dirigé* «

«liri|««. cur U (roui <Ik

HobcnliiuUii, rtfuu»!

id.

id.

id.

id.

id.

d'Archiduc-Charles

du Go* hongrois...

des subsides

Palatins

de Lorraine

chevau-légers

de Wurtemberg

tvr tet kiDieuri rt envi.

a bataillons de Petenraradins .

?.

3

3

S

3

3

4

3

id.

id.

id.

id.

id.

id.

id.

id.

de

de Laser

«TOlÎTier-WalIU

de cuirassiers de Nassau —
de id. de Zésetnrii.

de LatooT'-dregon*

d'hussards de Veksay

d'Esclarons

de Meuaros

tn froui lie Holn iiliKilrii.

• U (tochc it ItoltruNa-

3 bataillons de grenadiers en réserve entre Mattenpœt et Hoben-
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AII.E DROITE.

3

3

3

3

10

/

i

i

3

J

3

3

3

3

3

4

id.

id.

t.

id.

id.

id.

divisions

id.

id.'

id.

id.

id.

id.

id.

id.

de Slein

de Wcnck hcim

de Gemmingen

d'Archiduc-Ferdinand.

.

de Wallon»

de RadÎToiovich

de chasseurs tyrolien*,

de Manteaux-Rouges.

.

d'Archiduc-Albert

de Mack id

d'Anspach id.

de dragons de Coboarg

de id. da i3* id.

de id. d'Areh iduc-Ferdinand .

Bâtirais

I ciidorf.

bourg

,

Mo,-

id.

du a« régiment de hulans

Les généraux les plus marquons qui parurent à cette affaire, étaient

•ut U lift» i* Pccfc.

ToOio*,» <* Pwb

• Fniting mi trihi.;

Lauer. Beyer.

Kollowrath. Dervaux.

Stipsitch. Fresncl.

Hohenlohe. Hombourg.

Prince de Wurtemberg. Seckendorf.

Saint-Vincent. Grune.

Postrochrovsky. Wrcden.
•

Suhel. Cœndiani.

Weber. Gavasini.

Wilhelmi. Lœwen.

Les jours suirans, l'archiduc Jean ne fut occupe qu'à

persé, et à réorganiser les corps, qui étaient

Le 15 frimaire, l'aile droite, commandée

désordre, derrière Ampfing.

L'archiduc fit rester l'aile gauche et le centre sur la riye

Tome V.

ce qui était dis-

dans le mente

gauche de l'Inn,

47
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derrière la rivière d'Asch, en' s'approchant , d'un côté à la téte du pont de Krai-

bourg, et de l'autre aux retranchemens consiruiu à All-Muhldorf et Ncu-

Muhldorf.

Les régimens de l'aile gauche étaient :

Kauniz. Drechainvillc.

Manfredini. Devins.

KO* hongrois. Manteaux-Rouges.

Archiduc-Charles.

Vers Muhldorf étaient :

Lascy. Les cuirass. d'Archiduc-Ferdinand.

Olivier-Wallis. Les dragons de Kiusky.
*

Gradiscans. Les hussards de Ferdinand.

Petcrwaradins. Ceux de Meszaros.

Les débris du 9* bal. de grenadiers. Les Esclavons.

Pendant la nuit du 15 , l'archiduc donna ordre à plusieurs régimens do passer

la rivière à Muhldorf. Us furent suivis , dans la matinée
,
par le centre et le reste

de l'aile gauche. La téte de ce corps devait se diriger sur Sccbruck etlVosenhcim,

et le centre sur Kraibourg et Wasscrbourg, l'archiduc, ayant dessein d'attendre

les Français derrière les retranchemens construits, sur les bords de l'Inn.

Toutes les routes étaient encombrées de voitures d'équipages et de transports,

de sorte que la marche des troupes fut gênée.

Les régimens Kauniz, Manfredini, Archiduc-François cuirassiers, Kinski dra-

gons, et une division d'hussards esclavons, suivis par les régimens Archiduc-

Charles et 60* hongrois, arrivèrent, le 17 frimaire, au-dessus de Roscnheim,

pour se joindre aux régimens Wenzel - Colloredo , et HohenzoUern cuirassiers;

mais ils furent attaqués le lendemain, sur la route de Morgenstein, par une co-

lonne de l'aile droite de l'armée française, qui avait passé l'Inn à Neubeuren.

Les troupes sur la ligne étaient sous les ordres du prince de Condé et de

Lœven ;
Giulay, Meerfeld et Klein , commandaient la réserve.

Le général Lœven parut à la téte des régimens Kauniz et Manfredini, qui

,

après avoir fait quelque résistance à Neubeuren, voyant qu'ils n'étaient pas soute-

nus à leur gauche, se jetèrent sur Rohrdorf et Lauterbach ,
pour gagner la chaus-

sée de Wildcrwarth ; ils se réunirent là au corps de Condé , qui avait sa position

à la hauteur de Stcphanskirchen , à la hauteur du val de ta Siius.

Ce corps répondait
,
par une canonnade assez vive , aux fausses démonstrations

les Français à Rosenheim; mais, vers le soir, ayant appris leur
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passage à Neubeuren, le duc d'Enghien ordonna la retraite sur Seebruck

et Chiemsec.

La rive droite étant pins élevée que l'antre, les troupes qui la défendaient de-

vaient être peu exposées au feu, et les Condéens eurent cependant dans cette

journée une soixantaine d'hommes Uni tués que blessés.

Le 19, de grand matm, les régimens de Kauniz 3 bataillons,

Manfredini 3 id.,

Condéens S id.,

id. 3 compagnies,

2 compagn. de canonniers Condéens

et 1 ,000 hommes de cavalerie, id.

,

se dirigèrent sur Seebruck et Traunstein. Ils" avaient ordre de faire quelque

résistance derrière les retranchemens de Seebruck; mais voyant que la cavalerie

pouvait passer la rivière à gué, ils se bornèrent à couper le pont, et continuè-

rent leur retraite sur Traunstein , Teisendorf , et Salzbourg.

Le prince Jean
, qui, le 17, avait son quartier-général à Trostberg, se rendit k

Traunstein et de là à Teisendorf, se voyant prévenu par le passage subit de

Kraibourg et de Wasserbourg.

Le désordre, qui régnait à Wasserbourg, et les mauvais chemins, ralentirent

le départ de ce train d'artillerie, dont la queue fila , le 19 au soir, sur la route

de Waging, en passant par Fraberzheim. Les flanqueurs de l'armée française

n'en étaient éloignés que d'une lieue.

Les retranchemens de Muhldorf, Marcktl et environs furent aussi abandon-

nés. On avait ordre de tenir à Burghausen , jusqu'à ce que tous les transports et le

corps de Kienmayer eussent filé. Cette colonne prit la route de Tittmaningen; les

«'qui pages passèrent la Salza à Burghausen.

Le 19, le 20 et le 21 frimaire, toutes ces troupes filèrent sur Laufen
,
pour y

passer la Salza. Elles s'arrêtèrent, pendant douze heures, à Tittmaningen, ainsi

que le parc d'artillerie de position.

Le prince Jean, qui sut alors, par les rapports rentrant dn Tyrol
, que les Fran-

çais n'avaient point fait filer des troupes de Neubeuren sur Aschau et Marquar-

stein , et qu'on n'en apercevait point encore dans les défilés de Traunstein à

Reichenhall, se décida, étant rassuré sur sa gauche, à risquer encore une ba-

taille sur la Saal.

Mats une partie des troupes qui se retirèrent sur Rosenheim ayant déjà reçu

ordre de passer la Salza à Laufen , il fut obligé de donner contre-ordre et de les

faire revenir à la rive gauche, au-dessous de Salzbourg , en débouchant vers

Roth, Klesbeim et Lehn. Le désordre, qui alors avait gagné dans toutes les divi-
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sions de l'armée, Je» rcgimens marchant péle-méle, ne pouvait point faire espé-

rer un bon succès.

L'aile gauche, poursuivie de près, avait été dispersée avant d'arriver à Tei-

sendorf.

Le 22 au soir, les troupes qui faisaient leur retraite sur Salzburghofen, poursui-

vies par les Français
,
s'empressèrent de couper le pont sur la Saal , en laissant sur

l'autre rive une arrière-garde, composée des rcgimens deWaldcck-dragons, et de

4 pièces de cation. Chargés par le 9e régimens de hussards, quelques uns de ces

Iragons périrent , en cherchant à passer la rivière, et les autres furent pris.

Dans la même soirée, l'infanterie fila sur deux, ponts sur la Salza, au-dessous

de Salzbourg ,
presqu'en face de Froschheira , où fut placé le grand parc d'artil-

lerie de réserve.

Les cuirassiers de l'archiduc François et le régiment d'infanterie de l'archiduc

Charles, marchant à la téte de l'aile gauche, se dirigeaient sur Schwarzbacb et

Zeno, pour occuper par leur gauche les défilés de Jlcieheuhall, et surveiller en

front la roule de Lcgelwort à Laufen. Un bataillou de Manteaux -Kouges fut

reparti, si la droite de Schwarzbach, dans les bois qui sont sur les deux bords
,

dans une petite ile , et sur la hauteur de Walzcrwald. Le 60 e hongrois appuya sa

gauche à cette hauteur , et s'aligna
,
par la droite , aux régimens Kauniz , Manfre-

dini, Benjovsky, Brcchainville, Devins, Gradiscans, Peterwaradins , Olivier-

Wallis
,
Lascy, Wenckheim et aux troupes de Wurtemberg.

La gauche ferma la plaine entre Walzerberg et le bois de Maxglan ; le centre

occupa toute la longueur de la ligne de Loig, a la droite de la forêt qui longe la

roule de Maxglan à Klcsheim, et l'aile droite s'aligna sur le point de vue de

Uoth , entre Klesheim et Lieferingen.

Les troupes de Wurtemberg campèrent à la tète de l'aile droite. Les réserves

avaient été placées en deuxième ligne , celle de la gauche au Lazareth , celle dn
centre entre Maxglan et le bois, avec un bataillon de pionniers, qui avait

travaillé toute la nuit à construire des batteries aux divers débouchés de la forêt;

celle de la droite occupait les derrières de Lieferingen

.

Des cuirassiers de Nassau, de Kayser, du duc d'Albert, de Zechwiz, de Mack,

Anspach et de Lorraine, les dragons de Ferdinand, de Waldcck , de Cobourg et

de Rinsky, avaient été placés en réserve dans le ravin de Maxglan à Lehen, et se

formèrent, le 23 de bon malin , sur la même ligne. Outre les pièces de campagne

qu'avait chaque régiment , l'archiduc Jean fit placer , à la rive gauche , 4 batte-

ries de pièces de position; de sorte que, le 23 au malin , dès que l'affaire com-

mença , il put développer sur tout son front une artillerie formidable ; il ne plaça

que les pièces de 6 bataillons sur la ligne de Salzbourg à Golz , Vichbauscn et
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Loig; en avant de la forêt de Maxglan, sur la roule de Rcichenhall , se trouvait

la première batterie de gros calibre, défendue par uue autre, que masquait le

bois; celle-ci battait à son front la route de Klesheim , et à sa gauebe les flancs

de la première ; la troisième était placée en angle rentrant',' auprès de Maxglan,

sur la chaussée, et à sa droite étaient placées dans la plaine, en échiquier,

3 autres batteries, sur un angle taillant, vers le terrain entre Licfcringen et

Klesheim.

line réserve avait été placée à l'aile gauche , en avant de l'hôpital , afin de s'op-

poser aux troupes françaises, qui, après avoir débouché par leBranspichler-Wald,

pourraient fder le long de la Glan
,
pour prendre en dos le bois de Maxglan.

L'archiduc avait donné ordre, dans le même dessein, de masquer une batterie

derrière Klesheim, afin de battre en flanc les troupes qui pourraient tenter de

passer entre Siezenhetm et Klesheim , pour enlever celle qui était masquée par le

bout du bois de Masglan, et ce fut précisément celle qui géna jusqu'à l'après-

midi , sans discontinuer, et ut le plus de mal aux Français. *

L'audace avec laquelle ils enlevèrent le bois de Walrerberg , la contenance

ferme de leur cavalerie, qui, quoique très inférieure en nombre, soutint avec

vigueur différentes charges; l'opiniâtreté que montrait l'artillerie, après avoir eu

une partie de ses pièces démontées , tout ût penser à l'archiduc que le reste de

l'armée paraissait, k sa droite, sur la roule de Teisendorf. Cependant, vers les

onze heures, ne voyant faire aucune démonstration importante de ce côté, et

entendant de loin le canon à la rive droite de la Salza , il commença à croire qu'il

s'était trompé, elenvoya plusieurs fois reconnaître cette rive, en descendant vers

Anlheringen.

Le feu de son infanterie s'étant un peu ralenti, il voulut le ranimer; mais les

troupes
,
qui se croyaient tournées par le Waherwald, ne voulant plus se batlrc,

on fut oblige d'employer la cavalerie pour les faire tenir ferme.

Un aide-de-camp vint annoncer qu'une colonne de l'armée française s'appro-

chait de Salzbourg , sur la rive droite; l'archiduc, voulant s'en convaincre par

lui-même, s'y rendit, accompagné des généraux Lauer el Kollowra'th. Baillet de

la Tour. Hohenlohe, Meerfcld et Schwarienbcrg, furent charges de terminer l'af-

faire de la rive gauche.

Arrivé sur les hauteurs de Bergheim, il fil marcher les grenadiers, le régiment

de Gemminhên , les dragons de la Tour et les hussards de Meszaros, de Ferdinand

et de Vecksay ; mais il apprit , en arrivant à Siekcnwies
, que le centre de l'armée

française avait déjà passé la Salza au-dessus de Lanfen ; de sorte que, ne pensant

plus qu'à la retraite, il plaça toutes les forces dont il pouvait disposer à Fisch-

bach , et revint à Salzbourg.
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Le» généraux Baille t el Meerfeld le prévinrent alors de la retraite des Français

sur la rive gauche de la Saal ; que toute» leurs pièces avaient été démontées, et

qu'on n'avait pas tiré un seul coup des batteries situées auprès de l'hôpital et snr

les hauteurs de Lieferingen; ils voulurent l'engager à jeter un petit corps sur la

rive gauche, pour prendre une demi-brigade, qui, marchant sur Zeno et

Reichenhall , devait se trouver engagée aveo les francs-tireurs arrivés de Slein-

bacher-Pass; mais, bien loin d'adopter ce projet, il ordonna la retraite sor

Neumarckt.

Le corps de Coudé, qui se trouvait en seconde ligne, derrière Saltboorg, re-

çut ordre de se porter sur Werfen et Raslad t, pour y défendre les défilés.

Les trois batteries de position, placées à la rive droite pour battre la rive

gauche de la Salza, restèrent, en avant de Forschheim
, pour couvrir la retraite;

3 autres batteries, en avant de Bergheim , et 2 situées sur les hauteurs de Mon-

tigl, pour battre l'embouchure de ht Saal, restèrent en place, jusqu'à ce que

toute la- troupe eût filé; ce quMÎura jusqu'à minuit, à cause du grand parc d'ar-

tillerie de réserve et des équipages des pontons.

Les troupes palatines, qui
,
pendant la journée du 23 , étaient demeurées en

réserve à Strassvralchcn et Neumarckt , firent l'avant-garde et marchèrent sur

Vœcklabruck.

Vers minuit, Salzbourg et les environs, jusqu'à Fischbach, furent évacués
;

les hussards de Ferdinand, avec 6 pièces de position , formèrent rarrière-garde.

Le lieutenant- colonel Drechsel, qui commandait 1 bataillon d'Archiduc-

Charles
,
quelques compagnies de Manteaux-Rouges et les cuirassiers d'Archiduc-

François, étant coupé sur la route de Reichenhall, se retira, pendant la nuit

,

par Saint-Zeno ,
Reichenhall, Dcrchtolsgadcn , et passa par Salzbourg à quatre

heures du matin.

L'archiduc avait ordonné à la municipalité de couper le pont, dès que les der-

nières troupes auraient passé ; mais*, craignant de couper la retraite à quelques

corps égarés, elle retarda l'exécution de cet ordre; et, ayant appris, vers le

matin, que lés Français étaient tout près de la ville , elle n'osa plus toucher au

pont.

L'archiduc, qui s'était rendu à Strasswalchen, donna ordre d'occuper la route

de Mallsce etSchledorf , craignant qu'une colonne française ne se fût portée sur

Nussdorf, d'où, elle aurait côtoyé le lac. Toute l'armée Invaqua en avant de

Neumarkt; l'avant-garde occupa les hauteurs de Heimdorf, Altentan et les défilés

de Neuforn.

Dès le malin, il fit filer une partie du centre sur Frankenmarckt
, et, rassuré

sur l'extrémité de sa droite, il fit replier sur Neumarckt les troupes qu'il avait
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détachées pour reconnaître les environs de Mailsee. Son avant-garde ayant en-

suite été repoussée , et instruit que quelques détachemens de cavalerie française

avaient essayé de passer la Salxa près de Forge, à lleitenhaslach , il craignit

pour son flanc
,
par la route de Matligkofen , et replia son corps d'armée sur

Frankenmarckl. 11 se rendit de sa personne à Vœcklamarckt ; c'est de lu qu'il ex-

pédia ordre au bataillon de Slein ,
qui était en garnison à Burghausen , de venir

joindre son corps d'année. 11 pressa Kienrnayer de précipiter sa marche sur

Hang, afin de ne pas risqaer d'être coupé par une colonne de l'armée française,

qu'on lui avait annoncée de Braunau.

11 y avait alors dans cette place les débris des bataillons Wallons, le- régi-

ment de Schrœder, la légion de Vienne et un escadron des dragons do Cobourg.

Le 26, il fut attaqué en avant de Franckenmarckt, et
, malgré l'avantage du

terrain , à droite et à gauche de Gendorf , ses troupes furent repoussées. 11 les

rallia entre Stauf et Franckenmarckt , et parvint à se soutenir jusqu'au soir. A
peine ses troupes, harassées de fatigue, avaient-elles établi leurs feux, qu'elles

en furent chassées, et l'archiduc, voyant arriver son armée en déroute, fut

obligé de transférer son quartier-général à Schwanenstadt , et de là à la rive

droite de la Traun.

Le 27 , il reparut à la rive gauche pour rallier son armée en avant de Schwa-

nenstadt; mais, après quelques légers succès, elle fut mise en déroute, et perdit

3 pièces de canon.

Ce même jour, Kienrnayer arriva à Lambach , et l'archiduc Charles vint de
Lini pour prendre le commandement de l'armée. Foulant vérifier par lui-m/nu

filai dans lequel elle se trouvait, il parcourut les rangs, en costume bourgeois ; il vit

combien elle Hait découragée , et se rendit d Kremstnunsler, indécis s'il en prendrait le

commandement.

Comptant un peu cependant sur les troupes fraîches arrivées avec le général

Kienrnayer, il proposa à l'archiduc Jean de renforcer l'arrière-garde par deux
bataillons palatins, et d'en donner le commandement au prince de Schwarzen-
berg , pour protéger sa retraite sur l'Ens.

Le 28, ce général parut à la téte de l'arrière-garde
,
qui fut renforcée par

1 bataillon de Radivojovicb 1,000 h.

2 id. de Manteaux-Rouges.... 2,400

1 id. de Bavaro-Palatins 1,200

1 id. de chasseurs-tyroliens.. 600
Le 2« régiment de hulans 1,200

6,400 h.
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qui occupèrent la ligue de Wolfsegg et Thalham , en avant du débouché de la
grande route de Haag, aur la chaussée de Scbwanenstadt.

En cas de revers, Schwarzenberg avait ordre de se retirer, avec un corps, sur
Wcls

,
après que les troupes destinées à passer la Traun à Lambach auraient mis

le feu au pont.

Le général Meczery, qui s'engagea trop , sans couvrir ses flancs, fut pris, avec
1 ,200 hommes ; le reste porta la terreur dans les 12 bataillons qui étaient rangés
en ordre de bataille sur le terrain de Lambach. Tout se relira dans le plus grand
désordre ; on fit usage d'une batterie placée sur la rive droite de la Trauu

, pour
protéger la retraite; mais elle tua autant d'Autrichiens que de Français

Le défilé qui conduit au pont étant encombré de voitures, les palatins, un
bataillon de Manteaux-Rouges et les débris des hulans se sauvèrent par la roule
de Web), où ils arrivèrent le soir. Ils y prirent position sur les hauteurs, qui
sont à la rive droite. Les Bavarois continuèrent leur retraite sur Linz, où ils cou-
pèrent le pont, après avoir passé le Danube pour rejoindre leur corps , qui était

stationné vis-à-vis de celle ville.

L'archiduc Charles, se voyant menacé à l'aile droite, derrière Wirozbacb , fit

tirer les troupes de Wazberg et Forchdorf
, pour opérer sa retraite sur Krems-

munster , d'où il se transporta à Steyer, avec l'archiduc Jean.

Les troupes, qui étaient sur les hauteurs deWels, se replièrent sur le même
point et sur Ersberg , eu abandonnant 4 pièces de canon.

L'archiduc Jean , voyant qu'il n'y avait plus moyen de résister, envoya alors à

Welsle général Meerfeld, pour demander un armistice. Ce général se présenta à

l avant-garde française , en disant qu'il était porteur de la paix, et sauva
, par ce

subterfuge, 12 pièces de canon, qui étaient prêtes à tomber au pouvoir des

Français.

L'archiduc Charles reconnut , dans cet intervalle, les hauteurs qui dominent
la ville d'Ens, y fit placer 15 pièces de canon, et transféra de là son quartier-

général à Stremberg.

U général Meerfeld, ayant obtenu un armistice de quarante-huit heures, l'ar-

ehiduc se relira sur Moelk , d'où il envoya le général Grune à Steyer , avec les

pouvoirs nécessaires pour traiter d'un armistice, qui fut conclu le 5 nivôse.
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TT III.

RELATION DES MOOVÏKENS DE l'ARMEE AUTRICHIENNE , AVANT ET APRES LA BATAILLE

DE IIOIIENUNDEN ( I ).

A la suite du plan d'opérations fait à Vienne, le gros de l'armée autrichienne

devait se trouver rassemblé derrière la ligne de démarcation, a Vilsbibourg, et

de manière à pouvoir commencer ses opérations sur Landsbut, aussitôt après l'ex-

piration de l'armistice , c'est-à-dire le 27 novembre , à 6 heures du matin. Celte

armée, passant par Landshut, devait remonter l'isar, et, par la vallée de l'Isar

et de l'Amener, se porter jusque sur les hauteurs de Dachau. Elle était forte

d'environ 60,000 hommes. Pendant ces opérations de la grande armée, les corps

de Condé, de Wurtemberg cl des Bavarois, forts de 16 à 18,000 hommes tout

au plus, formant la gauche de l'armée alliée, devaient se tenir à une stricte défen-

sive sur l'Inn, pour assurer par là la gauche et les derrières du corps d'armée qui,

vers Landshut, ayait pris l'offensive. Pour cet effet, les têtes de pont de Wasser-

bourg, de Kraibourg et de M uhldorf, furent gardées par le corps bavarois, pendant

que les corps de Wurtemberg et de Condé étaient chargés de la défense de l'Inn,

depuis Rosenheim jusqu'à Kufslein. Après que l'armée aurait eu gagné une ba-

taille sur l'Isar , ou après toute autre circonstance qui aurait pu engager les

Français à abandonner Munich , et à repasser le Lecb , toutes les forces réunies

sur l'Inn devaient s'avancer pour inquiéter la marche des Français, et enfin se

seraient jointes à la grande armée à Dachau. En cas de revers, ces corps étaient

destinés à arrêter les progrès de l'armée victorieuse , à faire l'arrière-garde, et,

dans tous les cas, ces troupes devaient veiller à la sûreté de l'armée, qui, s'élant

trop éloignée de ses lignes de communications et de ses subsistances, pouvait

craindre d'en être coupée. On voit que l'idée principale de ce projet fut d'éviter

le combat dans un lerrein si peu favorable à notre manière de nous battre et

de tourner l'armée française sur sa gauche. Dans le cas où l'armée autrichienne

eut réussi à gagner les hauteurs de Dachau, le corps de Klenau, fort de 8,000

hommes , arrivant par Ratisbonne
,
s'y serait joint, et les Français eussent clé

(<) Celle relation a été tirée des archives de Munich, et envoyée au Dépôt de la Guerre

par le colonel Bonne (du corps des ingénieurs-;; t
;o graphes), le t6 novembre <8oi : elle est

attribuée au major Diclfurt, employé' a l'e'tat-major de l'armée bavaroise.

Tome V. 48
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obligés tic repasser l'Isar et l'Animer; puis, lo terrein étant plus favorable, on
aurait été maître de les forcer à repasser le Lech , ou par une bataille, ou par

des opérations réitérées et exécutées sur leur gauche.

Le général Moreau ne parait pas avoir été complètement instruit du plan

autrichien. L'armée française fut rassemblée le 26, la gauche, sous le général

Grenier, entre Hohcnlindcn et Harthofcn, fournissant en même temps les gar-

nisons de Landshut et d'Erding, le centre à Ebersberg, et la droite, sous le

général Leconrbc, à Helfcndorf, gardant tout le terrain, depuis Feldkirch

jusque sur l'Isar. Le corps du général Sainte-Suzanne devait en partie se porter

sur Landshut : le reste fut destiné à prendre la défensive sur l'Altmuhl , faisant

téte au général KJenau.

Il serait difficile d'en deviner les raisons, mais le fait est que l'armée autri-

chienne n'arriva sur la Roth, à Mœssing et Gankofen, que le 27. On avait fait

faire à celte armée des marches forcées. Elle s'y trouva sans artillerie , sans ba-

gages, cl dans un état aussi fatigué qu'elle aurait pu l'être à la fin d'une campagne

pénible. Le seul mouvement qu'elle fit le 29 , fut de se porter vers Eggenfelden

et Neuraarckt.

Le 28, l'armée française se mit en mouvement, et, le 30, elle se trouva dans

les positions suivantes : La division Legrand prit Dorfen , et s'avança sur les

hauteurs de Taufkirchen ; les divisions Ney et Hardy s'avancèrent jusque sur les

hauteurs d'Ampfing, et furent mises en échelons sur la chaussée : une brigade

de ce corps prit poste derrière Haun , une seconde garda les défilés d'Aschau, et •

une troisième ,
qu'on avait renforcée de deux bataillons de grenadiers, fut portée

à Rcichcruheim. La division Grandjean, du centre, ayant suivi ht route des divi-

sions Hardy et Ney, prit position derrière Haag. Au centre, la division Decaen

s'avança sur l'Attl, et poussa une brigade daus la vallée de la Glon. Le général

Richepanse poussa ses avant-postes du côté de Wasserbourg. Sur la droite, on

se contenta de faire des reconnaissances vers l'Inn,jusqu'à Roscnhcim. Manquant

de troupes , et supposant que les manœuvres de la grande armée fixeraient assez

l'attention des Français sur leur gauche, les avant -postes de l'armée alliée,

sur l'Inn, n'étaient forts que d'environ 1,200 hommes. Ils avaient à garder au

delà de 20 lieues de terrain. Leur gauche s'étendit jusqu'à Rosenheim , leur droite

s'appuyait à Dorfen. Le corps bavarois soutint ces troupes, autant que cela fut

possible, sans dégarnir les têtes de pont, dont celle de Wasserbourg fut attaquée

le 20 et le 30; mais, comme on avait eu soin d'en renforcer la garnison, ces atta-

ques furent repoussées. Enfin, le 30, toute cette avant-garde se replia sur le

gros des bavarois, à Muhldorf , et en même temps l'armée autrichienne y arriva

en trois colonnes. L'avant-garde des Français fut forcée de se retirer, et l'année
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»

resta à cheval sur l'Isen. Le général autrichien avait pris une résolution à laquelle

on ne pouvait s'attendre, qu'on ne croirait pas même, si l'on n'en avait été té-

moin. Un nouveau plan avait été projeté, ce qui donnait une autre direction à

tous les préparatifs déjà faits. On préféra l'effet plus prompt, mais aussi plus in-

certain, d'une bataille, à l'effet plus éloigné, mais d'autant plus sûr, de la ma-

nœuvre, et c'est pourquoi l'armée fit ce quart de conversion à gauche.

Le lendemain, 1" décembre, l'armée dirigea son attaque en trois colonnes;

celle de la droite , sous le général Baillet , tint la rive gauche de l'isar, et prit sa

direction sur Dorfen. La colonne du centre, sous le général en chef, l'archiduc

Jean, poursuivit la route d'Ampfing, et celle de la gauche, sous le général

Riesch, se dirigea vers Aachau. Le général Ney forma ses troupes, et s'avança

aussitôt ; ce qui 6t perdre du terrain à la colonne de l'archiduc Jean
, qui, pour-

tant, reprit ses premiers avantages. Les troupes postées à Reichertsheim mar-

chèrent au secours de la division Hnrdy, qui se mit en retraite, se voyant prise

en flanc par la colonne du général Baillet. Ce général était parvenu à culbuter la

division Legrand
,
qui se replia sur Dorfèn , en même temps que le général Riesch

força le défilé d'Aschau. Le général Boyer, de la division Grandjcan , fut employé

pour couvrir la retraite, et pour faire l'arrière-garde des troupes françaises ; il se

mit à Sachsenstant, et facilita, par ses manœuvres, la retraite de ces troupes, qui

prirent poste à Haag ci à Dorfen. La position de la division Grandjean , qui occu-

pait les hauteurs de Hamsau, empêcha toute poursuite. Le général Richepanse

,

dans son poste , pouvait soutenir la brigade Wallher
,
qui s'était postée sur la tra-

verse qui mène de Haag a Wusserbourg.

Les bonnet dispositions du général français rendaient impessillt à tarmée autri-

chienne de pousser ses avantages plus loin; elle prit son poste à Hauu, d'où , le len-

demain , elle se porta sur Haag. Le corps bavarois, qui , jusqu'ici , avait gardé sa

première position à Huhldorf, se rejoignit à l'armée. L'armée française aban-

donna Haag , et tous ses autres postes, sans opposer plus qu'une légère résistance,

et ce fut dans la position suivante qu'elle passa, sous les armes, la nuit du 2 dé-

cembre. La gauche rentra dans sa première position , entre Hohenlinden et Har-

thofen ; elle fut renforcée par la division Grouchy, du centre, qui prit son poste à

Hohenlinden, laissant ce village sur sa gauche. La division Richepanse se fit

joindre par la brigade Wallher ; elles se replièrent sur Ebcrsbcrg, et la division

Dccaen sur Zornoldingen. La droite reprit aussi ses premières positions ; elle en-

voya de forts détachemens vers Pfomering. Un détachement, fort de 5 compa-

gnies d'infanterie et de 2 escadrons, assura le flanc gauche de la division Le-

grand, en observant les défilés de Lendorf. Une brigade de cavalerie, avec 4

compagnies d'infanterie, sons le général Espagne, fut postée vers Erding, pour
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assurer les communications avec Munich, et la cavalerie de réserve, sous les

ordres du général d'Hautpoul, se plaça derrière Hohenlindcn.

Il se peut qu'on ait senti la nécessité de ne pas s'écarter entièrement du pre-

mier plan d'opérations, et que ce fut pour celte raison qu'on détacha un corps de

20,000 hommes , qui , en partie, devait exécuter à peu près la manœuvre projetée

pour l'armée. Ce corps contribua à l'attaque sur Landshut, qui fut pris le 30 no-

vembre ; après quoi il dirigea sa marche sur Dorfen, où il arriva le 2 décembre.

Un corps de troupes légères, sous le général Meczery, longea les deux rives de

Tlsar, et occupa Frcising le 3 décembre. //faut que Messieurs Us faiseurs du quar-

tier-général autrichien aient été tellement éblouis des petits succès remportés dans ces

journées, qaik regardèrent toute précaution ultérieure comme inutile , et c'est sans doute

cette aveugle prévention qui dicta la disposition arrêtée pour le 3 décembre
, laquelle sera

intéressante à connaître dans toute son étendue.

DISPOSITION DONNEE A l'aRHiIe POUR LA JOUnNKE DU 3 DECEMBRE 1800.

a L'armée, rassemblée a Huag, sejoindra à la division Kienmayer, par Hohen-

• linden et Anzing. Celte division se sera rendue aujourd'hui, 2, par Isen, à

Buch. Pour effectuer cette jonction, l'armée, divisée en trois divisions, se

« mettra en marche demain , 3 , à cinq heures du matin.

• La division Iliesch, formant la colonne de gauche, tâchera de gagner la

« route d'Albacbing sur Hohenlinden. Elle entretiendra une communication non

« interrompue avec la grande route de Haag. La colonne du centre sera formée '

« par l'avant-garde. Celte avant-garde sera renforcée par le régiment de Ben-

« jousky-infanterie. Le corps de réserve et celui des Bavarois feront également

« partie de cette colonne. Elle décampera à cinq heures du matin , et s'avancera,

« par Hohenlindcn , à Anzing. Elle établira des communications avec la division

• Riesch sur sa gauche, et avec la division Baillet sur sa droite.

« La division Baillet, formant la colonne de la droite, se mettra en mouve-

u ment à la mime heure que les autres colonnes. Elle se tiendra toujours à droite,

» et parallèlement à la grande roule. Elle dirigera sa marche par Obcrndorf,

Wcyer, Miitelhacb, sur Hohenlinden, et, à Anzing, établira une communica-

<• lion avec la colonne du centre et celle du général Kienmayer.

« La marche de la troupe ne doit pas se retarder par le transport pénible et

« gênant de l'artillerie. Quand même une colonne arriverait tout-à-fait sans ca-

• nous, pourvu qu'elle arrive à temps, le but proposé sera également atteint

,

. comme il serait sûrement manqué , si la marche se trouvait tant soit peu retar-

> dée. L'artillerie pourra suivre les colonnes, ou, dans le cas d'une malheureuse

« rencontre
,
rejoindre sa division sur la grande route.
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« Les vivres, chevaux débit, ainsi que les marin i les et les boeufs, suivront

« toutes les colonnes; ils doivent tellement se trouver à portée de la troupe,

qu'elle puisse d'abord faire la soupe à Anzing, et afin de pouvoir conlimicr

• aa marche, le 4 , d'aussi bonne heure que possible.

« Signé Jean, archiduc.»

11 parut, le jour décisif; la pluie et la neige avaient rendu les chemins pres-

qu'impraticables. Une poussière de neige remplissait Pair; à peine pouvait-on

voir à cent pas devant soi. L'artillerie enfonçait; hommes et chevaux ne pou-

vaient s'avancer qu'à pas lents et incertains ; et, malgré la boisson distribuée ce

jour, aussi bien que les deux précédons, l'état physique et moral du soldat

approchait de l'épuisement. Tels sont les auspices qui précédèrent la bataille , et

sous lesquels l'attaque commença.

Le général Kienmayer n'arriva à Puch que le 8 décembre. L'armée se mit en

marche. Le terrain opposait des obstacles insurmontables à la colonne de la gau-

che. Le général Riesch annonça qu'il ne lui serait pas possible de rester à la

même hauteur que le centre
,
qui , malgré cet avis, n'arrêta point sa marche , et

donna beaucoup trop tôt sur le 4 e de hussards et sur la 108* de ligne, rangés en

bataille, et soutenus par la 46« et la 57 r
, formées en colonnes derrière cette ligne.

Il a'y engagea un combat très vif, mais indécis, qui fut principalement soutenu

par une brigade de grenadiers autrichiens et par une brigade bavaroise. La 106 e

et un bataillon de la SG« accoururent au secours de la 108*, pendant que deux

escadrons du 11* régiment de chasseurs, soutenus par le 4* de hussards, atta-

quèrent les bataillons placés sur la chaussée. Les généraux Ney et Grouchy ras-

semblèrent leurs troupes, et se jetèrent sur les bataillons autrichiens et bavarois,

qui, par le retard de la marche du général Riesch , n'avaient aucuu appui sur

leur gauche, et furent obligés de se retirer.

Pendant ce temps, les divisions Richepanse et Decaen avaient commencé leur

marche sur Mattcnpœt. Le général Debilly resta à Ebersberg avec un corps peu

considérable. On manqua le chemin. La colonne se sépara
, et, après avoir assez

long-temps erré dans les bois , la brigade Drouet donna sur les troupes du géné-

ral Riesch : un léger combat fut engagé, qui ne pouvait empêcher le général

Richepanse de continuer sa route. Il atteignit Maltenpcet avec six pièces d'artil-

lerie, avec la 48», la 8* de ligue, et avec le 11* de chasseurs. Ces troupes se

formèrent parallèlement avec la chaussée, bissant le village à dos. Leur po-

sition était critique. Quelques bataillons en réserve et rangés en bataille à l'en-

trée du défilé, l'auraient culbutée; mais malheureusement on avait formé la

réserve en colonne d'attaque. Le général bavarois (Deux-Ponts), jugeant la coin-
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municatiou perdue de ce côté, avait, dès le commencement de la bataille , insisté

pour envoyer une colonne mobile sur Saint-Christophe. On le défendit alors, et

on ne le* permit que lorsqu'il fut trop tard; à peine les deux bataillons chargés

de cette expédition étaient-Us entrés dans le bois, qu'ils furent enveloppés par

les troupes françaises. Le soutien qui fut envoyé à ces deux bouillons ne pou-

vait arriver; la chaussée se trouvait tellement encombrée par tous les chariots,

dont on avait été obligé de se charger, qu'il n'y eut pas assez de terrain pour
former un seul peloton. La cavalerie du centre s'était retirée de la chaussée.

Les chasseurs donnèrent sur les chevau- légers bavarois; mais ils en furent re-

poussés et si bien poursuivis, que celte cavalerie prit toute l'artillerie des Fran-

çais. Elle fut à son tour repoussée par l'infanterie, et n'emporta qu'un obu-

sier. Enfin , le général Richepanse se détermina à tout tenter. Il forma ses troupes

en colonne, et poussa rapidement vers le défilé. Alors le désordre fut inévi-

table. On tAcha en vain de l'empêcher et de rétablir l'ordre. La chaussée étant

barrée par les hommes et les chevaux tués, par les caissons et les canons ren-

versés, les bataillons ne purent se former; ils se dissolvaient en des masses im-

possibles à conduire.

Ce fut alors que le généralfrançais aperçât , à Hohenlinden , de tincertitude dans

le combat. Les divisions Ney et Grouchy firent un dernier effort, et réussirent

à culbuter entièrement les brigades qu'elles avaient devant elles, qui, n'étant pas

soutenues, ne purent résister à des forces si supérieures. Elles furent vivement

poursuivies et jetées dans le défilé , où elles rencontrèrent les bataillons de la

queue, culbutés par Richepanse. Le désordre devint encore plus général; tout

combat cessa, et le soldat, se voyant attaqué de trois cités, s'enfuit par le seul qui

alors lui restait libre.

Le centre était entièrement anéanti. Il n'y avait plus <a*infanterieformée. La cava-

lerie en couvrit la faite.

Le combat, terminé au centre à midi, dura encore sur les ailes. Le général

Decaen était enfin arrivé à Saint-Christophe. Son avant-garde y attaqua d'abord

les Autrichiens, qui se replièrent sur le gros de leurs corps. Ils en furent son-

tenus, et repoussèrent les troupes du général Decaen. Le mouvement que fit

alors le général Kniazewitz vers la chaussée de Haag, obligea le général au-

trichien à retirer ses troupes. La division Decaen
,
ayant sur cela le passage

libre, continua sa route sur Mattenpoet. Une seconde position, prise par le

général Kniazewitz, fut attaquée par les Autrichiens; mais la manœuvre dn

général Durultc, qui menaçait de le couper de la grande route de Haag, força

le général autrichien de se retirer vers Muhldorf.

Sur la droite, le combat resta plus long-temps indécis. Les deux colonnes de
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bataille s'avancèrent par Mitbach, Borkrain etBuch; les divisions Legrand et

Bastoul soutinrent ces attaques. La première réussit à jeter la division Kien-

inayer dans les défiles de, Lendorf, et, peu après, la division Bastoul obtint des

avantages sur le général IJaillet, qui prit une position assez avantageuse sur les hau-

teurs de Oalting, qu'il fut obligé d'abandonner, par la manœuvre du général Joba

,

qui s'exécuta après la défaite du centre; et comme en même temps le général Bon-

net se porta vers la droite de la division Kienmayer, ces troupes se décidèrent à se

replier sur Dorfen, d'où elles partirent, la nuit , pour s'approcher de i'inn.

Le général Meczery avait formé le projet de surprendre les troupes sous le gé-

néral Espagne |, dans la nuit du 3 décembre. Cette entreprise échoua, et le géné-

ral autrichien se retira vers Neumarckt.

Aucun de ces corps ne fut poursuivi. L'armée française, doutant encore d'une

victoire si complète, passa la nuit dans les bois, et ce ne fut que te jour suivant

qui lui annonça son triomphe. Cette journée coûta à l'armée aUiie aa delà de

11,000 combattons et 87 canons. Je soutiens que la perte de cette bataille est bien

plus honteuse pour le général autrichien
,
que la victoire n'a été glorieuse pour

le général français.

Ce ne fut que le 5 décembre que l'armée française se mit en mouvement pour

occuper les différentes positions, où elle demeura jusqu'au 9; savoir : la droite

à Rosenheim , et observant la rive gauche de l'Inn ; au contre , la divison Decaen

bloqua Wasserbourg. La division Grouchy se trouva en échelons sur la grande

route de Haag; elle observa Kraibourg et les déClés d'Aschau. La division Riche-

panse prit son poste à Rammering, et poussa son avant-garde jusqu'à Ampfing. Sur

la gauche, les divisions Legrand et Ncy se trouvèrent entre Leubruck et Sieg. Le

corps du général Colaud, étant arrivé à Erding , détacha une brigade en avant,

pour assurer la communication entre ces divisions, dont la division Bonnet forma

la réserve sur les hauteurs de Schwindach. La cavalerie de réserve resta encore à

Hohenlinden.

L'armée autrichienne employa le temps du 5 jusqu'au 10 décembre, à passer

l'Inn à Muhldorf et à Neu-OEltingen , et à entrer dans les positions qui lui

furent assignées par la disposition suivante :

« La division Kienmayer fournira la garnison des têtes de pont de Kraibourg

« et Muhldorf, puis celle de Braunau ; le reste de cette division prendra un camp
« sous le canon des redoutes de Muhldorf. Sur la rive gauche de l'Inn, sa cava-

« lerie entretiendra sa communication avec Kraibourg elNcu-QEltingeu; le corps

« de réserve défendra l'Inn, depuis Muhldorf jusqu'à Braunau. Pour cet effet

,

« le gros de cette réserve doit se trouver rassemblé à Hochenwart, sur la rive

« droite de l'Alza.
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« La division Baillet prendra position à Obing, entre Waaserbourg et Trost-

- berg; elle soutiendra Waaserbourg et Kraibourg, défendra l'Inn, depuis Muhl-

« dorf jusqu'à Wasserbourg , ^t fera observer les intervalles par sa cavalerie.

• Son gros sera rassemblé à Obing.

« La division Riesch prendra son poste à Hartmannsberg, à cheval sur la route

. de Rosenheim à Seebruck. Un régiment de sa cavalerie joindra le prince de

« Condé.qui observera l'Inn entre Kufstein ctWasscrbourg. Les troupes du Wur-

- temberg sont chargées de la défense de la léte de pont de cette place.

« Les troupes qui jusqu'ici ont formé l'avant-garde , se joindront au corps de

« réserve. La brigade du général Meczery tiendra la rive gauche de l'Inn aussi

• long-temps que possible ; elle rassemblera son gros à Prombach , sur la route

« d'Eggenfcldeu, et placera une chaîne de troupes depuis Marktl jusqu'à Wilsho-

• fen. En cas de besoin , elle passera l'Inn à Schœrding, et prendra position à

« Obernberg.

> Signé Jean, archiduc.*

Le corps bavarois ayant le plus souffert, et étant presqu'entièrement détruit,

entra dans ses quartiers de rétablissement, dans le pays de Salzbourg.

N° IV.

Extrait des Mémoires pour servir à VHistoire de France sous Napoléon,

écrits , à Sainte-Hélène , par les généraux qui ont partagé sa captivité,

etpubliés sur les manuscrits entièrement corrigés de la main de Napoléon.

( Tome II* , écrit par le général Gourgaud
,
pag. 26 et suiv.

)

L'effectifde Iarméefrançaise était de 1 50,000 hommes, y compris Us garnisons et les

hommes aux hôpitaux : 140,000 étaient disponibles et présens sous les armes. L'armée

française était d'un tiers plus nombreuse que Famée ennemie (i); elle était, en outre,

fort supérieurepar le moral et la qualité des troupes.

pour l'armée française que pour l'année autrichienne : les uns sont officiels , et les autres

non moins incontestables, comme universellement convenus, sauf de très légères variation»,

par tous les écrivains français et étrangers.
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Les hostilités commencèrent le 28 novembre; l'armée marcha sur l'inn. Le gé-

néral Lecourbe laissa la division Molitor aux débouchés du Tyrol, et se porta sur

Rosenhehn avec deux divisions. Les trois divisions de la réserve se dirigèrent par

Ebèrsberg; savoir ; le général Dccaen sur Roth, le général Richcpanse sur Ws*-

tterbourg, le général Grandjean en réserve sur la chaussée de Muhldorf. Les trois

divisions du centre marchèrent, celle de Ney en rasant la chaussée de Muhldorf

,

celle de Hardy en réserve, et celle de Legrand par la vallée de L'ben. Le colonel

Durosuel , aTec on corps de flanquetrrs, fort de deux bataillons d' infanterie et de

quelques escadrons ,
prit position à H "ilshiboarg , en avant de Landskut; les trois

divisions de la gauche, sous le lieutenant-général Sainte-Suzanne, se concentré-

rent entre l'Allmuhlet le Danube. Moreau s'avançait ainsisur tfmt avec huit divisions

en six colonnes , et laissant ses quatre antres divisionspour observer sesflânes, te Tyrol

et k Danube ( i ).

Le 28 novembre , tous les avant-postes de l'ennemi forent reployéa ; Lecourbe

entra à Rotenheim ; Richepanse rejeta sur la rive droite de Mnn, on dans Was-

serbourg , tout ce qu'il rencontra ; mais H échoua dans sa tentativepour enlever cette

lète de pont (a). La division Legrand déposta , de Dorfen , an débouché de l'isen

,

une avant-garde de l'archiduc. Le lieutenant-général Grenier prit position sur les

hauteurs d'Ampfing, Ney à la droite, Hardy au centre, Legrand à la gauche, un

peu en arrière j le camp avait 3,000 to««(S). Ces huit divisions de l'armée française

garnissaient, sur la rive gauche de Finit, une étendue de quinte lieues, depuis

liosenheim jusqu'auprès de Muhldorf. Ampfing est â quinze lieues de Munich , dont

rInn s'approche à dix- beues. La gauche de tarmée française se trouvait donc prêter

(i) C'est parle moyen de ce détachement «ne Moreau cornet les irrésolutions de son

ennemi; ec qui Je décida a marcher en avant, pour lui faire prononcer son mouvement.

Les quatre divisions, qu'on pourrait réduire à trois, en tenaient en échec la valeur de

six au moins. On ne perdra pas de vue qu'Augereau était encore fort en arrière, et que

Macdonald , devant descendre en Italie , ne suffisait plus peur contenir le corps autrichien du

Tyrol.

(a) 11 n'a jamais voulu taire qu'une reconnaissance, ou plutôt nne de ces démonstrations

qui sont mises avec raison au rang des manoeuvres les phu habiles, quand on ne se compro-

met pas en les faisant. Ici , un des objets était de replier la garnison dans la tête de pont ; il

fut rempli comme les autres.

(3) Qu'entend le critique par cette expression, le camp* esl-ce le front du champ de bataille ?

Si la ligne française tenait quinte- lieues, Lecourbe émit eu ligne; si Lecourbe ne peut pas

y - compter, La ligue n'avait pas quinte Lieues : il faut renoncer à un des deux reproches ;

l'armée, d'ailleurs , ne saurait être considérée eomme en ligne de bataille.

Voyez, relativement à ces calculs de distance, les cartes qui sont a ht suite des pièce» , et

Ton* V. 49
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leflanc aufleuve, pendant fespace de cinq lieues. Hélait bien délicat etfort dangereux

(fen aborder Upassage ( i ).

L'archiduc Jean avait porté son quartier-général à OEtling : il avait chargé le

corps de Condé , renforce de quelques bataillons autrichiens , de défendre la rive

droite
,
depuis Kosenhcim jusqu'à Kufstein , et de maintenir les communications

avec U général Hitler, qui était dans le Tyrol avec un corps de 20,000 hommes. Il avait

placé U général Klenau, avec dix mille nommes, à Ratisbcnne, afin de soutenir t'armée

mayençaisi, ôisu/Jiuintepour s'opposer à bx marche <fAugereau (a). Son projet était

,

avec le reste de son armée (80,000 hommes), de déboucher par Wasserbourg

,

Kraibourg, Muhldorf, OKiting et Braunau, qui avaient de bonnes têtes de pont,

de prendre l'offensive cl d'attaquer l'armée française. Il passa lïnn, 6t un quart

de conversion à droite sur la tête de pont de Muhldorf, et se plaça en bataille, la

gauche à Muhldorf, la droite à Landshut , sur l'Isar. Le général Kienmayer, avec

ses flanqueurs de droite, attaqua le colonel Durosnel, qui se retira derrière l'Isar.

Le quartier-général autrichienfut successivementporté à EggenfeUten et à Neumarkt, sur

la Hoth, à mi-chemin de Muhldorf à Landshut. L'armée de Vmchiduc occupa, par ce

mouvement, une ligneperpendiculaire sur textrême gauche de farméefrançaise son

extrême droite se trouva à Landshut, à doute lieues de Munich, pluspris de trois lieues que

ce que nous disons, dans le chapitre III de celte seconde Partie, à ce sujet, pag. 393 et sui-

vantes.

(1) Qu'est-ce qne prêter leJlanc au fleuve? On n'entend pas bien cette critique ; tout se

réduit a ce fuit, que le centre de l'armée française était plus près du fleuve que sa gauche.

Quelle conséquence et quel reproche résultent de ce fait? U aurait fallu, pour qu'il y eût du dan-

ger, que Us fleuve fit un coude vers la gauche , ce qui n'est pas ; des dispositions faites pour le

passage de ce fleuve auraient été, d'ailleurs, toutes différentes.

(a) N'est-ce pas un mérite au général français d'avoir forcé l'ennemi à se disséminer

ainsi ; il y parvint par des démonstrations habilement combinées par lui et par Ses lieutenans.

Le corps du Tyrol, à son extrême droite, était contenu par une faible division, tandis qu'à

sa gauche, Sainte-Suzanne manoeuvrait de manière a neutraliser le corps de Klenan, et a pou-

voir se présenter en ligne pour appuyer au besoin notre gauche.

(3) L'armée autrichienne ne devait pas stationner dans ces positions \ elle devait marcher,

ne mouvoir sur un terrain où elle avait en bien de la peine à avancer proccssionneUement. Le

général français n'était point du tout effrayé de ce mouvement circulaire des Autrichiens,

sachant très bien qu'il serait au moins ralenti par la difficulté des communications , et que

lui Morcau serait toujours en mesure de les attaquer, avec ses forces réunies, dans une niait In-

de flanc si longue et si difficile, pendant laquelle Sainte-Suzanne pourrait inquiéter aussi de

son côté la droite ennemie.
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la gauche française, qui en Hait à quinze lieues (i)s C'était par sa droite qu'il voulait

manœuvrer, débouchant par le» vallées de l'Iscn , de la ttoth et de l'Isa r.

Le premier décembre, à la pointe du jour, l'archiduc déploya 60,000 hommes

devant les hauteurs d'A.ropfmg, et attaqua de front le lieutenant-général Grenier,

qui n'avait que 25,000 hommes (a) , dans lu temps qu'une autre de ses colonnes

,

débouchant par le pont de Kraibourg, se porta sur les hauteurs d'Aschau , en ar-

rière et sur le flanc droit,de Grenier. Le général Ncy. d'abord force de céder au

nombre, se reforma, remarcha en avant et enfonça huit bataillons; mais l'en-

nemi continuant à déployer ses grandes forces, et débouchant par les vallées de

l'isen , le lieutenant-général Grenierfut contraint à la retraite (3). La division Grand-

jean, de la réserve, s'avança pour le soutenir; Grenier prit position, à la nuit, sur

les hauteurs de Haag. L'alarmefutgrande dans forméefrançaise, le général en chef"fui

déconcerté. Il était pris enflagrant délit i l'ennemi attaquait, avec une forte masse,

ses divisions séparées et éparpillées. Le général Legrand , après avoir soutenu

un combat très vif dans la vallée de l'Iscn, avait évacué Dorfen.

Cette manauvre (i) de l'armée autrichienne était fort belle , et ce premier succès

lui en promettait de bien importans. Mais l'archiduc ne sut pas tirer parti des cir-

constances; il n'attaqua pas avec vigueur le corps de Grenier, qui ne perdit que

quelques centaines de prisonniers et deux pièces de canon. Le lendemain , 2 dé-

cembre, Unefit que de petits mouvement , ne dépassa pas Haag, et donna le temps à

(i) Voyez, comme ci-dessus, la rectification de ce» calcul», pag. ag3 et suivantes,

(a) Et qui
, cependant, ne se lai»*a ;>oint entamer.

(3) Ce fut le gc'uéral en chef qui l'ordouoa. Les troupes soutinrent le combat avec avantage,

quoique si iuférieures en nombre. L'objet du général eu cbef était rempli , le mouvement de

l'ennemi était prononce'. Moreau n'avait plus qu'à se faire suivre sur son champ de bataille, vu

inspirant à son ennemi la confiance qui devait l'y amener.

On a vu comment Moreau , si occupé de tàter l'ennemi partout
,
put *tre déconcerté, et

ce qu'il faut penser de cette expression; l'armée ne le fut pas davantage. Le tact du soldat

Irançais uc loi permet guère de se méprendre en pareille circonstance.

Voyez ce que nous disons à ce sujet, dans le même chapitre III, pag. 397 etsuiv., et

ce que nous citons d'une lettre de Moreau.

(4) H semblerait, à cette manière de s'exprimer, qu'il s'agit
,
ici, d'une seule manœuvre;

que les roouvemens de l'armée autrichienne, des a8
, 39 et 3o , sont la suite et la conséquence

les uns des autres ; il n'en est point ainsi : il y eut évidemment interruption ; il y ent reconnais-

sance d'une faute, repentir, changement. Il ne faut point, en confondant volontairement

des mouvemens distincts, détruire dans cette circonstance toute base de raisonnemens fonde*

sur la vérité et la distinction des faits.
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l'armëe française de se rallier et de revenir de son étonnement(t). Il paya cher

celle faute
,
qui fut la première canae de la catastrophe du lendemain.

Moreau, ayant eu lajournée du 2 pour se reconnaître, espéra avoir le temps eh réunir

son armée (a). Il envoya tordre à SaoUe-Sutanne
, qu'il avait mal àpropos laissé tur le

Danube, de se porter, avec set trois divisions, sur Freismg (elles ne pouvaient y être

arrivées que le 5) ; à Lecoarbe, de marcher toute la journée du 3, pour s'approcher

sur la droite, et prendre, à Ebersierg, Ut positions qu'occupait Riehepante, afin de

masquer le débouché de tVasterbourg ( il ne pouvait y arriver que dans la journée

du 4) (3) ; à Riehepante et A Decaen, de teporter au débouché de laforêt de Hohenlinden

,

au village de Mattenpat ; ils devaient opérer ee mouvement dans la nuitpour y prévenir

rennemi(\); le premier n'avait que deux lieues à faire, le deuxième que quatre.

Le corps de Grenier prit position sur la gauche de Hohenlinden ; la division Ncy

appuya sa droite à la chaussée , la division Hardy au centre; la division Legraml

observa Lendorf et les débouchés de l'Isen ; la division Grandjean , dont le géné-

ral Grouchy avait pris le commandement, coupa la chaussée, appuyant-sa-gauche

à Hohenlinden, et refusant la droite lé long de la lisière du bois. Par ces disposi-

tions, le général Morcau devait avoir, le 4, huit divisions en ligne; le 5, il en au-

rait eu dix (5). Hais l'archiduc Jean
,
qui avait déjà commis cette grande faute de

perdre la journée du 2, ne commit pas celle de perdre ia journée du S. A. la pointe

du jour, il se mit en mouvement, et les dispositions du généralfrançais, pour réunir

son armée, devinrent inutiles ; ni le corps de Lecoarbe, ni celui de Sainte-Sutanne, ne pu-

(î) Avant d'attaquer à Ampfhig , ses troapes avaient été épuisées et éreintées par le

grand et faux mouvement qu'on avait arrêté ; elles avaient été maltraitées par des forces très

inférieures.

(3) Il ne l'espérait pas seulement ; il en était sûr, et toutes ses mesures étaient prises

k cet effet : on n'en saurait douter, quand on voit avec quelle précision cette réunion s'opéra,

aux heures et aux lieux où il était nécessaire qu'elle s'effectuât.

Sainte-Suzanne avait, dès l'ouverture de la campagne, l'ordre de joindre l'année, et il

reçut, depuis, celui d'arriver a Landshut le 3 novembre, jour de la bataille.

(3) Il était en ligne dès le 39 ; et l'on a vu que, le 3 , il se trouvait échelonné en arrière de

Decaen.

(4) Us n'ont jamais dù y prévenir l'ennemi , mais bien l'attaquer sur son flanc ou sur se»

derrières. Pourquoi nier ailleurs une préméditation dout on convient ici d'une manière au

moins implicite?

(5) C'était le 3 décembre, jour de la bataille, que Moreau devait avoir, non pas dis,

mais neuf divisions, d'après les ordres qu'il avait donnés. Vovex la note de la page 3os.
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rent assister à la bataille {x) ; la division flichepanse tt celle de Decaen combattirent desu-

nies ; elles arrivèrent trop tard, Ui, pour défendre Ventrée de laforet de Hohenlinden.

L'armée autrichienne marcha aa combat sur trais colonnes : la colonne de gauche,

de 10,000 hommes, entre l'Inn et la chaussée de Munich, se dirigeant sur Àlba-

chingen et Saint-Christophe; celle du centre , forte de 40,000 hommes , suivit la

chaussée de Muhldorf à Munich ,
par Haag, vers Hohenlinden; le grand parc, les

équipages , Us embarras (a) suivirent cette route , la seule qui fût ferrée. La colonne

de droite, forte de 25,000 hommes, commandée par le général Lalour, devait

marcher sur Burkrain
;
Kienmayer, qui , avec ses flanqucurs de droite , faisait

partie de ce corps, devait se porter de Dorfen sor Schwaben , tourner tons les dé-

filés et être en mesure de déboucher dans la plaine d'Anzing, où l'archiduc

comptait camper le soir, et attendre le corps de Kl'enau ,
qui s'y rendait en remon-

tant la rive droite de l'Isa. r.

Les chemins étaient défoncés , comme ils le sont an mois de décembre; les co-

lonnes de droite et de gauche cheminaient par des roules de traverse impratica-

bles; la neige tombait à gros flocons. La colonne du centre, suivie par les parcs et

les bagages, marchait sur la chaussée ; elle devança bientôt les deux autres (3) ; sa tête

pénétra sans obstacle dans la forêt. Itiehepanse , qui la devait défendre à Matten-

part (4) , n'était pas arrivé ; mais elle fut arrêtée au village de Hohenlinden, où

s'appuyait la gauche de Ney, et où était la division Groocby. La b'tpicfrançaise,

qui se croyait couverte,fut d"abord surprise ; plusieurs bataillonsfurent rompus (5) , il y

(t) Le corps de Lecourbe était eu ligne a Gntffing et a Zornolting ; il pouvait et devait

arriver au soutien de la division Decaen , niais cela fut inutile. Sainte-Suzanne était également

en ligne le 3; il se trouvait opposé à Klenan.

On verra, par les résultats de la bataille, si Richepanse et Decaen n'ont pas ma-

nœuvre ensemble et d'accord, et si on peut faire un reproche a Morceu d'avoir laissé à

l'ennenni le tempe de s'engager dans la forêt de Holienlindcn.

(9) L'année autrichienne croyait marcher plutôt a la poursuite qu'au combat. Voyez ses

ordres du jour, cités pages 371 et 37a , et le N- III des pièce. justificative* de eette seconde

Partie.

(3) Singulière combinaison, ou étrange distraction, si on marchait au combat.

(4) Voye* les lettres de Lahorie, N» IX des pièces justificatives, pour savoir ce qu'il

faut penser de celte défensive.

(5) L'armée française ne fut point surprise) elle n'avait pas besoin d'être couverte; elle

attendait, au contraire, l'ennemi , et desirait qu'il arrivât, comme il est effectivement arrivé,

désuni et sans communication entre ses têtes de colonnes. Pas un seul bataillon français ne rat

rompu; le combat du centre fut glorieusement soutenu par Gronchy, et préparait la victoire.
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eut du désordre. Ney accourut ; ie terrible pas de charge porta la mort et l'effroi

dans une tète de colonne dé grenadiers autrichiens; le général Spanncchi fut fait

prisonnier (i). Dans ce moment, Pavant-garde de la droite autrichienne débou-
cha des hauteurs de Burkrain. Ney lut oblige d'accourir sur sa gauche pour y
faire face ; il eût été insuffisant, si le corps de Lalour eût appuyé son avant-garde ?

mais il en était éloigné de deux lieues. Cependant les divisions Richepanse et Decaen,
qui auraient dâ arriver avant le jour (2) au débouche de la forêt, au village de Mat-
tcnpœt, engagées, au milieu de la nuit, dans les chemins horribles et par un temps
affreux , errèrent sur la lisière de la forêt une partie de la nuit. Richepanse, qui
marchait en tête , n'arriva qu'à sept heures du malin à Sainl-Cristophe, encore à

deux lieues de Mattcnpœt. Convaincu de l'importance du mouvementqu'il opérait,

il activa sa marche avec sa première brigade, laissantfort en arrière la deuxième.

Lorsque la colonne autrichienne de gauche atteignit le village de Saint-Cristophe,

elle le coupa de cette deuxième brigade; le généra] Drouet, qui la commandait,

se déploya. La position de Richepanse devenait affreuse; il était à mi-chemin de

Sainl-Cristophe à Mattenpœl ; il se décida à continuer son mouvement, afin d'oc-

cuper le débouché de la forêt, si l'ennemi n'y était pas encore, ou de retarder sa

• marche et de concourir à l'attaque générale, en se jetant sur son flanc, si déjà,

comme tout semblait l'annoncer, l'archiduc avait pénétré dans la forêi(3). Arrivé

au village de Mattcnpœt, avec la 8«, la 48* de ligne et le 1" de chasseurs, il se

trouva sur les derrières des parcs.etde toute l'artillerie ennemie, qui avaient défilé.

' Il traversa le village et se mit en bataille sur les hauteurs. Huit escadrons de cava-

(1) Ce fut Grotichr, et non pas iS>y, qui enfonça les grenadiers autrichiens avec lesquels

fut pris Spnnocchi.

(a) Voilà un aveu formel de I» préméditation de ce mouvraient
;
pourquoi la nier ailleurs?

Cette préméditation est le mérite dn général en chef i la manière dont Richepanse et De-

caen se sont démêlés des nombreux et puis*ans obstacles qu'ils ont eus i vaincre, c'est leur

gloire, intimement unie a celle de Moreau, en même temps qu'elle en est distincte. On voit,

dans les documens officiels, que ce fut peu avant le jour, et non au milieu de la nuit, que les

mouvemens discutés ici commencèrent.

(3) Cette brigade resta en arrière, parce qu'elle eut de mauvais guides , et qu'elle fui atta-

quée; mais Richepanse savait qu'elle serait rejointe par Decaen. La position de Richepanse

n'était donc ni aussi imprévue ni aussi affreuse qu'on le prétend ici.

Si on eût pu consulter à Sainte-Hélène le rapport du chef d'état-major de l'armée du

Rhin, on n'aurait pos émis ce doute sur les intentions de Richepanse; elles étaient dictées

par ses instructions.
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leric ennemie, qui formaient;rarrtwe-gardc.'MJ déployèrent; la canonnade s'en-

gagea, le 1«* de chasseurs- dhargea cl fut ramené. .La situation du général Riche-

panse était très critique ; il ne tarda pas à être instruit qu'il ne devait pas compter

sur Drouet, qui était arrêté par des forces considérables, et n'avait aucune nou-

velle de Decaen. Dans cette horrible position , ilprit conseil de son désespoir (i) : il

laissa lo généra) WaUher avec la tatalerie, pour contenir les cuirassiers ennemis;

et, à la tète d«& \8« et 8' de ligne , entra dans la foret de Ilohenlindcn. Trois ba-

taillons de grenadiers hongrois, qui composaient l'escorte des parcs, so formèrent;

ils s'avancèrent à la baïonnette contre Richepanse, qu'ils prenaient pour un par-

tisan. La 48 e les culbuta. Ce petit combat décida de toute lajournée (a). Le désordre et

l'alarme se mirent dans le convoi v les charretiers coupèrent leurs traits et se sau-

vèrent, abandonnant 87 pièces do canons et 300 voitures. Le désordre de la queue
se communiqua à la tête. Ces colonnes , profcndhne.nl entrée* dans les défilés (3), se

désorganisèrent; elles étaient frappées des désastres de la campagne d'été (4), et

d'ailleurs composées d'un grand nombre de recrues. Ney cl Richepanse se réuni-

rent. L'archiduc Jean fit sa retraite, en désordre et en toute hâte, sur Haag, avec

les débris de son corps.

Le général Decaen avait dégagé le général Drouet. Il avait contenu , avec une
de ses brigades, la colonne de gauche de l'ennemi, à Saint-Crislophe, et s'était

porté dans la forêt , avec la seconde brigade
,
pour achever la déroute des bouil-

lons qui s'y étaient réfugiés (A). Il ne restait plus de l'armée autrichienne que la

colonne de droite, commandée par le général Latour, qui fût entière ; elle s'était

réunie avec Kienmaycr, qui avait débouche sur la droite
, par la vallée de l'Isen,

ignorant ce qui s'était passé au centre. Elle marcha contre le lieutenant-général

Grenier, qui avail dans la main les divisions Lcgrand et Bastoul , et la cavalerie du

(t) Voyez, dans le Moniteur du t" mars i8a4» ce que repondent eu détail les héritiers

Richepanse. Voyez surtout les ordres du général en chef.

(a) Faire un reproche i Moreau d'avoir gagné une bataille aussi décisive, à si peu de
frais , serait méconnaître les pins heureux effets de l'art de la guerre.

(3) C'est ce qui, a moins d'une haute imprudence, caractérise la poursuite et non l'at-

taque proprement dite, qui prévoit la résistance.

(4) Ici , on convient des désastres de la campagne d'clc, et de l'effet qu'ils avaient produit

sur les Autrichiens : en racontant la campagne d'été, on ne les a jamais aussi franchement avoués.

(5) Le général Decaen avait fait, et lait aussi bieu qu'il était possible, et avec la liberté

que lui laissait la conftaoce de Moreau, tout ce que celui-ci lui avait prescrit. Voyez ce que
Moreau en écrivait lui- même, avec une pleine effusion de cœur, N» XI des pièces justifi-

catives de cette seconde Partie.
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général d'Hautpoul. Iw combat fut fort opiniâtre ; le général Lcgrand rejeta le

corps de Kienmayer dam le défilé de Lendorf, sûr llsen; le général Latour fut

repoussé et perdit du cane»; il se mit en retraite et abandonna le champ de ba-

taille, aussitôt qu'il fut instruit du désastre du principal corps de son armée. La
gauchir de l'armée autrichienne repassa l'Inn sur lo pont de Wasserbourg , le centre

sur les ponts de Kraibourg et de Muhldorf, la droite sur le pont d'OEuing. Le
générai Klenan

,
qui s'éuit mi» en mouvement pour s'approcher de l'Inn, se re-

porta sur le Danube, pour couvrir la Bohême, menacer et combattre l'armée

gatlo-batave. Le soir de la bataille, le quartier-général de l'armée française fut

porté à Haag. Dans cette journée, qui décida du sort de la campagne, six divisions

français**, la moitié de lamée, combattirent seules contrepresque toute Formée autri-

chienne. Le»fonts se trouvèrent àpeu prêt égales JUr le champ de bataille ; 70,000 hom-

mes de chaque oâté. Mais il était impossible à /"archidac Jean d'avoir plue de troapts

réunies, el Moreau pouvait en ai-oir le double. Laperte de forméefrançaisefut de 1 0,000

hommes tués, blessés ou prisonniers, soit au combat de Dorftn, toit à celui dAmpfing,

toit à k* bataille (i). Celle de l'ennemi fat de 25,000 hommes, «ans compter les

déserteurs; 7,000 prisonniers, parmi lesquels deux généraux, 100 pièces de ca-

non , et une immense quantité de voilures , furent les trophées de cotte journée.

(i) Ce n'est donc plus un combat partiel et aventureux qui décide du sort d'une grande

journée; c'est partout l'application des principes éternels de l'art; c'est un général qui met

également à profit les avantages de sa position et les faates de son adversaire, pour enfoncer

une de ses ailes , tomber sur un de ses flancs et sur ses derrières , taudis que pivotant lui-

même sur son autre flanc, et, sur ce point, combattant de pied ferme avec des forces infé-

rieures, il (ait agir la majorité de ses forces sur le point décisif. C'est, du reste, ce. qu'a-

vait fait constamment Moreau durant toute cette guerre; c'est ce qu'auraient fait, à sa place,

Frédéric et Bonaparte.

Sept divisions ont combattu, en comptant » réserve de cavalerie; deux antres divi-

sions seraient arrivées sor le champ de bataille, si leur présence y edl été nécessaire.

C'était le maximum des forées que Moreau pouvait réunir. S'il a obtenu, en combattant à

forces égales, le» pl«s grands résultats avec les moindres pertes, n'a-t-U pas atteint le but

principal de l'art par les moyens qu'il a mis en œuvre?

Quant à nos pertes , si exagérées par le critique, nous nées en rapportons aux nièces offi-

cielle* , mais ea observant qu'il ne convient pas de rappeler la perte résultante d'une nffoirc

préparatoire, défensive, soutenue avec des forces inférieures, telle que celle d'AmpGng, pour

grossir la perte, relativement très légère, qui a suffi pour nous assurer les succès d'une au"aire

générale et décisive, telle que celle de Hohealinden. On sait que cette dernière perle n'ex-

céda pas i,aoo hommes. Voyez page 343.
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Lecourbe, qui n'étaitpas arrivé à tempspourprendrepart à la bataille, se reporta snr

Rosenheim; il n'en était qu'à peu de lieues (i). Decaen marcha sur la tcte de pont de

Wasserbourg, qu'il bloqua étroitement; Grouchy resta en réserve à Haag; Riche-

panse se porta à Rammering, vis-à-vis le pont de Kraibourg; Grenier, avec ses trois

divisions, passa l'Isen et se dirigea sur la Koth , à la poursuite de Latour et de

Kienmayer, qui s'étaient retirés sur le Bas-Inn. Le général Kienmayer occupa les

retranchemens de Muhldorf, sur la gauche de l'Inn; 4c général Baillet-Latour

s'établit derrière Wasserbourg , et Riescb, sur la roule de Rosenheim à Salz-

bourg.

Le 9 décembre (six jours après la bataille) (a), Lecourbe jeta un pont à deux

lieues au-dessus de Rosenheim , au village de Neubeurcn , descendit la rive droite

avec les divisions Hontrichard et Gudin , se porta vis-à-vis Roscnbeim , où le corps

de Condé
, qui avait été complété à 12,000 hommes par des bataillons autrichiens,

se trouvait en position, en avant de Parsdorf, appuyant la droite à l'Inn, vis-à-vis

Rosenheim, la gauche au lac de Chiem. La division Gudin manœuvra sur En-

dorf, pour tourner cette gauche, ce qui décida la retraite de ce corps derrière

l'Alza. Les divisions Decaen et Grouchy, qui avaient passé l'Inn au pont qu'avait

jeté Lecourbe , arrivèrent en ligne au milieu de la journée. Decaen prit la gauche

de la ligne, Grouchy resta en réserve, Lecourbe continua à suivre l'ennemi par

la route de Seebruck , Traunstein et Teisendorf (3); Grouchy suivit son mouve-

ment. Richepanse et Decaen marchèrent d'abord sur la grande route de Wasser-

bourg, et, par un à-droite, se portèrent sur Laufen, où ils passèrent la Salza

le U. Richepanse avait jeté un pont de bateaux, vis-à-vis Rosenheim, et passé

l'Inn dans la journée du 11. Grenier entra dans la tête de pont de Wasserbourg,

que l'ennemi évacua, passa l'Inn etse dirigea sur Altenmarkt. Les parcs, la réserve

de cavalerie, les deux divisions de la gauche, passèrent sur le pont de Muhldorf,

dans les journées des 10 , 11 et 12 ; car, aussitôt que l'ennemi vit que la barrière

(i) Lecourbe n'étant qu'à peu de lietuS de Rosenheim, et ne s étant éloigné de ce point que

pour se rapprocher de Moreau, il est bien évident que si le général en chef l'avait jugé néces-

saire, les troupes du général Lecourbe auraient pris part à la bataille.

(a) Nous avons vu qu'il avait fallu faire avancer les pontons ; et peut-on regretter quelques

jours et quelques manœuvres, quand le résultat en est de passer un fleuve comme l'Inn, sans

perdre un seul homme? Il avait fallu aussi refouler et maintenir dans ses têtes de pont l'en-

nemi qui , d'ailleurs , ne cessait pas de nous menacer sur nos deux flancs.

(3) On pouvait ajouter, pour tourner toutes les positions de l'ennemi.

Tome V. 5o
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de Tlnn était forcée , il en abandonna, en toute hâte , les rives
, pour se concentrer

entre l'Ens et Vienne (i).

Le 1 3 , Lecourbc se porta à Seebruck , passa l'Àlza et s'avança aux portes de Salz-

bourg. Il rencontra, vis-à-vis Salzbourg, l'arrière-gardc ennemie, forte de 20,000

hommes (2), la plus grande partie cavalerie, l'attaqua, et fut repoussé avec perte

de 2,000 hommes, et oblige de se reployer sur la rive gauche de la Saal. Les Au-

trichiens se disposaient à le suivre ; mais le général Decaen ayant passé la Salza a

Laufen (3) , Moreau marcha sur Salxbourg par la rive droite , ce qui obligea l'en-

nemi à abandonner cette rivière et a se retirer, en hâte, pour couvrir la capitale.

Le 15 , le général Decaen entra dans Salzbourg; le général Hichepanse, de Lau-

fen se dirigea, le 16, sur Herdorf , et gagna, par une grande marche, la chaussée

de Vienne. Le lieutenant-général Grenier marcha sur la chaussée de Braunau à

Hied. Lecourbe, conlinuantà former la droite, s'avança parles montagnes. Le 17,

Hichepanse rencontra, à Frankenmarkt, l'arrière-garde de l'archiduc; il se battit

toute la soirée : le 18, on se battit aussi à Schwanenstadt. L'arrière-garde ennemie

n'avaitfait qu'une lieue et demie dans celtejournée, et prétendait passer la nuit dans

celte position; mais ellefut attaquée avec la plu* grande impétuosité et culbutée; elle

perdit 200 prisonniers. Le 19, le général Decaen, ayant pris l'avant-garde (4), at-

taqua le général Kienmayer à Lambach, le culbuta, fit prisonnier le général

Mecxery et 1,200 hommes. Les bagages, les parcs, eurent beaucoup do peine à

passer le pont, et furent long-temps exposés au feu des batteries françaises. L'ennemi

fut poussé avec une telle activité, qu'il n'eutpas le temps de brûler le pont, qui était en

bois et déjà couvert dartifices (à). La division Decaen se porta, dans la nuit, sur

(1) On va voir, à l'instant, qu'il * arrêt» avant l'Eus, pour essayer de retarder le moment

d'une déroute complète.

(a) On peut dire
,
plus exactement, que ce fut le gros de l'année qui couvrit, a la fois, et

l'évacuation de» immenses magasins de Sakboorg, et les communications qui restaient avec le

corps du Tyrol.

(3) Si Lecourbe ne s'était pas laissé emporter a son ardeur naturelle et n'avait pas agi

sans ordre, il n'eut pas éprouvé cette perte, cl le mouvement de Decaen en eût causé une

encore plus grande a l'ennemi.

(4) Richepanse resta toujours a la tête de l'avant-garde, soutenu au besoin par Decaen,

Grouchy, etc.

(5) Nous nous contenterons de faire remarquer, sur ce passage, que le critique, qui, ail-

leurs, accuse la lenteur de la poursuite, rend ici une pleine justice a sa vivacité, en rappor-

tant les faits mêmes, et embrassant à peu près toute la poursuite; plus loin, page 4>3, il ne

rend pas la même justice a ceux qui ont préside à ces actions.
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Web, où elle atteignit un corps ennemi, qui se retirait sur Lini, et fit quelqo.es

centaines de prisonniers; la division Ricbepanse passa la Traun àLambach, et

marcha sur Kremsmunster , où Lecoorbe et Decaen arrivèrent dans la soirée

du 20. La division Grouchy et le grand quartier-général se portèrent à Wels; le

corps de Grenier, après avoir passé la Salza h Laufen et à Burkhausen , cl bloqué

Braunau, par la division Ney, arriva à Ebersbcrg. Le prince Charles venait de

prendre le commandement de l'armée; l'opinion du peuple et du soldat l'appelait

à grands cris au secours de la monarchie ; mais il Hait trop tard.

Pendant ce temps , le général Decaen ( i ) battait, à Kremsmunstcr, l'arrière-

garde, commandée par le prince de Swarzemberg, et lui faisait un millier de

prisonniers. Le 21, il entra à Steyer; le général Grouchy à Ens. L'armée passa

l'Ens le même jour ; les avant-postes furent placés sur l'Ips et l'Erlaph ; la cava-

lerie légère s'avança jusqu'à Mœlk. Le grand quartier-général fut établi à Krems-

munster. Le 25 décembre, on signa une suspension d'armes; elle était conçue en

ces termes , etc.

L'armée resta dans ses positions jusqu'à la ratification de la paix de Lunéville

,

signée le 9 février 1801. Elle évacua, en exécution de ce traité, les Etats hérédi-

taires, dans les dix jours qui suivirent la ratification, et l'Empire, dans l'espace

de 30 jours, après l'échange desdites ratifications.

OBSERVATIONS.

Plan de campagne. Le plan de campagne adopté par le Premier-Consul réunis-

sait tous les avantages. L'armée d'Allemagne et celle d'Italie étaient chacune dans

une seule main; l'armée gallo-batave devait être indépendante, parce qu'elle n'était

qu'un corps d'observation (a), qui ne devait pas se laisser séparer de la France

,

et devait toujours se tenir en arrière de la gauche de la grande armée
,
pour per-

mettre au gênerai Moreau de concentrer toutes ses divisions et de réunir d'assez

grandes forces, pour pouvoir manœuvrer, indépendamment des bons ou mauvais

succès de ce corps d'observation.

(i) Decaen marcha de Lambach sur Wels, tandis que Ricbepanse, soutenu de Grouchy,

ponrsnivait l'ennemi sur Krernsmunstcr.

(a) On »c rappellera que Moreau
,
précisément par le même motif, en avait refusé le cotn-
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L'armée de* Grisous, deuxième armée de réserve, menaçait à la fois le Tyrol

allemand et italien. Elle fixa toute l'attention des généraux Hiller et Davidowich,

et permit au général Moreau d'attirer a lui sa droite, et au général Brune d'attirer

à lui sa gauche (i). Il importait qu'elle fût aussi indépendante, parce qu'elle de-

vait réaccorder les armées d'Allemagne et d'Italie , menacer la gauche de l'ar-

mée de l'archiduc et la droite du maréchal Bellegarde.

Ces deux corps d'observation , qui n'étaient ensemble que de 35,000 hommes,
occupèrent l'armée,mayençaise et les corps de Simbschen

, KJenau, Reuss et Da-

vidowich, 70,000 hommes, lorsque, par un effet opposé, ils permirent aux deux

grandes armées françaises
,
qui étaiont destinées à entrer dans les États hérédi-

taires, de tenir réunies toutes leurs forces.

Augerbau. Le général Augereau a rempli le rôle qui lui avait été assigné. Ses

instructions lui ordonnaient de se tenir toujours en arrière, afin de ne pas s'ex-

poser à être attaqué par un détachement de l'armée de l'archiduc. Au reste, son

combat de Durg-Eberach, le 3 décembre, jour même de la bataille de Hohenlin-

deu, est fort honorable, ainsi que les combats qu'il a soutenus, plus tard, en

avant de Nuremberg, où il a eu à lutter contre des forces supérieures. Mais s'il se

fût mieux pénétré du rôle qu'il avait à remplir, il eût évité des engagemens ; ce

qui loi devenait facile, en ne passant pas la Rednitz. Cependant son ardeur a été

utile, parce qu'elle a obligé l'archiduc à détacher le corps de Klenau, pour
soutenir l'armée mayençaise (a).

Moreau. La marche du général Afcreau sur CIrm est défectueuse; Une devaitpat abor-

der cette rivière sur sixpoints et sur une ligne de 1 5 à 20 lieues (3). Lorsque l'armée qui

(i) Avec cette différence que les raouvemen» de Brune, au moins selon celui-ci, étaient

entièrement subordonnés à la marche du corps des Grisons. En conséquence Macdonald

reçut l'ordre d'appuyer a- droite, et de descendre dans la Valteline. Par suite de ce mouve-
ment , Moreau fut forcé de laisser un corps d'observation devant le corps autrichien du
Tyrol, que rien n'aurait empêché de descendre dans les vallées du Lech et de l'Isar.

Le corps des Grisons, beaucoup trop bible pour produire l'effet qu'on en attendait, a

prouvé que la direction qui lui était donnée sur les sommités des Alpes et A travers les glaciers,

ne pouvait qu'exposer ces troupes à toutes sortes de privations et de dangers, sans obtenir

aucun bon résultat.

(s) 11 ne faut point perdre de vue que Klenau ne s'est mis hors de portée de notre armée

du Rhin qu'après la bataille de Hobenlinden.

(3) I) y a, ici et dans ce qui suit, confusion plus ou moins volontaire reconnaître une
ligne et Vaborder ne sont pas la même chose : Moreau avait pour bat de (aire prononcer l'en-

nemi ; il employait tous les moyens pour l'y forcer. Ce n'était non plus que conditionnel-
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tous est opposée est couverte par un fleure , sur lequel elle a plusieurs tètes de

pont, il ne faut pas l'aborder dç. front. Cette disposition dissémine votre armée et

vous expose à être coupe. 11 faut s'approcher de la rivière que vous voulez passer,

par des colonnes en échelons, de sorte qu'il n'y ait qu'nne seule colonne, la plus

avancée, que l'ennemi puisse attaquer sans prêter lui-même le flanc. Pendant ce

temps, vos troupes légères borderont la rive, et, lorsque vous serez fixé sur le

point où vous voulez passer, point qui doit toujours être éloigné de l'échelon de

tète, pour mieux tromper votre ennemi, vous vous y porterez rapidement et jette-

rez votre pont (i). L'observation de ce principe était très importante sur l'Inn , le

général français ayant fait de Munich son point de pivot. Or, il n'y a de Munich,

à l'endroit le plus près de cette rivière, que dix lieues; elle court obliquement,

en s'éloignant toujours davantage de celte capitale, de sorte que, lorsque ton vent

jeter un pont plus tas (a) , ou prête le flanc à l'ennemi. Aussi le général Grenier se

trouva-t-il fort exposé dans le combat du l" décembre ; il fut obligé de lutter, deux

jours, un contre trois.

Si le général frauçais voulait occuper les hauteurs d'Ampfing, il ne le pouvait

faire qu'avec toute son armée. 11 fallait qu'il y réunît les trois divisions de Gre-

nier, les trois divisions de la réserve, et la cavalerie du général d'Hautpoul, plaçant

Lecourbeen échelons sur la droite. Ainsi rangée, l'armée française n'aurait couru

aucun risque ; elle eût battu et précipité dans l'Inn l'archiduc. Avec une armée qui

eût été même supérieure en nombre, les dispositions prises eussent été dange-

reuses. C'est de Landshut qu'il faut partir pour marcher sur l'Inn (3).

Pendant que le sort de la campagne se décidait aux champs d'Ampfing et de

Hohcnlinden, les trois divisions de Sainte-Suzanne et les trois divisions de Le-

lement qu'il pouvait vouloir passer lion avant la journée de Hohenlinden , et dans le seul cas

où il n'aurait absolument pas pu faire accepter ou faire proposer la bataille par l'ennemi, sur lu

rive gauebe de l'Inn.

(î) Il semble que cette savante théorie soit déduite des dispositions mêmes prises par le

général Moreau pour ses passages de fleuves dans la campagne de 1800, comme on peut

le vérifier dans notre texte et dans les pièces justificatives.

(a) D'où peut-on inférer qu'on ait Toula jeter un pont plus bas, et que les démonstrations

de Moreau sur le Bas-Inn aient eu d'autre objet que de mieux assurer .ses opérations sur la

partie supérieure de cette ririère ?

(3) Ce paragraphe est contraire 1 la vérité' locale; nous avons suffisamment établi qu'il fal-

lait marcher de Munich à l'Inn par les routes de Muhldorf, Wasserbourg et Roaenheim,

si on voulait profiter des communications les plus praticables , et les seules qui fussent encore



398 CAMPAGNE DES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE. - 1 800.

courbe, c'est-à-dire, la moitié de l'armée, n'étaient pas sur le champ de ba-

taille (i). A quoi bon avoir des troupes, lorsqu'on n'a pas l'art de s'en servir dans
les occasions importantes? L'armée française était de 1 40,000hommes sur le champ
d'opérations; celle de l'archiduc de 80,000 hommes, parce qu'elle était affaiblie

des deux délachcmens qu'ello avait faits contre l'armée gallobatave et celle des

Grisons. Néanmoins, l'armée autrichienne se trouva égale en nombre sur le champ

de HchenUnden, et triple au combat d'Ampfing (a).

La bataille de Hohcnlinmn a été une rencontre heureuse; le sort de la campagne y a été

joué sans aucune combinaison. L'ennemi a eu plus de chances de succès que Us Français,

et cependant ceux-ci étaient tellement supérieurs en nombre et en qualité, que, menés sage-

ment et conformément aux réfies, ils n'eussent eu aucune chance contre eux. On a dit que

Moreau avait crdctxni la marche de Richepanse et de Decaen sur Mattenpat, pourprendre

enflanc tennemi (3). Cela n'est pas exact; tous les mouvement de l'arméefrançaise , pen-

dant la journée du 3 , étaient défensifs. Moreau avait intérêt à rester, le 3, sur ta dé-

fensive, puisque, le 4, le général Lecourbc devait arriver sur le champ de bataille,

et que, le 5, il devait recevoir un autre puissant renfort, celui de Sainte-Suzanne.

Le but de ce mouvement de Decaen et de Itichcpanse était dempêcher t'ennemi de débou-

cher dans laforêt, pendant la journée du 3; il était purement défensif.

Si les manœuvres de ces deux divisions avaient eu pour but de tomber sur le

(l) On a va que Sainte-Suzanne ne pouvait avoir avec lui qu'une division , et que Lecourbe

n'avait guère qu'une division et demie.

(i) Les états de situation démontrent que l'année autrichienne était plus nombreuse que

l'armée française, et il est prouvé que les troupes présentes des deux partis sur le ebamp de

bataille étaient a peu près égales. C'e'tait donc l'armée autrichienne qui avait le plus de

troupes sur le champ d"opération, qui ne figuraient point sur le champ de bataille.

(3) On l'a dit, et nous le prouvons d'une manière si claire, si péremptoire, si surabondante,

que désonnais l'expression même du doute sera ou de l'absurdité, ou une malveillance

aveugle, il ne sera permis a personne de raisonnable d'appeler la bataille de Hobenlinden une

rencontre heureuse, où le sort d'une campagne a étéjoué, sans aucune combinaison. Justes

ponr tout le monde , nous avons relevé l'injustice dn mot échauffourée, appliqué par le

gênerai Jomini a la bataille de Marengo; oons sommes en droit de ne pas admettre celui de

rencontre pour caractériser la bataille de Hobenlinden. Dire que les mouveroens de l'armée

française, pendant cette journée, étaient défensifs, c'est méconnaître les moyens qu'on gé-

néral habile doit se ménager ponr passer de la défensive à l'offensive : cet art est poussé loin

dans la journée de Hobenlinden ; mais , ici , le critique est excusable de n'en pas aperce-

voir toute la portée, puisqu'il n'avait pas les documens que nous offrons aujourd'hui pour la

première fois , et dont Vexactitude officielle doit contenter les plus difficUes.
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liane gauche de l'ennemi , elle eût clé cou iraire à la règle, qui veut que fen nefasse

pas de gras détachement la veille d'une bataille (i). L'armée française n'avait de réu-

nies que six divisions; c'était beaucoup hasarder que d'en détacher deux, la

veille de l'action. // était possible que ce détachement ne rencontrât pas les enne-

mis, parce que ceux-ci auraient manœuvré sur leur droite, ou auraient déjà em-

porté Hohenlinden, avant son arrivée à Mattenpiet. Dans ce cas, les divisions Riche-

panse et Decaen, isolées, n'eussent éU d'aucun secours aux quatre antres, qui eussent été

rejetées au delà de tIsar; ce qui eut entraîné la perte de ces deux divisions détachées ( 2 ).

Si l'archiduc eût fait marcher en avant son échelon de droite, et ne fût entré

dans la forêt que lorsque le général Latour aurait été aux prises avec le lieutenant-

général Grenier, il n'eût trouvé à Hohenlinden que la division Grouehy. 11 se fût

erapnré delà forêt, eût coupé l'armée par le centre, et tourné la droite de Grenier,

qu'il eût jeté au delà de llsar; les deux divisions Richepanse et Decaen, isolées

il

(1) Cette maxime de guerre a toujours passe pour très solide: elle fut oubliée a Pultawa

par Charles XII. Le détachement du comte de Creutz, compose* de 3,000 chevaux selon les

nos, et de 5,000 selon d'autres, s'égara pendant la nuit, et les Russes n'en furent pas in-

quiétés le lendemain sur les lianes de leur défense. On pourrait citer d'autres exemples de la

même faute dans des circonstances aussi graves et plus récentes. Quant an mouvement des

deux divisions Richepanse et Decaen, on ne doit pas le regarder comme un détachement; ce

mouvement était lie avec celui de la 3< division du centre, et celle-ci était soutenue par le

corps de Grenier : tous ces monremens convergeaient sur le même point ; ils s'opéraient par

les roules les plus rapprochées l'une de l'autre, et à travers une forêt. Richepanse et Decaen

étaient, d'ailleurs, soutenus par une division au moins de l'aile droite, qui avait reçu l'ordre

de se porter sur Ebersberg. Cette division de l'aile droite était en ligne, ainsi que celle de

Sainte-Suzanne. On devait supposer que l'ennemi manœuvrerait, soit par la route d'Ebers-

berg, soit par celle de Laudsbut ; niais il s'est enfourné en masse dans le défilé de Hohen-

linden; des têtes de colonnes, dirigées sur la tête et la queue de ce déGlé, devaient suf-

fire pour le dcïruye , et c'est ce qui est arrivé. Dans le cas où l'ennemi n'eût pas fait cette faute

,

Moreau était en mesure de le hatire, soit au débonehé de Landshut , soil à celui d'Ebersberg.

S'il eût tronvc plus de résistance au centre , il était encore en mesure de faire appttjer ses ailes

par les routes d'Erding à Hohenlinden , et de Hohenlinden è Ebersberg.

(a) Les divisions Richepanse et Decaen n'étaient point isolées, comme on vient de le

voir ; la première, dans sa marche en colonne , fut attaquée sur son flanc et séparée par l'en-

nemi : la brigade Drouet se trouva ainsi , un iustant , seule aux prises avec cet ennemi ; mais

Decaen arriva très prompleincnt pour la dégager et la mettre dans le cas de suivre sa destina-

tion. Il ne faut pas, non plus, perdre de vue quefjfontrichard devait remplacer Decaen

a Ebersberg. Ainsi , tout était lié par les combinaisons générales , et rien ne fut isolé que

momentanément et par une circonstance particulière.
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dans des pays difficiles, au milieu des glaces et des boucs, eussent été acculées à

l'Inn; un grand désastre eût frappé l'armée française. C'était mal jouer que

d'en courir les chances ; Mcreau était trop prudent pour s'exposer à un pareil ha-

sardai).

Le mouvement de Richepanse et de Decacn devait s'achever dans la nuit; mais

il eût fallu que ces deux divisions marchassent réunies. Elles étaient, au contraire,

séparées, cl fort éloignées l'une de l'autre, dans des pays sans chemins, et en dé-

cembre; elles errèrent toute la nuit; à sept heures du matin, le 3, lorsque Riche-

panse, avec la première brigade, arriva en avant de Saint-Christophe, il se trouva

coupé de sa deuxième brigade ; l'ennemi s'était placé à Saint-Christophe. Ce

général devait-il poursuivre sa marche, ou rétrograder au secours de la seconde

brigade? Celte question ne peut être douteuse; il devait rétrograder. Il l'eût

dégagée, se fût joint au général Dccaen, eteûi pu, dès lors, marcher en avant

avec de grandes forces. Il devait s'attendre à trouver, au village d'Allenpott

,

une des colonnes de l'archiduc, fort supérieure à lui; quel espoir pouvait-il

avoir'.' Il eût clé attaqué en tête et en queue, ayant l'Inn sur son flanc droit.

Dans sa position, les règles de la guerre voulaient qu'il marchât réuni, non seu-

lement avec sa deuxième brigade , mais même avec la division Decacn : 20,000

hommes ont toujours des moyens d'influer sur la fortune; et, au pis aller,

surtout en décembre, ils ont toujours le temps de gagner la nuit et de se tirer

d'affaire. Le général Richepanse Jit donc une imprudence. Cette imprudence lui réus-

sit (a), et c'est à elle que doit spécialement être attribué le succès de la bataille;

car, de part et d'autre , il n'a tenu à rien , et le sort de deux grandes armées a

été décidé par le choc de quelques bataillons.

Archiduc Jean. L'archiduc Jean a eu tort de prendre Foffensive, et dépasser tIrm.

Son armée était trop démoralisée; elle avait trop de recrues; enfin, elle avait

(i) Si les chances d'un grand désastre oui été courues pour obtenir on grand succès, c'est

dans d'autres circonstance* qu'où peut faire celle observation ; elle y tourne quelquefois à la

gloire du vainqueur
;
mais, en effet, comme le remarque ici le critique, il n'était pas dans le ca-

ractère de Moreau de courir des chances semblables, et il ne s'y est pas exposé a Hobeulindeu.

(a) Il n'est plus nécessaire de réfuter en détail celte assertion
,
après ce que nous avons dit

,

et ce qu'ont écrit les héritiers Richepanse. Pour reudre justice à cet illustre officier, pour la

rendre pleine et entière à toute l'armée du Rhin , les faits suffisent. Si
,
jusqu'à ce jour, ils

ont été imparfaitement connus, ils sept aujourd'hui pleinement établis par les documens

que nous publions, et la France entière serait dans le cas de réclamer,au besoin, et de re-

vendiquer tous les détails de cette grande portion de notre gloire militaire.
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à combattre des forces trop considérables, et opérait dans une saison où tous

Us avantages sont pour celai qui reste sur la défensive (i).

Il a fort bien engagé le combat du 1
er décembre, mais il n'y a pas mis de

vigueur ; il a passé toute la journée à se déployer{i). Ces mouvement exigent beau-

coup de temps, et les jours sont bien couru en décembre; ce n'était pas le cas de

parader. Il fallait attaquer par la gauebe et par le centre, par la droite en co-

lonnes et au pas de charge , téte baissée. En profitant ainsi de sa grande supério-

rité, il eût entamé et mis en déroute les divisions Ney et Hardy.

Il eût dù, dès le lendemain, pousser les Français, l'épée dans les reins et à

grandes journées ; il fit la faute de se reposer, ce qui donna le temps à Moreau de

se rasseoir et de réunir ses forces. Son mouvement avait complètement surpris

l'armée française; elle était disséminée (8) ; il ne fallait pas lui donner le temps de

respirer et de se reconnaître. Mais, à moins que l'archiduc n'eût eu le bonheur

de remporter un grand avantage, l'armée française, rejetée au-delà de l'Isar, s'y

fût ralliée, et n'eût pas moins fini par le battre complètement.

Les dispositions pour la bataille de Hohcnlinden sont fort bien entendues (4) ;

mais il a commis des fautes dans l'exécution. La nature de son mouvement vou-

lait que son armée marchât en échelons, la droite en avant
; que la droite, com-

mandée par le général Latour, et les flanqueurs du général Kienmayer, fussent

réunis et aux mains avec le corps du lieutenant-général Grenier, avant que le

centre n'entrât dans la forêt. Pendant ce mouvement, l'archiduc devait se tenir

en bataille avec le centre, à la hauteur de Mattenpœt, faisant fouiller la forêt par

une division, pour favoriser la marche du général Latour. Les trois divisions de

Grenier, commandées par Legrand , Bastoul et Ney, étant occupées par Latour,

l'archiduc n'eût trouvé à Hohenlinden que Grouchy, qui ne pouvait pas tenir

(t) Ces aveux sont remarquables, et justifient une partie bien importante de ce que nous

avons déjà avance*. Comment Moreau, qui n'a jamais méprisé son ennemi, aurait-il cm
Incrément à une aussi grande faute de sa part, etJe plus sûr moyen d'en profiter n'était-il

pas d'obliger cet ennemi à la constater en j persistant?

(a) Ceci s'expliquerait, par ce que dit l'officier urortembergcois, qu'arant la journée d'Amp-

6ng, on ignorait presque totalement au quartier-général autrichien la situation de l'année

française.

(3) On a vu qu'elle ne 1 était point asset pour ne pas se rejoindre promptement au besoin,

et ressaisir l'offensive avec tons ses avantages.

(4} On voit, dans les pièces émanées de l'état-major des Autrichiens, que ceux-ci n'avaient

fait aucune disposition pour une bataille, qu'ils croyaient ne marcher qu'à une poursuite, et

qu'au lieu de nous surprendre, ils ont été eux-mêmes complètement trompés.

Tom V. S\
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une demi-heure. Au lieu décela, il marcha, le centre en avant, sans faire atten-

tion que sa droite et sa gauche, qui s'avançaient par des chemins de traverse

,

dans des pays couverts de glaces, ne pouvaient pas le suivre; de sorte qu'il se

trouva seul engagé dam uneforêt , oà fa supériorité du nombre est de peu dimpor-

tance^}. Cependant il repoussa, mit en désordre la division Grouchy; mais

le général Latour était à deux lieues en arrière. Ney, qui n'avait personne devant

loi, accourut au soutien de Grouchy ; et lorsque ,
plusieurs heures après, les ailes

de l'archiduc arrivèrent à sa hauteur, il était trop tard. 11 était contraire à 'l'usa gc

de la guerre d'engager, sans utilité, plus de troupes que le terrain ne lui per-

mettait d'en déployer, et surtout de/aire entrer ses parcs et ta grotte artillerie dam
un défilé dont il n'avait pat fextrémùé opposée. En effet, Ut tont embarrassé pour

opérer la retraite, tt il Ut a perdus (a). 11 aurait du les bisser en position au vil-

lage de Mattenpœt, sous une escorte convenable, jusqu'à ce qu'il fût maître du

débouché de la forêt.

Ces fautes d'exécution font présumer que l'armée de l'archiduc était mal orga-

nisée. Mais la pensée de la bataille était bonne ($>; il eût réussi le 2 décembre;

il eût encore réussi le 3 , sans ces fautes d'exécution.

On a voulu persuader que la marche de l'armée française sur Ampling , et sa

retraite sur Hohenlinden, étaient une ruse de guerre; cela ne mérite aucune réfuta-

tion sérieuse (4). Si le général Moreau eût médité cette marche, il en eût tenu a

portée les six divisions de Lecourbe et de Sainte-Suzanne ; il eût tenu réunis

Hichepanse et Decaen, dans un même camp; il eût, etc., etc. Sans doute la

bataille de Hohenlinden fut très glorieuse pour le général Moreau, pour les

généraux, pour lés officiers, pour les troupes françaises : c'est une des plus dé-

cUivcs de la guerre ; mais elle ne doit être attribuée à aucune manœuvre , à aueutu

combinaison , à aucun génie militaire (4).

(t) Il convenait donc de l'attendre en pareil lieu, et il n'y fat surpris que parce qu'il

croyait marcher a une poursuite.

(s) Ceci est toujours la suite de l'erreur où était le général autrichien ,
croyant l'armée

française en pleine retraite. Quant a Grouchy et a Ney, voyet note t, p. 3$o.

(3) Nous avons fait raison de cette bonne idée des Autrichiens, et prouve, pur leurs pro-

pres documens, qu'ils ne pensaient même pas k une bataille.

(4) Ce qui ne comportera désormais aucune réfutation, ce seront des assertion* semblables

a celle que contient ce passage
,
après que chacun aura pu connaître les pièces que nous pu-

blions , dans notre texte d'abord , puis sous les N~ VIII et IX des pièces justificatives de cette

seconde Partie, et en tant d'autres endroits.

(5) Nous ne répondrons rien , ici , a uue opinion si tranchante et si dure; tout notre tra-

vail a pour but de démontrer que cette opinion est contraire h la vérité et à la justice.
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Dernière observation. Le général Lecourbe, qui formait la droite, n'avait pas

donné à la bataille ; il eût dû jeter un pont sur l'inn , et passer celte rivière, au

plus tard , le 5. Toute l'armée e6t dû se trouver, dans la journée du 6 , sur la rive

droite ; elle n'y a été que le 12. Le quartier-général, qui eût pu arriver, le 13, à

Steyer, n'y a été que le 22. Celte perte de sept jours a permis à l'archiduc de se

rallier, de prendre position derrière l'Alza et la Salza, d'organiser une bonne arrière-

garde, et de défendre le terrain
,
pied à pied , jusqu'à l'Ens (i). Sans cette len-

teur impardonnable, Moreau eût évité plusieurs combats, pris une quantité

énorme de bagages , de prisonniers isolés, et coupé des divisions non ralliées.

Il était beaucoup plus près de Salzbourg (a), le lendemain de la bataille de llohen-

linden ,. que l'archiduc , qui s'était retiré par le Bas-lnn ; en marchant avec activai

et dans la vraie direction , Moreau feut acculé au Danube, et/Ht arrivé à VUnn* avant

Us débris de son armée (3). - • .

Le petit échec qu'a essuyé Lecourbe devant Salzbourg, et la résistance de l'en-

nemi dans la plaine de Vocklœbruck
,
proviennent du pen de cavalerie qui se

trouvait à l'avant-garde. C'était cependant le cas d'y faire marcher la réserve du
général d'Hautpoul , et non de la tenir en arrière (4). C'est à la cavalerie à pour-

suivre la victoire, et à empêcher l'ennemi battu de se rallier.

(t) Voyet
,
pins haut, ce qui est dit de cette poursuite ; nous laissons au lecteur le soin de

concilier entre eux ces deux passages, et de mettre, sur beaucoup d'autres points, le critique

d'accord avec lui-même.

(a) Moreau ( voyei la carte) n'c'tail pas et ne pouvait pas être beaucoup plus prés de Sahv-

bourg que le gros de l'armée autrichienne, faut qu'il e*tait encore, et nécessairement, retenu

sur son champ de victoire ,
par conséqncnt sur la rire gauche de l'inn , et même assez loin de

ce fleuve : or, ce fleuve à passer peut bien être regardé comme un obstacle équivalent à une

augmentation de distance, quand même déjà cette distance n'aurait pas été au moins égale.

(3) En suivant les conseils que l'on donne ici, n'aurait-on pas, au contraire, servi réel-

lement l'armée autrichienne malgré elle? ne l'aurait-on pas obligée à se rallier? ne lui aurait-

on pas donné les moyens de tout remettre en question? La véritable question, le véritable

but, était de tout obtenir sans rien compromettre. Il nous semble que Moreau l'a assez heu-

reusement résolue , l'a assez complètement obtenu , et que le critique ne comprend pas mieux

ici l'intention de Moreau, que celui-ci n'avait, selon le même critique, compris l'intention du

Premier-Consul
,
quand il refusa de suivre son plan pour le début de la campagne d'été.

(4) Nous bous réservons de répondre i cette dernière critique, dans la Notice relative à

l'instruction de l'année du Rhin. (Voyes le chapitre Appendice à cet ouvrage, après les

pièces justificatives de cette seconde Partie.)
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N° V.

LE GÉNÉRAL DE DIVISION DEÇAEN AD GÉNÉRAL EN CHEF MOEEA.U

.

fymphembourg, 17 fructidor an Vffi (4 «pOtabr» 1800).

Si la position de Hohenlinden présente des avantages pour agir sur Wasser-

bourg et Braunau , celle de Helfendorf , de laquelle on peut assez facilement com-

muniquer à Hohenlinden par Ebersberg, n'en offre pas moins, pour agir sur

Rosenheim et leTyrol, soit pour l'assiette du camp, soit pour les mouvcmciis de

troupes qu'on voudrait faire exécuter sur Rosenheim et Kufstein, ou sur le

Tegernsee, ou pour repasser l'Isar à Tœlz, pour opérer sur lnspruck par le dé-

bouché de Mitlenwald.

Du camp de Helfendorf, on peut se porter sur Rosenheim par la grande chaus-

sée et par un chemin qui, de Helfendorf, passe par Oberhaus, etc. Cependant cette

communication , ainsi qu'une autre qu'on trouve à Falley, en passant la Mang-

fall, débouche sur la grande chaussée, aux envirous d'Aibling.

La communication par Falley est peu praticable pour les voilures; mats comme
la nature du pays présente une position assez forte pour empêcher l'approche

d'Aibling, cette communication de Falley pourrait faciliter l'entreprise qu'on

voudrait faire sur Aibling, qui est, en outre, couvert par la Glon , dont les

bords sont très marécageux.

J'ai aussi remarqué que le terrain entre la Glon et la Mosach présenterait

une position défensive assez favorable à l'ennemi, si les communications avec

Rosenheim et Wasscrbourg sont aisées, ou s'il y avait un pont jeté sur l'inn, de-

vant l'abbaye de Rolh. On ne communique de Roth, sur la rive droite de Plnn,

que par un bac.

On ne peut bien communiquer avec Kufstein que par la grande chaussée qui

part d'Aibling, y passe la Mangfall, et suit l'Isar parallèlement. Il en est bien

une autre à travers les montagnes , mais bien difficile ; d'après les renseigne-

mens, on ne peut même être encore assuré si ce chemin est praticable pour

les voilures, depuis Fischbachau, où il passe la Leilzach, jusqu'à Kufstein. Ce

chemin passe à Weyarn, où, avanl d'arriver, il y a un pont sur la Mangfall,

et ensuite à Micsbach.

Tout le terrain en arrière de la Mangfall , dans une profondeur assez étendue

,

présente la plus belle assiette d'un camp de rassemblement, soit qu'on veuille
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agir sur Rosenheiro ou sur le Tyrol , on passant l'Isar à Tœlz , parce qu'il ne dut

guère compter sur une principale opération par la route du Tegernsce , sur 1ns-

pruck ou Hall, puisque l'Achenseè présente un obstacle qu'on peut dire insur-

montable. Lorsqu'on approche de l'Achenseè , on ne trouve point de moyen pour

vaincre cet obstacle, qui consiste dans une interruption de communications, la

route n'étant point praticable pour des chariots de guerre; car, étant arrivé

à Achentha) , on est obligé d'embarquer les voitures sur le lac
,
qui a plus d'une

lieue et demie de largeur, et dans les montagnes il règne une chaussée sur la-

quelle on ne peut passer qu'avec des voilures du pays, et la sortie de ce défilé,

ainsi que le point de débarquement, sont défendus par une trentaine de canons.

Ces batteries sont établies depuis long-temps.

Le camp, qui serait établi sur le beau plateau de Falley, avec l'avantage des

communications précitées, avec de beaux appuis pour ses flancs, aurait tout

son front couvert par la Mangfall, qui n'est abordable, mais avec les plus

grandes difficultés, que par Falley, Weyarn et Gmundt; c'est auprès de ce vil-

lage qu'elle sort du Tegernsee. Ce serait pourtant à Gmundt qu'il serait plus facile

de déboucher; il y a un chemin qui conduit sur Kufstein par Fischbachau.

Les communications de Falley, sur Munich et Hclfendorf, sont d'excellentes

chaussées. Elles sont également bien bonnes, de Falley et de Veyarn, sur Tœlz.

On a bientôt gagné la grande route qui conduit de Roscnheim à Tœlz, en passant

à Holskirchen ; la communication de Gmundt à Tœlz, quoique de village à village,

est très praticable.

De Tœlz, il y a une communication qui remonte l'Isar, et qu'on dit praticable

avec les voitures jusqu'à Riss.en passant par Langries, où il y a un pont sur l'Isar

et une communication peu commode avec Benedict-Beuren.

De Riss on va, par un chemin assez difficile, à la maison dite Valgau;

celte communication pourrait bien faciliter les approches de Hall, et, surtout,

servir à tourner le débouché de Mittenwald
,
qu'on dit être très difficile. Userait

possible que cette communication donnât quelques facilités pour vaincre les

obstacles que présente l'Achenseè.

La communication de Tœlz h Benedicl-Beuren , où se trouvent les grandes

routes qui conduisent à Inspruck, en passant entre l'Achenseè et le Valchensee,

est praticable.

La communication , en passant par Murnau sur Mittenwald , "est la plus belle;

le pays est plat et ouvert, tandis que celle par les lacs est un défile continuel :

mais celle-ci est plus courte que l'autre de quatre lieues, parce que de Benedict-

Beuren à Inspruck, il y a seize lieues, et que, par Murnau, il y en a vingt.

Benedict-Beuren, au lieu de Wolfratshausen
,
que j'avais indique comme pou-
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vant servir de point pour une manutention, etc.
, présente plus d'avantages par

Au surplus, mon général, l'adjodant-général Guillot, qui a fait avec moi cette

reconnaissance , répondra très bien aux questions que vous pourrez lui faire sur

Hes objets que j ai traités ou que j'aurais omis (ij.

* •• '" i , . *.,.

i i

•
! „ • *

N° VI.
... * • • •

LE GÊSÊrAL DE DIVISION DESSOLLES AU MINISTRE DE LA GUEB&E.

Munich, 6 frimait* .n IX (,7 noTt-mbr* i^) (,).

Pas ma lettre du 13 novembre, j'ai eu l'honneur de vous rendre compte des

premières dispositions pour le rassemblement de l'armée. Le général Moreau,

m depuis son arrivée , a ordonné au général Lecourbe de porter la division Mo-

litorsur les débouchés duTyrol et du Vorarlberg, depuis le Leck jusqu'à la vallée

de nilcr et Feldkirch, devant communiquer de là avec un corps d'observation

que l'armée de réserve a dû laisser sur Coire. Les principaux débouchés que le

' général Molitor est chargé d'observer aont : Reitti etWeissenbach, dans le Tyrol ;

celui d'Immensladt, par les sources de l'Uler; le Bregenzlhal et la vallée de l'Inn,

avec les débouchés qui versent sur elle, soit du Tyrol, soit des Grisons. La marche

de l'armée de réserve a du forcer à s'étendre aussi loin par sa droite , la tête du lac

de Constance étant un point qui , dans toutes les hypothèses, doit être couvert.

La division Gudin est chargée de couvrir toutes les routes du Tyrol, entre la

Loisach, Tlsar et le Tcgernsee. Quoique ces communications traversent un pays

hérissé des plus hautes montagnes,, les routes en sont praticables, toute l'année, à

(i) Toute cette lettre est intéressante à rapprocher du commencement «le notre chapitre III

de cette seconde Partie; elle éclairera l'exposé statistique que ce chapitre contient ; elle ajou-

tera aux notions qu'il présente sur une grande partie du théâtre- des opérations pour la cam-

pagne d'hiver.

(a) Cette lettre est remarquable, en ce que, sans jactance , sans excès de cou fiai)ce, tout ce

que peut faire l'ennemi y est à peu près prévu, soit qu'il agisse avec sagesse, soit qu'il fasse

des mouvemens vraisemblables, mais imprudent. On voit que rien n étonnera l'état-tnajor

français , et qu'il sera en garde et prêt de tout côté. Cette lettre sert aussi s éclairer l'ex-

posé statistique que contient le commencement du chapitre III de cette seconde Partie.
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ton le espèce de charrois; elles méritaient la plus grande attention, surtout depuis

la nouvelle direction qu'on a donnée a l'armée de réserve. La division Mon tri»

chard se place avec la réserve sur la route de Rosenheim à Munich, et se lie

par sa gauche a une division du centre, commandée par le général Richepanse,

et qui prend position à Ebersberg, sur la roule de Munich à Wasscrbourg. Les

deux autres divisions du centre sont placées en réserve, celle commandée par le

général Decacn, enlre la route de Rosenheim et celle de Wasserbourg; celle com-

mandée par le général Grandjean , enlre la roule d'Ebersberg et celle de Munich

à Muhldorf.

Le corps du général Grenier vient appuyer sa droite h Hohenlindcn, sur la roule

de Muhldorf, el se prolonge par sa gauche sur Dorfen , pour observer la route de

Frcisingcn à Kraibourg; il aura un corps de flanqueurs vers Vilsbibourg, qui

jettera des partis entre le Baa-Inn et le Ras-Isar, pour observer les mouvemens de

l'ennemi dans celte partie, et couvrir le débouché de Landshut, point sur lequel

marche dans ce moment le corps du lieutenant-général Sainte-Suzanne, moins la

division Sonham, que le général en chef a laissée sur 1'Altmuhl avec un corps

sur Àbach, près Ratisbonne, pour observer les mouvemens du corps de Klenau
,

soit sur la rive gauche du Danube, par lea débouchés d'Aischtedt, Bellengrics et

Monheim, soit sur la rive droite, pu le pont de Ratisbonne cl de Strflubingen.

Le général Sainte-Suzanne jettera de Landshut de forts partis pour observer le

pays entre la rive gauche du bWisar el du Bas-Danube.

Quant aux moaverneus de l'ennemi , ses mouvemens progressifs pour le rassemble-

ment de son armée iie sont point assez prononcés pour nomsfairejuger de sesprojets d'of-

fensive , s'il y en a. On assure qu'il a nié neuf bataillons par le pays de Salxbourg,

qu'on suppose destinés à faire un nouveau renfort à l'armée d'Italie. L'éloigne-

ment et l'impossibilité de ce corps d'arriver à temps pour ètn un secours utile à

l'armée d'Italie, ainsi que de forts magasins en arrière d'Inspruck, donneraient

plu tôt à croire qu'ils ont le projet de manœuvrer vigoureusement sur notre droite.

D'un autre côté, on est instruit que le corps de Klenau a abandonné la rive gauche da

Danube à une simple chaîne de postes, peur venir se concentrer A Neumarht, vers Us

dédouchés de Nuremberg. Un nouveau rapport annonce que JU. de Mccrjeldt marche

également de ce côté-là avec un corps de 4 à 5,000 hommes.

Quant à leur centre, très peu de troupes ont encore passé sur la gauche de

l'Inn(i), ce qui supposerait le projet de les refuser, et de se tenir en défensive

derrière les nombreux retranchemens qu'ils ont élevés.

(i) En effet, ih ne commencèrent à dessiner le grand mouvement vu Dachtu que le 38

novembre, le lendemain dn jour où cette lettre était écrite.
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Les projeta du général en chef sont de marcher arec son armée réunie sur

l'Inn, de culbuter tout ce qui sera en avant de cette rivière, et de chercher

un point favorable au passage. Si l'ennemi a porté une partie de ses forces contre

le général Augereau , et qu'en même temps il ait voulu manœuvrer sur notre

flanc droit, notre supériorité de moyens assure notre passage, et l'ennemi se

trouve sépare d'une de ses ailes. Si , au contraire, il nous attend en masse der-

rière l'Inn, il s'agit de manœuvrer pour lui dérober un mouvement de passage,

et nos flancs restent sans inquiétude.

Dessolles.

N" Vil.

PROCLAMATION DU GENERAL EN CHEP DE L A R M LE DU RHIN.

Munich , 6 frimaire a* IX (a? novembre ,800. )

Soldats !

Le peuple français était loin de croire que vous seriez forcés de reprendre

encore les armes, dans les saisons les plus rigoureuses, pour lui donner une paix

qu'il désire avec bonne foi, et que ses ennemis cherchent a éloigner par les ruses

que la diplomatie n'emploie que trop fréquemment.

En effet, on ne pouvait guère s'attendre à voir un négociateur se présenter

sans pouvoir de négocier.

Le Gouvernement français, aussi franc que doit l'être celui d'un état libre, s'est

empressé de faire, à l'ambassadeur de la maison d'Autriche, les ouvertures les plus

avantageuses, et ne doutait nullement de mettre un terme à vos travaux , et de

rendre le repos et le bonheur à la République.

Le comte de Cobentzel déclare qu'il ne peut traiter de la paix qu'eu présence

des plénipotentiaires anglais.

En vain lui observe-ton qu'un peuple qui solde tous ceux de l'Europe qui veu-

lent s'armer contre nous, ne consentira point à voir cesser une guerre que son

Gouvernement trouve avantageuse, et cherche à prolonger, même perdes moyens

odieux.

La raison se tait devant des pouvoirs impératifs, et de nouveaux succès parais-

sent seuls devoir faire changer des dispositions aussi étranges.
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C'est par d'aussi misérables chicanes que nos ennemis ont cru gagner une saison

qui ne tous permettrait pas de suivre les succès de cette campagne.

Ils devraient vous mieux connaître, et croire que les soldats français, aussi peu

sensibles aux rigueurs de la saison, qu'ils Pont été en conquérant la Hollande et

défendant le fort de Kehl, sauront surmonter les mêmes obstacles, pour rendre à

leur patrie une paix qui mettra le comble à leur gloire et à sa prospérité.

Le général en cheT ordonne que cette proclamation soit mise à l'ordre de l'ar-

mée , et imprimée dans les langues française et allemande.

Moreau.
Pour copie conforme

,

U général de division , chefde fétat-major général de formée,

DESSOLLES.

, m ffc.. — - •»

N° VIII.

EXTRAIT D'UNE LETTRE DU GENERAL DE BRIGADE LAHORIE AU GENERAL DE DIVISION

DECAEN, EN DATE d'aNZING, LE 28 NOVEMBRE 1800 (REÇUE DANS LA NUIT DU 29).
*

Le général Moreau, pour s'assurer plus positivement encore de la position

et des desseins de l'ennemi , a cru devoir ordonner, demain , de nouvelles recon-

naissances plus rapprochées de l'Inn, avant de changer la position de l'armée.

En conséquence, le général Montricbard poussera, demain, une forte recon-

naissance sur Aibling, et même établira son avant-garde sur ce point, si l'ennemi

n'y forme pas d'obstacle sérieux. Pour le seconder dans ce mouvement, l'inten-

tion du général en chef est que tu fasses marcher la brigade de droite sur la

Glon ; elle longera ce ruisseau , et suivra la route qui conduit à Aibling.

L'objet de ce mouvement est de soutenir par une division les troupes qui se di-

rigeront d'Helfcndorfsur Aibling: il n'est pas à croire que l'ennemi y soit très fort.

Au reste, le général Monlrichard a ordre de ne pas se compromettre. Tu don-

neras la même instruction au général Debilly ; il pourrait établir son quartier-

général entre la Glon et la Mosack, vers Beharling, si l'ennemi a abandonné

cette partie.

Laborib.

P. S. Le rapport de Plauzonne, sur la position de tes troupes, me donne

à croire que le chef de brigade Lafond sera chargé du mouvement indiqué, au

lieu du général Debilly.

Tome V. 5a
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LETTRE DO MEHI AU utm , EXPÉDIÉE DE HAAG LE 1" DECEMBRE AD MATIN , ET DATEE

DU S0 NOVEMBRE, DIX HEURES DU SOIR.

Le général Lecourbe doit se porter sur Aibling, et même s'approcher davan-

tage de Roscnheira. Il est en même temps chargé de reconnaître le cours de

l'Inn , au-dessus et au-dessous de Rosenheim; il le remontera aussi loin que cela

sera possible.

L'intention du général en chef est que tu portes le corps de Lalbnd très près

de l'Inn, ou plutôt sur l'Inn même, pour en reconnaître le cours, afin déjuger

bien exactement du point susceptible d'un passage.

L'importance de cette reconnaissance, qui devra avoir lieu entre Rosenheim et

Wasscrbourg ,
particulièrement depuis Rolh, a déterminé le général en chef à

t'iuviier à la faire toi-roeme sur les points principaux , afin de fixer davantage ses

idées sur celte partie du cours de l'Inn.

Le général Richepanse enveloppe, sur cette rive, ta tete de pont de Wasser-

bourg. Le général Grenier esi placé entre Ajnpfing el Haag. L'ennemi a encore

des forces en avant de l'Inn.

Tu peux placer tes troupes entre l'Ai il et la Glon.

Lahorie.

K IX.

LE GÉNÉRAL DE BRIGADE LAIIORIE AU GÉNÉRAL DE DIVISION DEÇAEN.

Haag, 10 frimaire an IX ( i» diVxmbrc 1800), à »ii hciircjdn *oir.

L'ennemi ayant rassemblé une partie très considérable de son armée sur la

route de Muhldorf à Haag, le général Grenier a été obligé de se replier sur Haag,

mon cher Decaen. Cette disposition de l'ennemi donnant à supposer au général

en chef que l'archiduc est disposé à combattre entre l'Inn et l'Isa r, il se décide à

rassembler l'armée pour lui livrer bataille. D'après cela, il a donné l'ordre au

général Richepanse d'arriver demain de bonne heure sur Ebersberg.

Tu quitteras aussi demain ta position
,
pour venir te rassembler sur Zornol-

ting, où je te transmettrai les intentions ultérieures du général en chef.
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L'armce se formera sur Anzing, suivant les apparences, pour de là aller com-

battre l'ennemi.

LàHOAtE.

LE MEME AD MEME.

HaaS , x l frimaire an IX (a décembre 1800).

J'imagine, mon cher Decaen, que tn auras reçu Tordre de ton mouvement

sur Zornolliog, avec l'avis de la retraite du général Richepanse sur Ebersberg.

L'armée ennemie a débouché presque entière de Muhldorf sur les divisions du
général Grenier, sur la route de Haag et sur l'Isar.

Le général en chef n'a pas cru devoir laisser échiner sans objet ce corps de

troupes; il l'a fait replier sur Haag, et de là sur Hohenlinden.

Il réunit l'armée à Anzing, pour combattre l'archiduc, puisqu'il est dispose à

se battre entre l'Inn et l'Isar. Cest k moyen <fen finir prvmplement.

Si tu n'avais pas encore reçu l'ordre de venir reprendre ta position de Zornol-

ting, ceci t'en servirait.

Tu vois qu'aujourd'hui tes troupes doivent être réunies sur ta gauche plutôt

que sur ta droite.

Laborib.

LE MEME AU MEME.

Antiog, 11 frimaire an IX (a décembre 1800).

Les dispositions de l'ennemi donnant à présumer, mon cher Decaen, que

son intention est d'attaquer demain, ce qui probablement aurait lieu sur Isen

et sur la route de Haag à Hohenlinden, le général en chef me charge de te pré-

venir que le général Richepanse a ordre de quitter sa position de manière à être

rendu, à huit heures du matin , sur Saint-Christophe, pour, de là, recevoir et

combattre l'ennemi, qui, de Haag, se dirigerait sur Hohenlinden. Tâche, mon
ami

,
d'envoyer sur Ebersberg, de très bonne heure, un détachement pour cou-

vrir le débouché de Wasserbourg.

Avec le reste de ta division, tu suivras le mouvement du général Richepanse.

Le général Lccourbe a ordre d'envoyer demain, dans la journée, des troupes

pour couvrir Ebersberg; ce qui te laissera toute la division disponible pour le

mouvement sur la route de Haag.
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Le général Moreau, en cas d'atlaque, se rendra demain, de bonne heure, à

Hohenlinden , où tu le préviendras de ta position.

Lahobie.

LE MÊME AU MEME.

Aating, i» frimaire an IX (3 décembre >8oo), au malin.

L'kkkeni s'est effectivement porté, hier soir, sur Hohenlinden , avec un corps

assez nombreux d'infanterie, cavalerie et artillerie.

Le général Grandjean a ordre de tenir, jusqu'à la dernière extrémité, en

arrière de Hohenlinden, pour couvrir la chaussée. 11 éclairera en même temps sa

droite, pour couvrir la route de Hohenlinden à Zornolting, et même, s'il le

peut, celle d'Ebersberg; néanmoins, le général en chef te laisse à juger s'il ne

conviendra pas de couvrir un peu ces débouchés. Au reste, le général Riche-

panse a ordre d'attaquer de bonne heure, et avec la plus grande vigueur, par

Saint-Christophe sur Mattenpœl, et de faire tous ses efforts pour être maître de

la communication de Haag sur Hohanlinden.

Je n'ai pas besoin, mon ami, de t'engager à presser ton mouvement et à suivre

avec la plus grande vigueur celui du général Richepanse; la brièveté des jours

oblige de combattre de bonne heure.

Si votre mouvement combiné réussit, Cennemi paiera cher sa tentative sur la chaus-

Donne le plus souvent possible de tes nouvelles au général en chef, qui sera

à Hohenlinden. Je t'embrasse, etc.

Lahorie.

P. S. Comme il est possible que le général Richepanse ne puisse pas déboucher

par Saint-Christophe sur Mattenpœl, il a ordre de prendre à gauche de ce point

un débouché plus rapproché de Hohenlinden ; s'il s'en trouve, il l'en préviendra.

Tu suivrais alors son mouvement ; mais il a ordre de faire d'abord tous ses efforts

pour déboucher par Matienpœl.
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LE GENERAL EN CUEF MOnEAU AU MINISTRE DE LA G L'ERRE.

I

Aming , la frimaire an IX (3 décembre 1800} , an ioir.

J'ai le plaisir, mon cher général, tic vous rendre compte d'un événement
bien glorieux pour l'armée que je commande, cl d'un grand avantage pour la

République.

Par ma dépêche d'hier, en vous rendant compte du combat du 10, je vous
annonçais le rassemblement de l'armée, et mon projet de prendre l'offensive.

Hier soir, le corps du général Grenier était rassemblé entre Hohcnlinden et

Hariolen. La division aux ordres du général Grandjean, dont le général Grou-
chy a pris le commandement

, appuyait sa gauche au village de Hohenlinden
;

les divisions Richcpanse et Decaen, à hbersberg.

Je m'attendais à être attaqué par l'ennemi à Hohenlinden , et j'avais donné
l'ordre aux généraux Richcpanse et Decaen de déboucher par Saint-Christophe

sur Maltcnpccl, et de tomber avec vigueur sur les derrières de celte attaque. Ce
mouvement s'est exécuté avec autant d'audace que d'intelligence.

L'ennemi a commencé son attaque sur Hohenlinden, environ à sept heures et

demie du malin; on s'est borné à le contenir jusqu'à l'instant où un moment
d'hésitation m'a fait juger que l'attaque du général Hichepansc commençait.

J'ai ordonné au général Grenier de commencer la sienne. Le général Ncy s'est

porté avec vigueur dans le défdé, et a rencontré, à moitié chemin de Matten-
pœt, le général Richcpanse. Tout ce qui était engouffré dans le bois, étendu
d'environ une lieue et demie , a été tué, pris ou dispersé.

L'attaque du général Ncy était soutenue par la division du général Grouchy,
qui venait de culbuter la réserve des grenadiers ennemis, qui avaient cherché à

déborder sa droite. Ses attaques ont été dirigées par les généraux Grandjcan et

Boyer.

Le mouvement des généraux Richcpanse et Decaen a éprouvé les plus grands
obstacles. Obligé de marcher par des routes étroites, et entièrement entouré
d'ennemis

, le général Richcpanse s'est trouvé séparé des autres troupes , avec-

cinq ou six bataillons et un régiment de chasseurs; mais, sans regarder derrière
lui, il a marché au milieu de l'armée ennemie, sans s'inquiéter du peu de troupes
qu'il avait, et a joint la téle de la division du général Ncy, conduite avec une
é^-alc intrépidité par l'adjudant-coninjandant Ruffin. Le général Valthcr a été griè-
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veulent blessé à celle atlaque. Le général Decaen est parvenu à faire pénétrer

les Polonais au soutien du général Ricfaepanse.

Pendant que ce succès se déterminait au centre, un corps de troupes, marchant

de Wasserbourg sur Ebersberg, a forcé le général Decaen à changer de front à

droite, pour l'arrêter. 11 l'a repoussé dans le plus grand désordre.

L'affaire paraissait complètement décidée à trois heures, lorsqu'un autre corps,

marchant du Bas-Iun , a voulu débaucher par Burkrain sur Hohenlindcn. Comme
nn s'attendait à un effort sur la gauche, l'ennemi ayant eu, la veille, beaucoup de

troupes dans la vallée de l'Isen , le lieutenant-général Grenier avait bissé en po-

sition les divisions Legrand, Rastoul , et la réserve de cavalerie, qui, au mo-

ment où elles allaient prendre l'offensive, ont elles-mêmes été attaquées. On a

fait revenir à leur soutien quelques troupes du général Ney et des autres divi-

sions qui se sont trouvées sous la main.

Les généraux Legrand et Bastoul
, après avoir repoussé ces attaques, et avoir

eux-mêmes abordé l'ennemi avec une grande vigueur, enfin, après plusieurs

efforts, l'ont culbuté, avec perte d'une partie de leur artillerie. Le général Bas-

toul a été.blesaé à cette attaque ; le général Bonnet l'a sur-le-champ remplacé.

Celte affaire a été tellement générale
,
qu'il n'y a pas un corps dans l'armée

française qui n'ait combattu, et, certes, il en a été de même de l'armée autri-

chienne. La neige tombait à grands flots pendant toute l'action.

Nous avons pris environ 80 bouches à feu et 200 caissons, 10,000 prisonniers,

un grand nombre d'officiers, parmi lesquels sont trois généraux. La poursuite

a duré jusqu'à la nuit. J'estime notre perte à un millier d'hommes, tués, bles-

sés ou prisonniers; celle de l'ennemi est incalculable. Tous ont fait leur devoir;

je ne puis donner d'éloges particuliers à aucune des armes : artillerie, infanterie,

cavalerie, méritent les louanges les plus fortes et les plus vraies. Les états-majors

se sont particulièrement distingués.

Le corps du général Lecourbe, qui s'était emparé de Rosenheim, le 10 fri-

maire, a été chargé de couvrir l'Inn et de défendre tous les débouchés du Tyrol.

Le chef de l'état-major vous rendra un compte très détaillé de celte bataille de

Hohenlinden, lieu déjà connu par la convention qui nous cédait les trois places.

La République doit connaître les corps et les militaires qui s'y sont particulière-

ment distingués. Il vous instruira également des déiacbemens que l'ennemi a

faits derrière notre gauche, et auxquels nous n'avons pas fait grande atten-

tion. L'armée est fière de son succès, surtout par l'espoir qu'il contribuera à accé-

lérer la paix.

MOHCAO.
qg»«n—
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N* XI.

LE GÉNÉRAL ES CHEF MOREAL' AU GENERAL DE DIVISION DECAEN.

Hn»g, iG frimaire an IX {- diM-enibrc i&yo).

Jk vous prie, citoyen général, de témoigner à votre division combien j'ai à

me louer de sa conduite à l'affaire du 12 frimaire. Su récompense la plus douce

sera sûrement lu reconnaissance nationale» pour les services imporlans que l'ar-

mée vient de rendre à la République.

Veuillez joindre à votre rapport les noms des braves qui ont mérité des ré-

compenses pour des actions distinguées : je m'empresserai de les faire connaître

au Gouvernement (i).

Mobf.au.

^i) Nous rapportna* celle lettre , qui n'a de remarquable que sa parfaite justice, pour

venir à l'appui de ce que nous avons avance', d'après le comte Dumas, de l'empressement

avec lequel Morcnu faisait à chacun de ses subordonnés sa part de mérite et de gloire; quel-

quefois un tnct et un discernement particuliers se Luisaient remarquer, et caractérisaient, avec

mitant de sagacité que de simplicité, le genre de mérite et de services dont il avait à louer se.*

roopératcurs. Sous ce rapport, la lettre suivante , e'erite an général Saintc-Suianne
, pour l'af-

faire d'Erbach, dans la campagne d'été, paraîtra remarquable:

1

LE GÉNÉRAL EN CHEF MOREAL' AU I.IEUTENAXÎ-CÉ.VÉRAL SAINTE-SUZANNE.

WibliiçE», I« rlor»! in Vltt (, : „»; ,|DO ),

Recevez, mon cher Général, ainsi que les tronpes à vos ordres, mon compliment Mir

votre combat d'bicr. Je connaissais les forces considérables qui vous attaquaient, et nous

marchions a votre secours , le plus promptement possible.

H n'est pas aussi difficile, dr battre rennemi ai-tc des forces à peu près égales , (pu dr

lui résister avec des moyens disproportionnés : un pareil succès n'est dû qu'à resces dr hra-

voi/re des troupes cl à la grande habileté du chef, etc.

MokEaI .
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N° XII.

LE GÉNÉRAL DE DIVISION DEbSOLLKS AU MINISTRE DE LA GUERRE.

Stcyrr, 5 nivoM- an IX (>6 dcormbre 1800).

L'akchiddc Charles a propose un armistice au général en chef, en lui annon-

çant que l'empereur envoyait un courrier à M. deCobcntzcl, avec ordre de signer

la pais.

Le général en chef, considérant que la ligne de la Traun et de l'Ens était

forcée, que nous nous trouvions à cent lieues en avant des autres armées, et

déjà sur les derrières de l'année autrichienne en Italie; que, par conséquent,

M. de Bollegarde avait les deux grands débouchés de SaUbourg et d'Inspruck

,

pour faire un détachement qui, se joignant aux troupes laissées dans le Tyrol,

pouvait se porter sur nos derrières, et interrompre nos communications avec

la France, a cru devoir consentir à une suspension d'armes qui, nous procu-

rant de grands avantages, noua mettait à même d'atteudre les mouvetnens de

l'armée d'Italie , dont nous n'apprenions encore aucunes nouvelles.

Le caractère de l'archiduc Charles, sa loyauté bien connue, nous étaient des

garans du désir qu'avait l'empereur de terminer la guerre : il y était, d'ailleurs,

forcé par l'état déplorable de son armée, qui, ayant perdo, dans vingt jours,

70 lieues de terrain, 25,000 prisonniers, 12 ou 15,000 morts ou blessés, 140

pièces de canon, et des magasins immenses, n'était plus à même, et ne le sera

pas de trois mois, d'empêcher notre armée de conquérir toute l'Autriche, et de

dicter des lois dans sa capitale. Mais, pour le faire sans danger, il fallait que

l'armée d'Italie fût déjà maîtresse de la tétc des défilés de la Carinthic.

Le général en chef a cru, d'ailleurs, que s'arrêter au milieu des victoires les

plus brillantes, était conforme au caractère de modération par lequel le Premier-

Cousul s'est fait connaître à toute l'Europe.

J'ai l'honneur de vous adresser copie de la convention d'armistice. L'empereur

a l'intention de traiter de suite de la paix, quelle que soit la détermination

de ses alliés, et notre ligne, s'appoynnt au Danube et aux montagnes du Tyrol,

nous donnant les places de Kufstein, Scha>rnitz, Draunau, etc. , nous met à même
de recommencer la guerre avec de grands avantages et surtout une grande sécu-

rité.

Dessoll».

Suit la convention, qu'on peut voir dans les Moniteurs des 12 et 13 nivôse an IX
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(2 et 3 janvier 1801 ). Ce que nous imprimons ici est destiné à faire voir que

toutes les raisons politiques, morales et stratégiques concouraient à la résolu-

tion pacifique du général en chef de l'armée du Hhin, et qu'il suivait autant ses

calculs que son inclination. Nous n'avons rien souligné de celte pièce, parce

qu'elle serait toute à souligner.

N° XIII.

LE GÉNÉRAL EN CHEF NOREAU AU GENERAL BRUNE (l).

Steyer, 5 nWose «n IX ( «C déc*mbro 1800. )

A mon départ de Paris, citoyen général, le Premier-Consul, sentant tous les

inconvéniens d'une campagne d'hiver, surtout en Allemagne, m'autorisa à/aire

un armistice , si la maison iFAutriche consentait à traiter sur-le-champ de la paix ,

sans l'influence de FAngleterre.

Les succès de l'armée que je commande ont été heureux et rapides; je sais ar-

rivé aux portes de tienne; mais je laissais derrière moi le Tyrol et tItalie : le géné-

ral Augercau était encore sur la Redniit.

J'étais certain que le général Macdonald ne vous avait pas encore rejoint

le 25. fêtais forcé à de gros ditachemens derrière ma droite et ma gauche, et à

reculer mon centre.

Ce mouvement donnait du répit à l'ejinemi ; il recevait sous ï'ienne les levées

hongroises et bohémiennes; il était rejoint par toutes Us troupes qui étaient encore

dans rintérteur; j'étais «urne certain qu'il venait des troupes de fItalie , de la Carm-

thie, du l'yroi, pour sauver la capitale.

Le prince Charles, qui venait de prendre le commandement de l'armée, m*a

offert de régler un armistice, l'empereur étant décidé à traiter séparément de la

pais.

Je vous envoie celui que j'ai conclu hier. // est tellement avantageux à la Répu-

blique , qu'il est impossible que la maison d'Autriche nefasse pas la paix. J'ai pris

toutes les précautions possibles pour que l'ennemi
,
qui vous est opposé, ne soit

(1) C'est par le même motif qui nous a fait donner la pièce 1

celle-ci , et que nous marquons les rapports qui s'y trouvent.
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pas reuforcé. Je u'ai Toulu rien stipuler pour l'armée que vous commandez

,

ignorant votre position. Je me suis seulement obligé à vous faire la présente

invitation de cesser également les hostilités, et j'ose dire que vous remplirez

parfaitement les intentions du Gouvernement, qui veut finir la guerre, et n'a

repris les armes, dans cette saison rigoureuse, que pour accélérer la conclusion

de la paix.

Je vous prie de me faire connaître la convention que vous ferez.

MoREAU.

N° XIV.

CIRCULAIRE DU GÉNÉRAL EN 011* MOREAU AUX GÉNÉRAUX DE DIVISION.

Munich , i- ytatùsc an Dt (8 mars 1801).

Le traité de paix de Lunéville, citoyen général, qui vient de mettre le Gou-

vernement français en relation d'amitié avec tous les peuples du continent, lui

impose l'obligation de quitter, avec tous les ménagemens possibles, le pays occupé

par les armées de la République.

J'ai reçu, à cet égard, les ordres les plus positifs. Les désordres qui auraient

lieu seraient nécessairement l'objet d'une foule de réclamations, et forceraient le

Gouvernement à des mesures sévères contre les chefs, seule réparation qu'il

serait en son pouvoir de donner.

Veuillez donc, citoyen général, prendre tous les moyens qui sont en votre

pouvoir, pour que la discipline la plus exacte soit maintenue pendant toutes les

marches. Vous exigerez que tous vos subordonnés ne s'écartent pas de leur poste,

sous quelque prétexte que ce soit; vous voudrez bien également établir toujours

votre quartier-général au centre des troupes à vos prdres , et être à portée de faire

droit à toutes les plaintes qui pourraient vous être adressées.

Je ne doute pas
,
citoyen général , de votre empressement à me seconder, pour

que la rentrée de l'armée du Rbin en France soit aussi honorable que ses cam-

pagnes ont été glorieuses. Vous sentez combien il m'en coûterait d'avoir à dési-

gner au Gouvernement des vexations ou des désordres
,
qu'il ne pourrait plus se

dispenser de réprimer, comme une satisfaction due à des peuples amis (1).

M0H«A0.

(1) On n'est pas, étonne qu'une année dirigée par un tel chef, et qui suivait si bien ses
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N* XV.

LE GÉNÉRAL EN CHEF MOREAU AU

5, le a<) toréai an IX ( 19 mai 1801 ) (1).

L'ordonnateur en chef et le payeur-général étaient chargés de vous rendre

,

ainsi qu'au Trésor puhlic, le compte le plus détaillé de l'administration de l'armée;

mais l'affectation avec laquelle le journal officiel, dans ses N" du 15 et du 17 ger-

minal, assurait que l'Allemagne n'avait pas été imposée , et que tous les fonds de

la solde de l'armée du Rhin avaient été faits par Je Trésor puhlic, m'impose le

devoir de vous donner un aperçu des sommes reçues à l'armée, et de leur emploi.

Lorsque je pris le commandement de l'armée du llhin, au mois de nivôse

an VIII, il était dû à l'armée dix-huit mois de solde; les distributions de vivres

étaient très irrégulières, pour ne pas dire nulles; et l'habillement était dans un

état affreux.

Je demandai au gouvernement de régulariser les distributions, et de me don-

ner seulement deux mois de solde ;
je connaissais l'état du Trésor public, et je dus

borner mes demandes.

Je reçus, avant d'entrer en campagne, environ 18 millions, qui pourvurent au

plus pressé.

Six ou sept décades de la solde furent acquittées; les fonds , qu'on avança pour

les services, donnèrent du crédit; et, au moyen de 8 ou 9 millions de dettes, les

distributions se firent régulièrement , l'habillement fut réparé , et l'armée , en

assez bon état, pleine de bonne volonté et de courage, commença la campagne de

l'an VIII.

Il ne fut possible d'établir quelque régularité dans la perception des contribu-

tions, qu'après les armistices; l'Allemagne manquant d'argent, on ne pouvait

espérer de promptes rentrées que par des opérations de banque.

Pour faire face à cette dépense, et à toutes les dépenses irregulières que néces-

iutentions, laissât de» impressions favorables, ou do moins exemptes de haine et de res-

sentiment, aux populations an milieu desquelles In guerre l'avait conduite.

(t) Cette lettre a c"të imprimée, dans le temps , à Strasbourg ; le Gouvernement fut instruit

de cette publication, et la pièce fut peu répandue et peu connue. L'original imprime rftait

entre les mains du général Desselles; il nous en a donné une copie certifiée de loi. La pièce

est d'ailleurs connue de planeurs officiers et administrateurs militaires de l'armée du JUin.



420 CAMPAGNE DES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE. - 1 800.

silo une armée active, je décidai que le payeur ne se chargerait en recette, vis-

à-vis du Trésor public, que de quatre cinquièmes des contributions, me réservant

de déterminer, sur des bons particuliers, remploi du dernier cinquième, dont

j'ordonnai le versement dans une caisse particulière.

On a dû vous envoyer copie de tous les procès-verbaux de versement ; le payeur-

général en a également fait l'envoi à la Trésorerie.

La totalité de la recelte se monte à environ 44 millions.

Le payeur a été chargé, vis-à-vis du Trésor public, d'environ 36 millions ; les

fonds dont je me suis réserve l'emploi sont d'environ 7 millions.

La dépense des 86 millions se compose d'environ 25 millions pour la solde, et

d'environ 11 millions pour les différons services et autres dépenses régulières

ordonnancées par l'ordonnateur en chef ; la dépense des 7 millions dont je me
suis réservé l'emploi , se compose de frais de négociations d'environ 25 à 26 mil-

lions qui ne sont rentrés que par des opérations de banque ;

Des gratifications données à toute l'armée
;

Des frais de quelques monumens que j'ai fait élever à des officiers-généraux

recommandables, morts sur le champ de bataille;

Des secours à donner à quelques corps qui avaient souffert plus que les autres
;

Des rachats des chevaux de prise incorporés dans les corps de cavalerie de l'ar-

mée , et du paiement d'une foule de créances bien constatées, mais que quelques

défauts de formalités ne permettaient pas de régulariser.

Lorsque j'aurai reçu celte partie de comptabilité ouverte avec moi seul, je vous

donnerai les explications que vous pourrez désirer.

Quant à la comptabilité régulière, le payeur-général en rendra compte à la Tré-

sorerie, et l'ordonnateur a dû vous envoyer le double de Toutes ses ordonnances.

A.u résumé, les contributions ont payé environ treize mois de solde. Ainsi

,

dans la supposition que l'armée m'eut été remise au courant , il ne lui eût pas été

dû une seule décade en rentrant en France.

Je n'ai pu donner que de très forts à-comptes à tous les services, puisque les

liquidations ne sont pas faites; mais ces services ont pu payer la presque totalité

de leurs dettes, et je présume que le restant en caisse, qui sera probablement

d'environ 7 à 800,000 francs, et que Ton versera chez le payeur de la 5* division

militaire , fera face à ce qui leur sera dû.

L'armée est rentrée aussi bien équipée qu'on peut le désirer pour des troupes

quL viennent de faire une campagne d'hiver très pénible.

Les corps d'infanterie sont au même complet qu'en entrant en campagne
; plu-

sieurs sont à 8 ou 900 hommes par bataillons. Il n'y en a pas un au-dessous

de 700.

*
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Leaiorps de cavalerie sont beaucoup plus nombreux qu'en entrant en cam-

pagne; les ressource» du pays conquis ont fourni à leurs dépôts les moyens d'équi-

pement dont ils manquaient. Plusieurs régimens de cavalerie légère excèdent

700 chevaux.

L'artillerie est rentrée très bien reparée, ramenant près de 200 bouches à feu

de bataille prises à l'ennemi, et environ 3,000 chevaux de plus qu'en entrant en

campagne : les arsenaux de Strasbourg et Metz sont approvisionnés de bois, fers,

aciers, etc. f
Enfin, il est rentré dans les magasins des hôpitaux militaires un mobilier d'en-

viron 500,000 francs.

Croyez, citoyen ministre, que j'ai mis dans la levée des contributions le plus

d'ordre possible, et que je n'ai point négligé les intérêts de la République, les

pays conquis ayant été imposés, autant qu'ils pouvaient l'être, sans blesser les lois

de l'humanité.

Moreau.

P. S. La solde des états-majors et officiers sans troupes a été acquittée jusqu'au

mois de floréal ; c'est un objet de plus de 2 millions.

N° XVI.

EXTRAIT DES MEMOIRES DU GE.NKRAL DECAEN.

Je ne prétends pas que l'archiduc Charles fût bien content de la manière dont

nous avions reconduit l'armée dans les Etats héréditaires; mais je ne puis me dis-

penser de dire que j'étais resté à Wels , et que je me trouvais avec le général en

chef lorsqu'on lui apporta une lettre du prince Charles.

Celte lettre énonçait que ,
d'après les égards et les témoignages d'estime dont

ils s'étaient réciproquement donné des preuves pendant la campagne de l'an IV

( 1796), il était persuadé que le général Moreau accueillerait favorablement la

proposition qu'il lui faisait d'une suspension d'hostilités; d'autant mieux qu'il

lui donnait l'assurance que sa démarche n'avait d'autre but que de pouvoir enfin

parvenir a traiter de la paix.

Je demandai au général Moreau, qui m'avait fait part de cette proposition, s'il
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tuait dans son intention d'y avoir égard , tandis que nous étions si rapprochés de

Vienne, où nous avions la perspective d'arriver sous peu de jours, puisque le

reste de l'armée autrichienne ne pouvait plus être un obstacle ; j'ajoutai qu'il se-

rait bien glorieux pour lui et pour son armée de faire cette conquête.

Le général Moreau me répondit: «La conquête de la paix vaut encore mieux, et

je suis persuadé que le prince Charles ne se serait pas autant avancé qu'il le fait

dans celte circonstance , s'il n'avait pas la certitude que l'empereur ne désavouent

pas le motif de sa proposition. •

« D'ailleurs, dans ce moment , où l'armée est déjà très avancée, je n'ai encore

aucunes nouvelles des opéra lions de l'armée d'Italie, commandée par Brune, qui

peut être encore sur le Mincio. J'ignore encore si celle des Grisons, commaudée

par Macdonald , a pu pénétrer dans le Tyrol. Celle d'Augereau n'est encore qu'à

YVurlzbourg; ainsi
,
plus nous avancerons, plus nous nous engagerons, sans ap-

pui, dans les Liais de l'Autriche, et plus nous nous rapprocherons des forcesqu'elle

peut encore réunir et concentrer pour arrêter nos succès. Or, puisqu'ils veulent

enfin la paix , il vaut beaucoup mieux en traiter au plus tôt, que de les réduire au

désespoir, et nous exposer nous-mêmes aux chances de la guerre, qui peuvent

aussi nous devenir contraires
{
i ). »

N° XVII.

EXTRAIT D'UNE LETTRE DU GENERAL Et» CHEF MOREAU AU GENERAL REYN1EK

(ALORS EN EGYPTE ).

Salxbourg, i pluvi<*e an IX ( i» janvier 1801

L'armée du Rhin était , le i nivôse , sur l'Ips ; -celle d'Augereau à Bamberg , et

celle d'Italie sur le Mincio. Quant à Macdonald , il courait, le pins vite possible.

(») Nous insérons cette pièce dans le même esprit que celles que nous avons présentées

sous les N°* XII cl XIII ; nous regsirtlons ces souvenirs du général Decacn comme un com-

mentaire aussi heureux que digne de foi de tout ce que nous avons araucc du caractère du_

géuéral Moreau, de ses principes conformes aux nôtres, des calculs militaires, des considéra-

tions morales et politrques , des motifs de tout genre qui le dirigeaient dans la guerre , et le

tournaient vers la paix , dès qu'elle pouvait se faire avec lionnefir pour le pars et avec la pré-

voyance d'un avantage durable.
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au travers des glaciers ,
pour pénétrer dans la vallée do l'Adige, quand on m'a

fait de bonnes conditions. Ma pointe était si longue, le succès des autres armées

si incertain, puisqu'il leur avait fallu un mois de réflexion pour commencer, que

j'ai cru devoir m'arréler , d'autant que la saison était extrêmement dure, et que

nos soldats commençaient à se fatiguer (}.

L'armée que je commande est excellente. En entrant en compagne
, j'avais en^

viron 80,000 hommes sous les armes; l'armée ennemie passait 110; mais notre

qualité d'hommes était infiniment supérieure, et nous les avons pelotés comme
des enfans.

Le prince Charles, qui avait été disgracié
,
parce qu'il voulait la paix, est re-

venu prendre l'armée quand il n'y avait plus que quelques milliers de fuyards ;

c'est avec lui que j'ai traité, et cette lettre-ci te parviendra probablement avec les

nouvelles de la paix.

Je n'entrerai pas dans les détails de nos combats et batailles : tu verras cela dans

les rapports du général Dessoliea. Fidèle à ma méthode, tu peux les regardercomme
très exacts ; en résultat , la perte de la campagne d'hiver est

, pour l'ennemi , de

40,000 hommes, plus de moitié prisonniers , 140 pièces de canon, et environ

8 ou 9,000 voitures. La notre ne passe pas 3,000 blessés, 500 tués et 8 ou 900

prisonniers; tu jugeras par là de notre supériorité

Nous avons un peu perdu du côté des chefs de corps; mais la troupe a acquis

beaucoup d'à-plomb; l'infanterie est parfaite; la cavalerie, cette campagne, a

presque toujours eu des succès sur la cavalerie autrichienne. Éblé commande
l'artillerie ; c'est tedire qu'elle va bien , etc.

N* XVIII.

EXTRAIT d'uME LETTRE DO GÉNÉRAL DUMOURIEZ AU CENÉRAL CUSTINF.

LUge, 39 norembr* ijga.

Je regarde comme indispensablement nécessaire de nous borner au cours du
Rhin. //faut être matlrtt de cette rivière, et ne pas nous en écarter; car si nous nous

(i) On voit que les mêmes motifs qui nous ont dicté* la publication de la pièce prccetlente

,

mtrent daii* Tinsertiou de celle-ci. Nous voulons offrir un modèle de la guerre prudente et

réfléchie, et nous tenons a prouver que nous l'avons bien choisi.
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enfonçant en Allemagne, on nous ramènera de ces voyages, ctmme on nous a ramenés de

la Bohe'me après la brillante e.rpedùion de 1741

.le crois donc, en y réfléchissant, que vous serez de mon avis, que tous devez,

avant tout, vous attacher sur-le-champ à prendre Trêves et Coblentz ; c'est à quoi

doit servir votre réunion avec Beurnonville, qui doit se porter sur Trêves, pour

vous donner la main. Quand vous serez une fois maître de ce confluent , la Répu-

blique sera en sûreté, parce que vous aurafixe sa barrière naturelle, parce que nous

serons certains de pouvoir maintenir ce que nous aurons pris

D'après cela , mon cher camarade
,
je suis d'avis que, sans vous compromettre

davantage à poursuivre les Prussiens, vous forciez sur Coblentz, que vous em-

porterez facilement, en opérant votre jonction avec Beurnonville, qui vous amène

20 bons mille hommes. Alors je serai vraiment tranquille, parce que la direction

de nos armes sera utile, et que nos succès actuels, étant méthodiques et gagnés pied

à pied , seront liés ensemble, se correspondront facilement et formeront la base d"une

puissance qu'aucune nation de l'Europe , fussent-elles toutes réunies, ne pourra abattre.

La disposition que vous proposez, de lever des troupes stipendiâm es allemandes,

a de très grands avantages, tant que nous serons victorieux, parce qu'elle diminue

le déficit que la guerre occasionera nécessairement dans notre population ; mais si

Us affaires tournaient à notre désavantage , ces mêmes sUpendiaires nous tomberaient

sur le corps. Ce sont les légions de la Germanie qui ont détruit tempire romain (i).

(i) Cette lettre de Dumouricz est remarquable par la netteté avec laquelle elle présente

,

motive et circonscrit des vœux et des opinions dont se formait de» lors la pensée politique de

tous les bons Français et de tous les bons esprits, qui conçurent de bonne heure et nourri-

rent long-temps l'espoir d'obtenir a l'extérieur un résultat salutaire de la vaste commotion

de 1789, et de U guerre qu'elle avait amenée. Ces hommes comprenaient la portée des évé-

nement, et ne se laissaient pas faschier à leur prestige; ils n'étaient pas dupes de la gloire

militaire, ils étaient jaloux d'élargir, par les armes, les bases matérielles de notre considé-

ration en Europe, et d'une position qni ponvait rester inexpugnable, si nous ne l'avions

ébranlée de nos propres mains, sous le vain prétexte de l'améliorer, quand le mieux était chi-

mérique.
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ETAT-MAJOR GENERAL.

Léguât, chef île bng.ide

Delelee , chefde bataillon.

GciLLENIKOT,

MOREAU
,
gênerai eu chef. toS^Î^^"»»'

ï Mo»eac jeune , idem
I Maaghabd, j. ,ùiem

• •• •

..»..••

Hllot , i

DESSOLLES, général de div
. , d,efd'éUi-«n.jor génér.

|

ÉBLÉ, génénl de diruioo , eomoModanl l'artillerie. . . Cottir , lieutenant

SCHAUEMBOURG ,
géo. de dir. . irapeet. gén. d'inf.

| J^70
'™ * h^i"°n

-
•

lOURaER t8.«énd,l«diTi,., i«peex.gén.d.«r.| %^/.~^Z'Z\
CI.EMENCET, génôral de brig. cumuiandatit lr grnie... ChaiiC

, capitaine

KIHEINWALD, ùkm, comtu. les dùpôu d» oonacriu... Tabu il , chef d'escadron

.

aides de camp.

LAHORIE, général de brigade

FRIRION idem Fauro* , ao

MATHIEU-FABVIERS , commisaaire ordonnaleur «o chef

MONGENOT , commiauirc ordonnateur.

NOURY, idem.

MONNET
LEFORT

LAMARQUE,
r-

• •••

MANGEOT

RAPATEL.

FORNIER-D'ALBE.

CLAPARÈDE

GUYOT

LEMAROIS

ABANCOURT

Bacne*!*, chef de («Haillon.

Dabbois, .lui d

Baicta. capitaine..

PrLIEOEB id

VatiTaia id

FavEar id

DtxjiAam id
Rafatei id
VoiDA... .......... uf.......

idem ( Gacthiu id

Meoa id

Mabcsabd aine, id

Gptot id

Mellisses , lieutenant...

L'Hcillieb id

Lecleec id.

Mljet, Muj-lieutetunt. ..

Paauia id

DcSHAVTMANia. id

Rna.va et SocuATla , chefs île bataillon.

r>*ii-tT, Goanoa, Pauaat, Cimin,| inr& .-géographes.
MAaTW.,HoLTX, FALUtaet MTTBt^GlEAO»....,

B

• •• •••/

h.

Tome V. 54
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CENTRE.

MOREAU, général en chef, commandant.

GÉNÉRAUX
ri Anjri>A*s cisuira.

utJioit.

GRANDJEAN,g. de div.

Bote* ,
général tk brigade.

Puni, adjudant-général.

%

RICHEPANSE.g. dediv.
"Walthk» , général debrig.
Dancrr Ul
SkUVC id
J>ACOSTE id

Loacet.. ........ id.

3« ÉQwwiow.

DECAEN
,

g

Dcbillt, général de brigad.

Dc«im idem

ADJOINTS
ET AIDES DE CAMP.

CORI'S

Saviot , chefd

6* >/, brigad* de ligne

.... idem
|108« idem ...

6« régiment de cavalerie.

É5

:::::{

Jeassoi . idem 4* régiment de

Artillerie à pied

Ou !riJr> .rârîllkdb.'

Totaux

.

Barok , c. d'e». , Reizet , c.

BoiMELisa . lieutenant
R e»Aco , chef d'escadron ....

Grachet, capitaioe
Hcssot, sont-licutcnaot. ..

Cbamaiobac , chcfd'cacadr.

( Vote» La aoAt plarae au U> .lu

felapti.Uo.)

8* >/> brigade de ligne....

27* iVasm

48* idem
10* régiment de cavalerie.

1" régiment de chyseurs
20* idem
5* régiment de hussard»..

Artillerie à pivd
Artillerie à cheval
Ouvrier» d'artillerie

Sn)>cor»

Totaux.

/, brigade de ligne.

Labifpe, c. , Decaex , s.-l.

Deuaucle , capiuine.

Meblib , chefd'e

Pt.A^r.adjmlant-gén. i^fSt.\

4*

100*

.

14' brigade légère

17* régiment de dragon*..

O régiment île «

'

10» idem.
Artillerie a pied..

Artillerie f

-'-

(jDtowum beCavadue.

DnAUTPOUL.comm'..

EarAGif ,
général de brig.. 1

Laves, adjadanlfsenéral.. ?r
'

£atc d'attitW

Totaux.

David ,

.......

1" légitDcntdecarmbinien
2* idem
8* régiment de cavalerie..

9* idem
Hussard» volontaires

•

Totaux.

Artillerie a pied

Ouvrier» d'artillerie..

gén. du centre

IXPAKTKtlr..

27

2355

2328

150

7281

2691

2S4o
2410

142

7783

2306

175

7350

cav u.caiE.

Il

15

16

5*

304
488
495

m:

331
C64

545

mi

599
700
613

1912

465
486
392
365
174

1887.

7203

98

179

90
152

4

246

fi!)

260
20

280

942

M 9

S*
8-

^355
- 1 »

8

237.X

304
/jfitf

495
98

150

8747 12

2691

2540
2i Kl

331

664
545
582

90
152

M.
4

n'n
2306
599
700
613
69
89
175

D',20 12

65
86
92
365

174
79

1961

260
20

280

30559

6

50

J
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AILE GAUCHE.

Aines r>r c»m . ADiODATIS GESEBAVX-

GRENIER,

DAULTAN NE, généralde bri-

i Delcahme, chef «le bataillon.. 1 nl.„, ATcrii'ir
Toi**aist idem f DEPI.AM,H,L

f Lacroix, lieutenant I DROLHOT

pde.cbefd Lefiivue, chefxfefcaihon.

•••*••

A1UOIET».

I Lahbcit , chef d'e*ca«ln>u.

Mni-rvotMK , capitaine.

Lr.rr.vac, chef de bataillon.

Miiiun

,

Rr.cr.ica
,
capitaine.

larAwrikii:. CAYALLftlK. a .

AITILl»
« 3

bél. jkomm. Ktimntr*.

TOTAOX

3 2703 • HIJJ •

3 2105 haï:

3 2210 *y\ In. •

« - 3 306 JtXJ

* 465 0,00

\ 549 549 m

m m 71 71

M 99 99 m

44 44 •

m m H 3 *

9 6562 11 J320 173 8055

3 200} • 2003

3 225C * • 2256 •

3 2021 2021

3 2631 M - 2631 -

M 3 311 ^1 1->1 I

M 4 567 567

4 469 469
109 109

* ir 109 109

- 56 m 56

12 8967 11 1347 I0i3'i lu
~T

3
2411
2369

m

m

•*

K 2369
1

.

NT 3 27» 279
If * 3 391 391
H 694

* J 753

82 82
• m 141 141

6 4780 14 2117 223 7110 16

M * 188
30 30

m m * 32 32

250 250

24 20309 36 4784 864 25947 49

GENERAUX

I X4

LFGRANT), géo. «le div.

Sallicht ,
général de brig.

Sabatieb idem
Id^tciu idem

Dacxos ,
adjiuUnt-génér.

Michel <"

NEY ,
{/ocrai de dirisioo,

Bossrr, général de brigailc.

Joaa idem
DESfEaaiEas, idem
Rima ,

adjodani-généial

ADJOINTS CORPS.

16' 1/1 brigade de ligue...,

42* idem
51" idem
12' reuimcnl de cavalerie.

,
snua-iieutenani ... 1 j. té imtui c|,,wu„.

. hetitenant... ... ... <
lfi

. »

LtGRA*D et Latal , cap....

Couri RE, chef de bataillon

RonanoM, sous-lieutenant..

I.AKl.LIT
_

George , chef de bataillon

Hcsso» idem
Cour.

,

16* «iern

J
Artillerie à pied

' Artillerie légère

I Ouvrier» d'artillerie..

Totaux. ..

3* COtVWVOH.

fiASI OUL, grn. dedi*.
Faccoshet, gén. de brig.

Hi.vrmLiT.... idem
Lefol

,
adjudant^flcniral

.

Luth ta idem

Bcçr rr et Pa»»i xc-e , c. de b.

Hcot , 1

Debei. .

GOFFART , lie

Dt-aa». chef de bataillon

15* brigade de ligne....

23* idem
76* idem

103' idem
19* régiment de cavalerie.

13' régiment de dragon*...
8* ii-çiment de chasseurs

Artillerie à pied

Artillerie légcie

Sapeurs

Totaux

.

Baaac , chef d'escadron...

Faiico>xet, capitaine ...

LtPevtE , capitaine

La*oche idem

53* •/> brigade île ligne....

89* idem
13* régiment de cavalerie.

17*. .......idem
2* régiment de dragons .

.

23* régiment de cliasaenra.

Artillerie à pied
Artillerie légère

Toi

Artillerie à pied

Artillerie U-^ie
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CORPS DU GÉNÉRAL SAINTE-SUZANNE.

DIVISIONS ACTIVES.
AOJ0DAat-GE*ÉaA(IX-

SAINTE-SUZANNE, l.»géa.
|
^iS^rii^^:"] raW

i

'

: !!
MARET,DEVIAU.g-de br.,cu.d'ci-*u.

|
Diurne,

GÉNÉRAUX
ET ADJtTDANA-eillÉaAt'X.

1" Division.

COLAUD. grnéraldcdiv.
Boitih, général de brigade.

Làcoca idem
R'ice* idem

LaCxoix, adjudaol-général.

2' Division.

SOUHAM, gcn. .lr.livis.

DcfancLTi, g de brigade.

Gi»*id (dit V iku»), ùl

LsrjuttRC» id

Bfckek . ;t<lju. Liai-général.

Haucukâtc, ultra

ADJOINTS
rr aidk» t>

CORPS.

20' ./, brigade de ligne.

Bjiit.L»,c'b.Mi«CH*iit>^.d
,

e»l G6' «Ifm..

ItAniMEXT
,
capitaine 1 «»5' idem.

Gumni, cbefdescadr.. M 10' iVIem.

Rot.eb, sous-lieulenanl.

boRDLaATC, capitaine.

Masie , lieutenant

4' régiment «le cavalerie.

16' «ici

Artillerie

Artillerie

: À pied

- léger*

Totaux

brigade de ligne..

(tcicaiar* , ch. de bataillon.
|

Tmocnc , lieutenant

Sol , chef de bataillon

Lcvamxjk , caiMlaine

Stuc* et Tclose , capitain. i
,a— rtvH o,M,.

l.w. iS^V^;:
\ Sapeurs

7' -U
50'

Si' ........ idem
7* régiment de ca valeur.

2> rrgiment de huséanl»-.

S' idem.

Totaux.

bal. b»Hr,

23S3
3070

rm

9729

1915
2019
1894

5843

CAVALKMK.

421

414

831

3

4

4
'8

348
656

11 179J

70

142

38
18

56

TOTAUX

2333
3070

•rm
421

414
70
72

a 3

10706

1915
2019
18114

348
656
787
38
18
15

J3

7690

DIVISIONS STATIONNAIRES.
Division DELABOKDE ..

|
N / 2- /, brigade helvétique

Khiatkwitx, genér. de br. N I légion polonaise

RocTsa idem | N J Artdlene a pied
RArriT

,
capitainr \ Artillerie légère polonaise..

Raspail idem / i'onlonniet*

Sptaw.«t, I

Caoe, adjudant
SoKOl.WINM. .- Illi

Division KLEIN

DvvxaGEa
,
général de br.

Casaiut ,
adjudaut-génér.

Totaux.

I 20* >/,br.lég.(l"cdecar;il

|
Rakcosket , capitaine...... I Légion polonaise

) Mathox , lieutenant J
65' •,, lirig. de lig. (3 C".

N 3* idem, helvétique

Mathls , sous-liculrnanl.

.

J
Artillerie a pied. ,

Totaux..

3» Division Militaire.. CHATEAUNEU FRANDON de cavalerie.,

d Huilerie. ...

Toiaux

.

Division Militai».. FREYTAG

65' '|i brigade de ligne

1 " idem helvétique.

?• idem idem
3' «lent tilem ....

) Infanterie légère polonaise

.

I DrUchnneiiA d'artillerie...

.

J
ld. de ponton., *ap. et min

Totaux

1

3
422

239» 4

n

676
110
72

422
3072
110

*

ar

*

30
30

72

30
30

2818 4 676 242 373« 10

77
306

2|2

« m

m

77
306 M

57 m

223
121

223
121

» 682 « W 3iJ lO'.iti

•J

1 u

ai

1477
m

m

m 112

m

556

1477 1

112

556

et 1477 112 556 «145

1765 M 1765 m

•

m

m

237
596

425
m

m

m

m

m

•

m

m

m

M»

930
495

/7?
237
596

425
950

|

|

»

*

m

m

m 3800 1425 5225
1

m
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m CAMPAGNE DES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE. — ! 800.

RECAPITULATION.

CORPS D'A HMEUS. DIVISIONS.

Aile D*citï

CtSTtE.

1" division

1' .. ..idem

3 e ....idem

Division «le cavalerie.

Parc d'artillerie

Cttulnrmcrie..

1" division

1'. ...idem

3' ....idem

Division «le cavalerie.

Parc d'artillerie...,

Aile Gauche.

1 '• division.

Il jdem...

Cours DO GIH. SAiaTE"SutA»M.(Div.ac).

2*. ...idem

Parc d'artillerie

.

1" division.

7'. ...idem..

Gland FAac o'AaTiLiuir.

Totaux pur arme»

Totapx oisrui i d« l'armée active.

CA VALKEIE.

ABT1L.

li ciuiwn . 4M.

fi 5303 1 610

m "900 4 61G lia

Q "«74 A% 473 215

>( 11 13^6 i2

JJ2

ià . II 40 -

9 7281 11 1287 179

a "783 15 2122 246

M "350 12 1912 1M
lfi 1882 79

m 280

Q 123

LA 8967 11 218

4780 11 2117 225

• H m 250

12 9729 Q 835 142

8 5843 11 1791 56.

7360

22 78972 Un 17(Î98 10030

DIVISIONS STATIONNA 1RES.

Division Dei aboxde. ( Vojea plus bas la, nouvelle destination de la légion polonaise).

Divuuoa Klbib t.

3* Division Militaise...

5* Division idem

Totaux GtKÉaAtrc.

a .

1!

IL

13

305»

Li

li

12

fi

&

13

U
1Û

2

13
1839S

S

7360 45

106700* 19a !

3736 iû

1026

2145 m

5225

118832

* Ce Total «M ctiui il» preteru »"ui le» irnn quelque» joun otjdi l'oaverturo de 1* cemperse d'hiver. 1! dc rntupmid |>oi la Irfion itolaasiee

cjni , coBimintlm («r It gcnerel Ksieuevits , cl forte de > *o« liommee d'infanterie , de Soo homme» de cavalerie «I «l'une cotniMfiii* d'aeulleric a

rhcTaJ , i rejoint U diviitor» du re'aeeel Deceen , le «j frimaire. Va beiaiDon de U il demi-brigade «te ligne «fuit resté' à Mutick. La i<« deeai-

hncide légère avait été' eseoTés » la division nicheuanee.



ARMEE DU RHIN.

ETAT NOMINATIF

DES OFFICIERS DU GENIE, AU I" BRUMAIRE AN IX (23 OCTOBRE 1800.)

- r

i

I . * 'f
ETAT-MAJOR-GÉNÉRAL.

CLÉMEBfCËT, général de brigade, .... commandant en chef.

CHANU', capitaine,

AILE DROITE.

GALDOB, chef de .i......

ÏENCESSE ct DAVID, capitaine», employé à la ilivisiou Molito».

DOCJVRY, capitaine,.... .' id. i la ilrriiion Goniii.

MÉCUSijON, Ut.

-»...:
,

id. à la di

CENTRE.

DE CAUX.chef de bataillon,

ROGN1AT, capitaine(l), »

ni.

*<<•:
,

LABEL »t MAUCOMBLE, capiuioet,.

GOURLET, cap

employé a U div. ««limar-Iée par le général

t
. de brigade Gaurona*.

...... .•.,». id.,. A 1» lilVlMOn RiCJBKJ'AXAZ.

.i

AILE GAUCHE.

BEAUFORT, chef de

PASQUIER, capitaine,

LESAGE, id

CORPS DU BAS-RHIN.

employé a la dirision Leoiaid.

id. àladiTuion N«».

LTVEÏ, chef de bataillon,

REMORD, apiuine,

BOUCHÉRAT et ROUSSELLE, capitaines,

SAINT-LEGER, capitaine

LARCHE, chef de bataillon,

............

»...

indant.

employé i la diruioa Colaod.

id. A la diriaioa Socbam.

id. A la dirision Delaboidi.

id. À la division Kt.ua.

(1) La capiuine lloguiat fut
,
|*u île temps après , nommé chef de bataillon et employé i t'ttat-major-géuc'ral.

Tome V. p. 43o a
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ÉTAT mMINATIF

GÉNÉRAUX ET OFFICIERS D'ÉTAT-MAJOR DE L'ARTILLERIE,

A L'ARMÉE DU RHIN AU I" FRIMAIRE AN IX (M NOVEMBRE 1800.
)

V / ' »• T ' if ' " ' * ' * • •» > • * v ' M ' •

•j

ÉTAT-MAJOR-GÉNÉIUL.

EBl.E. g^D.-ral de division, commandant en che/..

>UE, chef de bataillon, chef dVtat-major

r Forro, chef de
1 Mimiat, capitaine

AILE DROITE.

Duoror uf.

Sertois, lieutenant ..

SmovLOT.... id.

EoOECT. ...... id. ........—..ilK„i..-i,.

adjoints.

t.
m

.

LEMAIRE ,
général de brigade

GUAH DIA, cbefdebauilU,

t Evaix ,
capilaim-

"M. .......... 1 ». il
' Mir.HO» , Iwttiiïiiani..

U.«....... A/

SAPPEL, chef de bat., commandant fartillérfe de ta indivision'.'........ ...... f V'Aar.mrM , adjudant-major.

CADEAU W ulw de U 2< division { Su.a»E*LA«ji. Lea
PROST, CaWd'.««d»»....... «4 delà?' division......... ./ \Wt, capitaine

fDuCAMK, capitaine.

Fraiçois... m/

PïMOT ld

CENTRE.

CROSCLAUDE, cWde ba*., «axo-ad. p.r »Wri« l'artillerie du centre... (' Jî^^^.^^*/,",

SU ISSh ûfUISSK.
VALEE, eapkaiire.. ........... Af de U 1^ division

—

l'artillerie de la 1» djvùion
|

Cr/srr, capitaine.

.. id. * • délai- division

adjoint*.

AILE GAUCHE.

coulou^er^Îp^'-^-L^?!r:j: i.:;^:: I
a.

FLOCR.cbefdebat.,

• I

. PartiRemdc la 1" division........:....

JU VIGNY, chef d'escadron, ÙL de la 2* division.

CHATENET, chef de bataillon, id de la 3- division.

SAVARÏ, capiuinc, commaod. l'artillerie du parc

......*..*.......... \

DnsiAFos. ..... id, .........................

PatvosT, adjudant mus-officier.

Marti», lieutenant

Pagcii.lt.... id

GRAND PARC.
/ VfacenT, capitaine..........

1 Vuui...— id v.

LARIISOISSIÈRE. chef de brigade, itireatenr-acncral des parc» i Larotb .^...v. id. .............

CLAU DEL, chef de bal. , commandant le parc a Lindau I Jili.iard ..... id

DEVAUX, capitaine id i Augdmufg S Gatllaro. .. id.....i.

LEPIN (d.... id a Munich j Boriac, lientcuaal..., ....

V LIT DRE. id

Cocnoit id

L

équipage" de ponts.
DEDON, chef de brigade , ernmaudanf. Jt*açw, «trtjutlant-major, adjntot,
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PIÈCES JUSTIFICATIVES,

ARMÉE AUTRICHIENNE
SITUATION N° III,

AU l" FRIMAIRE AN IX ( 22 NOVEMBRE 1800 ).

431

U'Akcuiikc JEAN, commandant en chef.

AILE DROITE
Commandée par KLENAU, feld-marecbal.

OPFICIERS GÉNÉRAUX
KT d'ÉTAT-MAIOU.

CORPS.

Biercnhcim ( Bavaro-Palatins ). .

.

einingen ( infanterie de ligne ).

Junker idem

Chasseur» a pied ( infanterie légère )-

Régiment du prince de baviere

Fngger ( infanterie de ligoe )

Wciclu

Hauh,

• «...*.•*.*

WiLTIIC»

Prince tu. Ri«ki:»pei.d.

Maasos

Nogaiolla .

firniiciu .

Miel, colonel

Pa<

Munuxxi ( cuirassier» ).

Taxis (
dragons )

Cherau-lcgers

Peterwaradin ( infanterie autrichienne )..„

Licaoiens idem

M urrav-Vallons idem

\Vnjtemberg -Vallons, idem

Fraoca-Tireur»E«ciavons ( 1 compagnie )..

Manteaux-Rouges ( infanterie légère )

1" régiment de hussards

2> régiment idem

lUankcstciu (hussards ).

Mezaro* idem

WecLsay idem

Airiiiduo-Fiançois ( cuirassiers )

Charles-Lorraine idem

Hussards de l'empereur

Vallarjucs ( infanterie de fmn lière ).

Manteaux-Rouges., idem

Totanx par armes.

• •

IXFSSTFHU..

896

457

497

444
601

494
50s

442

1211

1188

1CI5

1590

398

1203

0399

600

0?.

709

497

SOI

1208

246

1211

303

1189

910

890

1188

9050

AtTILL.I TOTjtrx

301

99

89G

457

497

444
601

494
505

442

709

497

501

1211

1188

1615

1590

398

1203

1208

246

1211

303

1189

910

890

1188

2399

600

301

99

400 pi'MO
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432 CAMPAGNE DES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE. — 1 800.

CENTRE
Commandé par KOLLOWUATH, fcld-maréchal.

OFFIC1ERS-GÉNKRAUX CORPS.

Avant garde du Centre, i

Centre.

LcEPPEaT.

Mr.«m
Kiiuiu.
GlOULAT
HoBI.til.UHE

Prince de Liohe.
Spanolmi
RlESCH

Gms ,1c l'année..

Wcm
VlHCCBT
ScHCHAFU
RosCHOWSET
Kou.osir.H.

.

DlltEESSEKO

WoLFrMEI.
I.irr a

Maitkabi
Mecxebi
Prince de Schwabeciibekc..
Betei
Prince de Lie

Gatajibi .

\ Artillerie

Subsides de l'électeur de Bavière.

Iilcm de Wurtemberg
1 bal. de grenad.deWurtemberg.
< '. h c > a u-légers

Mezaro», hussards... ... .......

Manteaux-rouges i
infant erieleg.

11-.. .mis esclavnn*

Archiduc-Ferdinand, hnssanl*

Corpc du prince de Coudé

Totaux..

Manfredini , infanterie de ligne

Benjowski idem
Schrfpder idem
60* rég. hongrois, idem

( Kauniti idem
Devins. ••>>•*.

, inf.de lie. frontière

6 bat. de grenad. , infant, de lig

Archiduc Charles idem
Ile idem

idem ,

Lascy idem
Vallons idem.......

V .iliaques, inf. de lig., frontière

Olivier Wallis, infanterie de lig

Archiduc Ferdinand, idem
2 bat. de grenadier»., idem ....,

Radiwojowick, infanterie légère.

Rubenitx idem
Manteaux-roi-rouges

tyroliens...Chasseurs

Subs , infanterie de ligne

Oualrc régiroen* de cuirassier

Pregs infanterie légère.

Devin» idem..

Teutschmeister idem.

.

Corps francs da Vienne, idem..

Totaux

Canonn., fusill., min., sap., pont

Totaux généraux.
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 433

AILE GAUCHE
par HILLER , feld-raaréchal.

OKKICIERS GENERAUX.

Corp»

Mucaiti* id...

SrilCHTIt id...

Jonxsow id...

LOWEMUKC id...

Bachmabb (Suisse) id., .

Réserve.

CORPS.

Wentel-Colloredo , inf. de lign.

TVmkr id
I e hongrois id

8* bat. des front ière».. id

id id

F.rlibach id

dllamherg id
Kaiser id

Kmocs-lircurs , infanterie légère

.

Slroui id
lliduiiann , infanterie île ligut

Waldeck( dragon» >
Lichtenstcin , id—

id
i de Bussy

32 comp. de chasseurs tyroliens.

Touu».

Zcckwity.

» ) nun. et ponton.

Totaux

211

4

1990

2710
796
1807

?.jo:!

3597
601
1205

6394

CAVALERIE.

16

3i

888
203
899
208

2196

801
890
911

2602

jtwo

ARTILI..

33500

RÉCAPITULATION.

IKFARTEIIIF.

CORPS D'ARMEE , PARCS ET RESERVES ARTILI..

|

TOTAUX.
iMUlll. bf»nuM*.

n 14540 62

1

400 23990

91 60400 90 15051 3164 78615

27 28100 34 4800 660 33560

142 103040 186 28901 4224

136165

ToMB V. 55
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ERRATA.

1

1

de la noie : par le général Pelet, etc., ajoutez . surtout le

Toiurne, page 307.

33 '7 Hetmess, lises : Pœlmes.

5o 3i le soin de son armée , usez .- le sort de son année.

69 22 par le seul fait de cette attaque , lisez : par les suites de cette attaque.

74 28 du Loisach , lisez : de la Loisach.

ia4 9 et 00, (Jœborn , usez : Couorn.

ibid. 21 Fortes, lisez: Fortis.

174 * 23,ooo à 24,000, lisez : a,3ooà 2,400

•97 ?- de la note : à la fin du chapitre V de notre première Par

lez 1 page 82 ,
ligne 9.

lie, ajou-

25

1

9 33,56o, lisez : 33,5oo.

ibid. 100,000, lisez : 110,000.
*-

252 3 Hetfendorf, £îm.- Helfendorf.

ibid. 8 Zornedingen , •• Zornolding.

ibid. 12 Hocrtiofen , lisez : Harthofen.

255 9 Ranneringen, lisez : Rammcring.

/Au/. 3o Hœrtkofën, lisez : Hartltofen.

»58 3a hramarker, lisez: Kronackcr.

260 3 de la note : après le dernier mot
,
ajoutez : de 1<i 48'-

262 18 Asbach , lisez : Hal»bach.

263 Neupeuren, lisez : Neubeuern.

26 fleuve, regardé ; retranchez la virgule placée entre ces detix mots.

264 i3 Ricbepanse et Decaen remontent, lisez : redescendent.

267 34 plus de cent lieues, lisez : près de cent lieues.

275 21 inclusivement, Usez: exclusivement.

*99 32 puges 260 et 261, lisez : pages 270, 271 et suivantes.

3n 1 et 2 de la première note : retranchez ces mots : au commence-

ment, etc. , jusqu'à ceux-ci: voyes la première note de la page 264^

et changez ce dernier nombre en ceux-ci: pages 275 et 276.
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